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vj  ÊPITRE, 
ladies  des  Yeux  6C  leur  guéri- 
fort  y  fait  un  accueil  favorable 
au  Traité  que  je  lui  préfente 
fur  cette  matière ,  ceji  à  vou. 
que  f  en  aurai  toute  t obliga- 
tion. 

Vous  daignâtes  approuver 
tEjfai  dont  je  vous  fis  part  en 
mil  fept  "cent  foixante-deux  > 
SC  vous  acceptâtes  V hommage 
que  je  me  propojois  de  vous 
en  faire.  À  qui  pouvoisje  en 
effet  V offrir  à  plus  jufle  titre 
quyau  Chef  d'une  Académie 
au/Ji  utile  que  refpeSlable  , 
qui  guidé  par  l'amour  de  V hu- 
manité a  voulu  que  j'y  coope- 
raffe  ,  en  me  nommant  à  la 
place  que  j'ai  l'honneur  £  oc- 
cuper. Je  ne  perdrai  jamais  de 
vue  des  motifs  aufft  inté- 
reffans  ;  heureux  >  Jî  mon  zélé 
peut  mériter  votre  Jujfrage , 
&  être  auprès  de  vous  le  gage 


Ê  P  I  T  R  E.       vij 

de  la  reconnoijfance  la  plus 
rç/fectiieufe  avec  laquelle  je 
fuis  , 


Mon  sieur 


Votre  très-humble  &  très- 
obéiflant  ferviteur , 
L.  FI.  Deshais  Gendron- 


Vllj 

■.   "         ■ 
PRELIMINMRE. 

LE  defir  d'être  de  quelque 
utilité  à  ma  Patrie  me 
détermine  à  donner  au  Pu- 
blic ce  Traité  qui  ma  déjà  été 
demandé  plufieurs  fois.  Je  ne 
me  flatte  pas  afiez  pour  avan- 
cer qu'il  a  le  degré  de  perfec- 
tion que  j'aurois  fouhaité.  Qui 
f>eut  ignorer  en  effet  que  dans 
es  Arts  &  les  Sciences  on 
fait  toujours  de  nouvelles  dé- 
couvertes? Mais  du  moins  je 
ferai  fatisfait  fi  ctt  Eflaï  peut 
éclairer  les  élèves  &  les  gui- 
der fiirement  dans  la  connoif- 
fance  d'une  partie  fi  intéref- 
fante ,  &  dans  les  moyens  d'o- 
pérer fa  guérifon. 

Chargé  du  foin  de  les  leur 
indiquer,  je  me  fuis  appliqué 
à  prendre  dans  les  Auteurs, 
tant  anciens  que  modernes , 
tout  ce  qu'ils  nous  ont  laiiTé 
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«le  meilleur  fur  ce  fujet  ;  &  fi 
je  ne  fuis  pas  toujours  de  leur 
avis  fur  les  moyens  qu'ils  pro- 
pofent  pour  guérir  certaines 
maladies ,  j'apporterai  les  rai- 
fons  qui  m'ont  déterminé  à 

Î>référer  ceux  qui  m'ont  paru 
es  plus  fûrs ,  &  dont  une  pra- 
tique de  quarante  ans  m'a  con- 
firmé la  bonté.  Au  refte ,  la 
doctrine  que  je  propofe,  ne 
s'éloigne  point  des  régies  de 
l'Art  :  elle  eft  appuyée  fur  des 
faits  ,  &  conforme  à  celle 
qu'avoit  adoptée  M.  Gen- 
dron,  (*)  dans  les  leçons  du- 
quel j'ai  puifé  mes  premières 
connoiffances  fur  ces  mala- 
dies, d'autant  plus  fufcepti- 
blés  d'attention ,  que  la  déli- 
catefle  de  l'organe  exige  un 
choix   fcrupuleux    &  éclairé 

(  *  )  Claude  Deshais  Cendron ,  mon 
oncle ,  Docteur  en  Médecine  de  la  Psculté 
de  Montpellier .  Médecin  de  feu  Monfieur , 
&  de  fon  AlteiTe  Royale  Monfeigneur  1« 
Duc  d'Orléans ,  Régent. 
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des  topiques  qu'on  doit  ap- 
pliquer dans  les  différens  cas, 
de  dont  l'effet  décide  de  la 
perte  ou  du  rétabliffement  de 
cette  partie.  Ces  objets  que 
j'ai  tâché  de  remplir  autant 
que  je  l'ai  pu  dans  ce  premier 
Eflai,  me  font  efpérer  que  le 
Lecteur  me  fera  grâce  fi  le  fty- 
le  n'en  eft  pas  auffi  correct  que 
je  l'aurois  défiré. 

Quaat  à  l'ordre  que  je  me 
fuis  propofé ,  j'ai  cru ,  pour  une 
plus  grande  clarté ,  devoir 
donner  premièrement  une 
defeription  des  parties  qui  en- 
trent dans  la  compofition  de 
l'œil,  &  de  celles  qui  l'envi- 
ronnent, en  commençant  par 
les  os  qui  concourent  à  for- 
mer les  folles  orbkaires ,  cavi- 
tés dans  lefquelles  chaque  œil 
eft  contenu.  Cette  connoiffan  - 
ce  eft  d'autant:  plus  néceffai- 
re,  que  ces  orbites    fervent 
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d'attache  à  des  mufcles,  reçoi- 
vent des  parties  1  &  donnent 
pafTage  à  des  nerfs  &  des  vaif- 
feaux  dont  on  n'aura  qu'une 
idée  très  -  imparfaite  ,  tant 
qu'on  ignorera  l'afTemblage 
de  ces  os ,  &;  ce  qu'ils  ont  de 
particulier  j  connoiflance  qui 
doit  nous  guider  dans  toutes 
nos  opérations  pour  les  faire 
fûrement, 

Je  traiterai  en  fécond  lieu 
de  la  vifion,  enfuite  je  paie- 
rai aux  maladies  des  paupiè- 
res ,  à  celles  des  angles  des 
yeux,&  fucceflivementà  celles 
$lu  globe  de  Pœil. 


AVIS. 

LA  crainte  que  cet  Ouvrage  ne 
foit  contrefait,  &  qu'en  l'im- 
primant on  ne  change  la  dofe  des 
remèdes  que  nous  propofons ,  ce  qui 
pourroit  être  d'une  très  -  grande 
conféquence  ,  m'oblige  d'avertir 
que  les  exemplaires  qui  ne  feront 
pas  paraphés  de  ma  main3  n'auront 
pas  été  imprimés  de  mon  confen- 
tement  ;  ainfi  je  ne  réponds  point  des 
fautes  qui  s'y  pourroient  trouver. 

Ceux  qui  défireront  avoir  une  col- 
lection des  Maladies  des  Yeux  ,  de 
celles  qui  peuvent  êcre  rendues  en 
émail ,  la  trouveront  chez  M.  Raux, 
Marchand  Emailleur  du  Roi  >  à  Paris , 
rue  des  Juifs  au  Marais.  Nous  avons 
tâché  que  cette  colle&ion  foit  exé- 
cutée avec  tout  le  foin  poffible,  de 
façon  que  les  difFérentes  maladies 
y  foient  rendues  au  naturel.  On  trou- 
ve chez  le  même  Emailleur  des 
yeux  d'érnail  qui  imitent  fi  parfaite- 
ment la  nature,  qu'il  n'eft  pas aîfé  de 
distinguer  le  poftiche  du  naturel.  Il 
donnera  aufïï  uneTable  qui  indiquera 
te  nom  des  difFérentes  maladies-  t 
TRAITE 


TRAITÉ 

DES      MALADIES 

DES   YEUX, 

Et  des  moyens  de  les  guérir. 

CHAPITRE     I. 
ANATOMIE  DE  L'ŒIL. 

'Description  des  os  qui  forment 
Horbite. 


E  S  deux  fortes   orbitaires    chap.i/' 
j  font    placées    aux    parties 
latérales  de    la  racine    du 
nez  :  leur  figure  eft  coni- 
que &  un  peu  ovale    Chaque  ca- 
vité eft  fbrméepar  le  concours  de  fept 
os ,  fçavoirdela  partie  inférieure  du  breLed"0™* 
coronal ,  derapophifedufphénoïde>qui  forment 
Tom.  L  A  l'orblte- 


2  Anatomie  de  VœlU 

*_— — —    de  Tes  de  la  pomette,  du  maxillaire  J 
chap.  i.   je  |>os  u|ygUjSj  £e  l'os  planum&  de 

la  partie  fupérieure  de  Tos  du  palais. 

Le  coronal  forme  la  plus  grande 

Ce  que  l'on  panje  fe  l'orbite.  L'on  remarque  à  fa 

remarque  au  r  r  • 

coconai.  *ace  externe  vers  fa  partie  moyenne 
&  inférieure,  deux  arcades  appellées 
furciliéres,  qui  font  le  bord  fupérieur 
ou  le  fourni  de  chaque  orbite,  &  qui 
ont  chacune  un  petit  trou  ,  nommé 
furcilier  ou  orbîtaire  fupérieur  :  le 
plus  fouvent  il  n'y  a  qu'une  échan- 
crure  par  où  pafle  une  branche  de 
nerfs ,  qui  efl:  un  rameau  de  la  cin* 
quiéme  paire.  Au  deiïbus  de  ces  ar- 
cades ,  on  trouve  deux  fofïes  ou  en- 
foncemens  qui  forment  les  parries 
fupérieures  de  chaque  orbite.  L'en- 
foncement au  deflus  de  l'angle  ex- 
terne efl:  le  plusconfidérable,  &  fert 
à  loger  la  glande  lacrymale  ;le  petit 
enfoncement  eft  du  côté  de  l'angle 
interne  ,  &  donne  attache  à  la  poulie 
cartilagineufe  dumufcle  grand  obli* 
que  de  l'œil  L'on  remarque  de  plus  à 
fa  face  interne  quatre  apophifes, 
deux  à  chaque  orbite  ;  elles  font  nom- 
mées angulaires  •  parce  qu'elles  ré- 
pondent aux  angles  des  orbites  ;  en 
s  ?.  distinguées  auflï  en  orbitaires  in* 
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ternes  &  excernes:  à  l'union  de  la  « 

partie  inférieure  du  corona!  avec  l'os  H*P'  * 
ethmoïde,  Ton  obferve  un  trou  ap- 
pelle orbitaire  interne  qui  répond 
dans  l'orbite  :  par  ce  trou  palîe  une 
branche  du  nerf  ophthalmique.  La 
partie  inférieure  de  cet  os  concourt 
à  la  formation  de  l'orbite,  en  s'unif- 
fanrau  fphénoïde,  à  l'ethmoïde  >  aux 
es  unguis,  aux  os  maxillaires  3  &  aux 
os  de  la  pomette. 

L'on  confidére  à  l'os  fphénoïde  Ce  que  l'on 
deux  apophifes  latérales  nommées  fphén^ac*11 
orbitaires.  Elles  forment  une  ponioti 
aflTez  grande  des  orbites  du  eexé  des 
tempes,  en  fe  joignant  avec  le  co- 
ronal,  l'os  maxillaire  &  l'os  de  la 
pomette  :  Ton  y  remarque  au  defliis 
une  fenre,  appellée  orbitaire  fupé- 
rieure,  ou  fente  fphénoïdale,  le  trou 
optique,  &  au  de(Tous  i'échancrure 
maxillaire,  dont  le  bord  aide  à  for- 
mer la  fente  1  nommée  fente  fphéno 
maxillaire  ou  orbitaire  inférieure. 

L'on  obferve  à  Tes  de  la  pomette   CequePo» 
quatre  angles  ,  dont  le  premier  en  rema,r  ille  * 

>       •  rr  1      1       r  ■  loiuclapo* 

s  unifiant  au  coronal ,  le  (econd  aumectc 
maxillaire  ,  &  le  troifiéme  au  fphé- 
noïde ,  forme  la   partie  inférieure 
latérale  externe  de  l'orbite  :  le  qua- 
Aij 
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Çhjlp.U  triÀÙ  forme  l'arcade  zigomatique  9 
il  fe  trouve  dans  la  face  externe  de 
cet  os  un  &  quelquefois  deux  petits 
trous,  pour  le  pafTage  de  quelques 
filets  nerveux. 

Ce  que  ron      L'on  remarque  à  la  partie  fupé- 

^ïiuire.CSfieure  de  r°s  maxillaire  deux  apo- 
phifes.  La  première  s'appelle  l'angle 
du  maxillaire,  &,  félon  quelques-un?, 
Tapophife  nazale.  Elle  fe  joint  au 
coronal ,  à  Tethmoïde ,  à  l'os  unguis , 
&  forme  le  grand  angle  de  l'orbite. 
Cette  apophife  forme  une  échan- 
crure  à  l'entrée  de  l'orbite,  qui  étant 
unie  avec  une  pareille  échancrure  de 
l'os  unguis  fait  la  plus  grande  partie 
Ce  que  for- du  conduit  nazal.  Ce  concours  de 

rne  le  con-  y      unguis  avec  Téchancrure  précé- 

cours  de  I  os  o  m g  r 

[i  avec  dente  forme  une  gouttière  ou  ca- 
phift  vjt^  a^z  creufe  prefque  perpen- 
diculaire, large,  &  comme  évafee 
en  haut,  plus  étroite  &  un  peu  re- 
culée en  bas ,  &:  fait  la  partie  infé- 
rieure du  conduit  lacrymal.  La  fé- 
conde apophife,  nommée  malaire, 
eft  du  côté  externe  :  elle  forme  la 
portion  inférieure  de  la  folTè  orbi- 
taire.  On  y  remarque  une  petite 
cavité  où  s'attache  le  petit  oblique 
près  lç  conduit  lacrymal  :  à  la  face 
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externe  de  cet  os  Ton  trouve  un  en-  ch^i.u 
foncement  ,  que  Ton  nomme  fofle 
maxillahe,  dans  laquelle  on  ob- 
ferve  un  trou  appelle  maxillaire  fu* 
périeur  qui  répond  dans  l'orbite  :  par 
ce  trou  fort  une  branche  de  la  maxil- 
laire fupérieure. 

L'os  unguis,  appelle  tel,  à  caufe  s»u.itfcn  d- 

•      r     r  r  ™  /       • -r  l'os  un  guis. 

de  la  hgure  &  ion  peu  depaiileur  > 
eft  firué  du  côté  du  grand  ang]e  de 
l'orbite,  entre  l'os  maxillaire  &  l'os 
ethmoïde,  derrière  l'apophife  mon- 
tante du  maxillaire  ,  &  au  devant  de 
1'erhmoïde.  La  face  externe  Je  cet  os 
eft  un  peu  cave,  il  fe  trouve  au  mi- 
lieu une  épine  qui  fait  le  bord  delà 
gouttière,  laquelle  étanr  jointe  avec 
celle  de  l'avance  maxillaire  forme 
le  conduit  nazaî:  fa£*ce  interne  eft 
convexe  &  raboteufe  ,  &  s'applique  à 
l'os  ethmoïde  :  l'extrémité  fupérieure 
eft  étroite  &  arrondie,  l'inférieure  eft 
un  peu  plus  large.  Il  eft  percé  ,  dans 
toute  fon  étendue ^  de  quantité  de 
petits  trous  ;  l'ufage  de  cet  os  eft  de 
faire  partie  de  l'orbite  ôc  du  nez, 
&  de  former  la  plus  grande  partie 
du  réfervoir  lacrymal. 

L'on  remarque  à  l'os   ethmoïde  GeqoePaa 
deux  faces  latérales ,  que  les  anciens  ^^ie.°$ 
A  iij 
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chap.  i.  ont  nommé  os  planura,  par  rap- 
port à  leur  figure  qui  eft  plate  & 
fort  polie.  Ces  faces,  en  fe  joignant 
à  l'os  coronal ,  Tos  maxillaire,  l'os 
fphenoïde  ,  l'os  unguis  &  l'os  du 
palais,  forment  la  partie  rroyenne& 
latérale  inrerne  de  l'orbite  ;  fa  figure 
reflemble  en  quelque  façon  à  une 
furface  longuette,  comme  eft  celle 
.d'un  quarré  long. 

Le  feptiéme  &  derniçr  os  que 
nous  avons  dit  concourir  à  la  for- 
mation de  l'orbite ,  eft  l'os  du  palais  : 
fà  partie  fupérieure  touche  au  fphé- 
noïde ,  à  l'ethmoïde  &  au  maxillaire 
pour  former  une  petite  portion  de 
l'orbite  >  &c  en  fait  U  partie  infé- 
rieure &  la  plus  reculée. 

L'enfemble  de  ces  qs  fe  fait  par 

des  efpéces  de  futures ,  &  forment 

la  cavité  orbûaire>  dont  le  fond  eft 

percé  Je  plufieurs  trous  &  de  deux 

'  tes  noms  fentes.  Le  premier  eft  le  trou  opti- 

££££  q«« de  1>os  fPhénoïde  •  Par  où  Paflfe 

fe  trouvent  le  nerf  optique  qui  va  (t  perdre  a  la 
dansi,°rbite- rétine  :  par  ce  trou  paflfr  auflî  une 
grotte  branche  d'artères  qui  vient  de 
la  carotide  interne  à  l'endroit  où  elle 
perce  la  dure-mere.  Au  defïous  de 
ce  trou  &  à  côté  5  on  voit  deux  fentes 
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oppellées  çrbitaires  :  Tune  eft:  fiipé-  ""J^TX" 
rieure,&  l'autre  inférieure  ;  la  fupé- 
rieure  eft:  moins  grande,  l'inférieure 
eft  longue  d'environ  fepc  ou  huit  li- 
gnes. Par  la  fupérteure  parte  plufieurs  ce  qui  parte 
paires  de  nerfs  qui  vont  dans  l'or-  £ar ,'a  f<;nte 
bue  ;  (çavoir  la   troiheme  paire  ap- 
pellée  les  moteurs,  la  quatrième  ap- 
pellée  pathétique ,  &  la  (îxiéme.  Ou- 
tre ces  trois  paires   de   nerfs  ,  il  y 
parte  encore  la  branche   fupérieure 
du  cordon  antérieur  de  la  cinquième 
pairerc'eftcellequeWillisa  nommée 
la  branche  ophthalmique. 

L'on  obferve  à  côté  de  l'orbite,  ce  qui  parte 
auprès  de  l'angle  aigu  de  la  fente  par  ce  «ou. 
fphénoïdale,  un  petit  trou  qui  donne 
partage  à  une  artère ,  qui  eft  un  ra- 
meau de  la  carotide  interne  qui  ar» 
ro/e  l'oeil  :  elle  fe  diftribue  à  pres- 
que toute  la  portion  de  la  dure- 
mère  qui  couvre  la  partie  antérieure 
du  cerveau. 

Le  trou  furcilier  donne  palTage  à  Ce  qui  parte 
lin  filet  de  nerf,  qui    vient   de    Jê?ac.Àe  tlou 

i  L  L    1     -  furcilier. 

branche  ophthalmique. 

(    Le  périt  trou  qui  fe  trouve  à  la   ccquipafTc 
jonftion  du  coronal  avec  l'os    pla-  $,&*?£ 
num,  donne  partage  à  une  branche  piauum. 
du  nerf  ophthalmique  pour  fe  dif- 

A  iv 
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"TChap#  i.   tribuer   aux   lames   fpongieures    du 
nez. 

L  on  remarque  au  deiïbus  de  l'or- 
bite un  trou  qui  fait  environ  deux 
ou  trois  lignes  de  chemin  dans  l'os 
,      maxillaire ,  dont  l'entrée  eft  dans  la 
partie  inférieure  &  interne  de  For- 
ce qui  parte  bite.  Ce  trou  donne  (ortie  à  la  pre- 
par  ce  trou,  miére  branche  de  nerfs  qui  vient  de 
la  maxillaire  fupérieure ,  qui  eft  la 
féconde   branche  du   cordon  anté- 
rieur de  la  cinquième  paire. 
ce  que  for-      La  jon&ion   de  la   gouttière  de 
me  u  gouc- i»os  ungUjs   avec  l'avance   maxillai- 

uere  de  I  os  11  '  î       j  -il    • 

wnguis  avec  te  ^  appellee  angle  du   maxillaire  , 
l'a  ar.ee ma- forme  une  foflè  qui  fert  à  loger  le 

xiliaire.         faQ  jacrymal  y   &     quj  fajc    \e  conv. 

mencement  du  conduit  nazal  qui  va 
s'ouvrir  obliquement  derrière  les  cor- 
nets inférieurs  du  nez. 
Ce  qui  parte       L'on  obfërve  au  milieu  de  l'os  de  la 
par  le  trou  pomerte  ùu  trou  qui  répond  dans  l'or- 
pomeae!ela  ^ce  >  fw^nt  deux  lignes  de  chemin 
dans  le  corps  de  l'os.  Ce  trou  donne 
entrée  dans  l'orbite  à  des  nerfs  qui 
viennent  de  la  portion  dure  du  nerf 
auditif. 
ce  qui  ta.      La  cavité  de  l'orbite  eft  tapiftee 

^Fc«la  SI1"  d'une  membrane  t  nui  eft  une  pro- 
tège i'otbite.        A.  .        .     *     j  .,        *    t 

duCtion  de  la  dure-mere  :clle  entre 
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cFun  côté  par  la  fente  orbiraire  (w- m, , 

,    .  oïl»  1  Chap.  u 

peneure  &  de  1  autre  par  le  trou  op- 
tique, &  communique  avec  le  pé- 
riode de  la  bafe  du  crâne  par  la  fente 
orbitaire  inférieure. 


CHAPITRE  II. 

Des  parties  extérieures  de  Pœil, 
&  premièrement  des  pau- 
pières. 

JLrfEs  parties  qui  fe  préfentent  Ics'chap.ii.1 
premières  à  examiner ,  font  les  pau- 
pières. Elles  font  formées  de  l'épi-  Ce  qui  for- 
derme ,  de  la  peau,  de  la  mem-  "j££  rau' 
brane  cellulaire,  de  mufcles ,  de  car- 
tilages ,  de  ligamens ,  de  glandes  & 
de  vaifleaux  de  tout  genre.  Elles  font 
deux ,  placées  tranfverf  alement,  Tune 
au  deflus ,  l'autre  au  deflous  de  la 
partie  anréiieure  du  globe  de  l'œil.  Il 
y  en  a  deux  à  chaque  œi! ,  une  fu- 
périeure  ,  &  l'autre  inférieure  Mais 
dans  les  quadrupèdes  j  les  volatiles  & 
les  grenouil.es ,  il  y  en  a  une  troi- 
sième :  ceue  trcïfiôme  paupière  in- 
terne le  trouve  aux  yeux  de  tous  les 

A  v 


I  o  Anatomîe  de  l'œil. 

Chap.ii."  oifeaux  >  &  à  ceux  de  la  plupart  des 
animaux  rerreftres. 
Struaure      Cette    paupière   interne    eft  une 

de  cetcs  pau-  .  r .     r  r  . 

piére  &  ion  partie  membran^uîe,  ordinairement 
ulase-  pliflee  &  cachée  dans  le  grand  an- 

gle de  l'œil;  alors  elle  a  la  figure 
d'un  croiffanr  :  mais  lorfqu'elle  s'é- 
tend j  elle  recouvre  la  cornée,  au 
devant  de  laquelle  elleeft  tiréecomme 
un  rideau.  Ces  difîerens  mouvemens 
fe  font  par  le  moyen  de  deux  mufcles 
particuliers. 

L'ufage  de  cette  paupière  interne 
fert  à  néroyer  la  cornée ,  &  d'em- 
pêcher qu'en  fe  féchanr  elle  ne  foie 
moins  tranfparente.  Elle  produit  cet 
effet  par  le  moyen  de  l'humeur  que 
fournit  une  glande  ,  laquelle  a  un 
conduit  particulier  aux  oifeaux,  qui 
fort  de  la  glande,  va  jufqu'à  plus  de 
moitié  de  la  paupière  interne,  &  s'ou- 
vre en  defïous  fur  l'oeil  :  ce  qui  eft 
fait  apparemment  pour  répandre  une 
liqueur  fur  route  la  cornée  ,  lorfque 
cette  paupière  y  pafTe  &  repalfe, 
comme  on  voit  qu'elle  fait  à  tous 
momens.  Mais  dans  les  oifcaux  & 
les  grenouilles  ,  cette  troifié'je  pau- 
pière eft  «îue  efpé^e  de  rideau  5  au 
travers  duquel  ils  peuvent  voir, 
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Des  deux  paupières  que  l'on  ob  ._— 

r  j        \>u  i     r     *  :  Chap  IÎb 

lerve  dans  I  nomme  ,  la  (uperieure  Cequeioa 

cft  la  plus  grande  &  la  plus  mobile.  cbfcrTc  aux 

ru         »       -fr  i  /      .    /       paupière». 

Elles  s  unifient  a  leurs  extrémités  :r  * 
l'endroit  de  leur  union  fe  nomme 
angle.  On  appelle  angle  interne  ou 
grand  angle ,  celui  qui  efl:  du  côté  du 
nez,  &  angle  externe  celui  qui  efl 
du  côté  des  tempes. 
La  paupière  fupérieure efl:  couverte    ~m     •  r 

j>  i      j  -11  Ce    qui  fe 

dun  cercle  de  petits  poils  plus  ou  trouve    au- 
moins  épais ,  arrangés  de  façon  qu'ils  defIu.s,  de  Ja 

i       r  .  i        *    /  j  o    paupière  fu- 

onc  leurs  racines  du  cote  du  nez ,  &  péneute. 
leur  pointe  du  côté  du  petit  angle  : 
ils  font  placés  fur  la  peau  qui  couvre 
la  partie  fupérieure  du  cercle  de  l'or- 
bite; on  leur  a  donné  le  nom   de 
fourcils.  La  portion  qui  eft  proche 
du  nez ,  s'appelle  la  tête  des  four- 
cils  ;  &  celle  qui  tend  vers  le  petit 
angle,  s'appelle  la  queue.  Cespoijs,^1101"^; 
lorfqu'ils  font  rangés  d'une  manière  fburcilse 
exa&e  &  uniforme ,  ne  contribuent 
pas  peu  à  l'ornement  du  vila^e  dans 
les  femmes;  ils  empêchent  la  fueur 
de  tomber  fur  les  yeux  ,  dont  ils  (e- 
roient  incommodés ,  ils  fervent  *ù(R 
à  diminuer  quelquefois  la  force  de 
la  lumière ,  qui  vient  d'en  haut,  quand 
on  a  la  tête  nue.  Ces  poils  font  de  Struaure* 

Avj  cespoiI'< 
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petits  corps  ronds  &  longs  qui  for- 
tenc  de  la  peau.  Leur  racine  qu'on 
trouve  fous  la  peau  ,  &  qu'on  nomme 
oignon  ou  bulbe  ,  eft  envelopée 
dans  une  capfule  ,  &  parok  creufe 
8c  vafculeufe,  comme  la  racine  des 
plumes  des  oifeaux.  Ifs  font  envi- 
ronnés de  plufieurs  petites  lignes  noi- 
râtres, qui  s'étendent  de  la  racine 
jufqu'à  l'extrémité  >&  qui  font  peut- 
être  des  vaifleaux  fanguins.  La  peau 
fur  laquelle  les  fourcils  font  implan- 
tés ,  eft  plus  épaiiïe  &  plus  relevée 
que  celle  des  parties  voifines. 

Ce  que  l'on        jj  ç    umve  fa  {q   bord   de    cha- 
obierve    iur  , 

le  bori  des  que  paupière  ,  depuis  environ  trois 
paupières,  lignes  de  langue  interne,  plufieurs 
rangs  de  petits  poils  i  qu'on  appelle 
ci's,  dont  l'ordre  &  le  nombre  font 
diftcrenf  dans  différentes  personnes. 
Ils  font  plus  longs  à  la  paupière  fu- 
périeure  qu'à  l'inférieure,  &  dans  le 
milieu  que  vers  les  extrémités.  La 
différence  qu'il  y  a  dans  leurs  figures , 
eft  que  ceux  de  la  paupière  fupé- 
rieore  font  une  efpéce  de  courbe, 
dont  Iv  pointe  eft  tournée  vers  le 
front  ,  &  qu'à  l'inférieure  elle  eft 
ufage  des  tournée  vers  !a  joue.  Ces  cils  em- 
pêchent que  la  poufïïere  &  les  in- 


Cl.S 
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fetkes  qui  volenc  en  l'air ,  n'entrent  n        TT"" 

.,  '..  Chap.  11. 

dans  lcrîl. 

Les  paupières ,  outre  les  parties   Les  partie* 

oui  les  envelopent .  qui  ne  font  au-  qu*  fncrcn* 

1      r  j  1  cians  la  com- 

rres  choies  que  deux  proIongemenspofltion  a« 
de  la  peau,  ont  des  mufcles,  les  paupières, 
tarfes,  les  points  ou  trous  ciliaires, 
les  points  lacrymaux,  la  caroncule 
lacrymale ,  la  membrane  conjonc- 
tive ,  la  glande  lacrymale  Se  quel- 
ques glandes  particulières ,  &  enfin 
les  ligamens  particuliers  qui  foutien- 
nent  les  tarfes. 

Les  paupières  ont  deux  mufcles,  un 
propre  3  &  un  commun.  Le  propre 
appartient  à  la  paupière  fupèrieure, 
&  fert  à  la  relever*,  le  fécond  eft 
communaux  deux  paupières,  &  fert 
à  les  fermtr. 

Le  releveur  propre  eft  un  rnufcle      stmûure 
très-mince,  ficué  dans  l'orbite  deftus  £  ft1^^! 
&  tout  le  long  du  mufcle  releveur  don. 
de  l'œil,  &  va  fe  terminer  par  une 
large  aponevrofe  an  tarfe  de  la  pau- 
pière  fupèrieure  qu'il  tire    en  haut 
dans  la  contra&ion  ,  &  par  ce  moyen 
découvre  l'œil. 

La  paupière  fupèrieure  eft  mobile  DiiFcreas 
dans  l'homme,  &  l'inférieure  immo-  mouvemepi 
bile  y  ou  du  moins  fon  mouvement  ^  pau?  " 
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jCmap  n     eft  peu  fenfible  ;  dans  les    oifeaux 
au  contraire  l'inférieure  fe  meut,  & 
non  la  fupérieure. 
Stfuaure      Le  mufcle  commun  eft  l'orbicu- 

du    m^ciejajre    compofé    de  fibres  charnues 

&fapo(kion.  demi- circulaires  qui  s  étendent  au- 
tour de  l'orbite,  fe  portant  même 
beaucoup  au  delà  des  bords  de  cette 
cavité  ,  &  de  là  couvrent  les  deux 
paupières  ju/ques  aux  bords  ciliaires. 
Prefque  toutes  ces  fibres  ont  un  ten- 
don commun  afTez  confidérabîe,placé 
tranfverfalement entre  l'apophife  na- 
zale  de  l'os  maxillaire  &  Sangle  in- 
terne de  l'œil;  ce  (ont  les  attaches 
de  ce  mufcle,  qui  fervent  de  point 
fixe.  Il  diminue  par  degré,  àmefure 
qu'il  approche  de  l'extrémité  interne 
durarfe  ,  6c  eft  3  comme  on  le  re- 
marque, plus  fort  du  côté  qu'il  s'at- 
tache  à  l'os ,  qae  du  côté  de  l'angle 
interne  :  les  fibres  de  ce  mufcle  s'é- 
tendent de  ce  tendon  en  haut ,  en 
bas  jufqu'à  l'angle  externe,  où  ils  fe 
ufaee  de  rencontrent  &  s'unifient.  Ce  mufcle , 

ce  mufcle.     dans  la  contra&ion  de   fes  fibres  , 
ferme  les  paupières. 
Compofi-      Les  tarfes  font  des  cartilages  min- 

t^ldestar"  ces,  qui  forment  la  partie  principale 
de  chaque  paupière.  On  en  diftingue 
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deux,  le  fupérieur  6c  rinférieur:  le  -* 

ord  extérieur  du  tarie  iuperieur 
fait  encre  Ces  deux  extrémités  une 
efpéce  de  demi  cercle.  Le  bord  ex- 
térieur du  tarfe  inférieur  eft  p!us 
uniforme  :  l'un  &  l'autre  ont  moins 
de  largeur  vers  les  extrémités  que 
dans  le  milieu  ,  &  moins  encore  vers 
l'angle  externe  que  vers  l'interne: 
leurs  extrémités  font  jointes  par  de 
petits  'ligamensj  &  leurs  faces  in- 
ternes contiennent  de  petits  canaux 
excréteurs  qpj  s'ouvrent  au  bord  des 
paupières  Les  ligamens  qu'on  trouve  Les  Kg*. 
aux  tarfës  font  des allongemens  mem  mens  ciu*om 

/  1         '    •    n       j     "ouve    aux 

braneux ,  formes   par  le  penoite  detarfe$. 
l'orbite ,  &  parle  péricrane,   tant 
au  bord  fupérieur  qu'à  l'inférieur. 

Les    bords  de   chaque    paupière    cequifor- 

r  r  i  i»       •  j      1    .  nie  ïe   bord 

font  formes  par  I  union  de  la  mem-  aes  paUpié- 
brane  interne  avec  'a  peau  J'épi  ierme  res. 
&  le  bord  du  tarfè.  Chacun  de  ces 
bords ,  depuis  environ  trois  lignes  de 
l'angle  interne  îufqu'aux  extrémités 
de  l'angle  externe,  a  une  demi-li- 
gne envimn  d'épaifleur,  qui  dimi- 
nue par  dégrés  en  approchant  de 
l'angle  externe  ,  où  elle  n'eft  plus 
que  d'un  quarr  le  ligne:  leurs  exr  é- 
mités  du  côté  du  nez  fe  terminent 
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\*>  en  de  petites  papilles ,  de    l'union 

Ch  Ai*1  de  quelles  fe  forme  Pangle  interne 
des  paupières ,  qui ,  pour  peu  qu'elles 
le  touchent,  laiflTent  entr'elles  &  le 
globe  de  l'œil  un  petit  canal  trian- 
Ce   quegulaire.  Le  bord  inférieur  du  tar/è 
£0™  ï>pcrieur  &  le   bord  fupérieur  du 
tarfe.  tarte   inférieur    forment    ce    qu'on 

appelle  les  bords  ciliaires ,  qui  font 
tellement  adaptés  aux  bords  des  pau- 
pières ,  que  quand  elles  fè  ferment, 
elles  s'unifient  de  tous  côtés  avec 
beaucoup  d'exadHtude. 
Ce  que  L'on  apperçoit  le  long  du  bord 
l'on   apper-  jes  paupiéres^  vers  la  membrane  in- 

çoicle  long  t       r  9 

du  bord  des  cerne  ou  du  cote  de  l  oeil ,  de  cer- 
paupiéres.     ta}ns  p0]nts  9  appelles  points  ciliaires , 
qui  font  les  orifices  des  vaiiïeaux  ex- 
crétoires de  petites  glandes  fébacées, 
appellées  glandes   ciliaires,    ou   de 
Meibomius  i  placées  dans  Pépaifleur 
des  cartilages  :  ces  glandes  ne  font 
pas  plus  grofTes  que  la  femence  de 
pavot  ,  fituées  trois   ou  quatre  de 
fuite  fur  une  même  ligne. 
Situation      On   découvre,  en   renverfant  la 
des  glandes,  paupière  fupérieure ,  quelques  filions 
fur  la  membrane  interne  qui  la  ta- 
pifTe.  C*eft  dans  ces  filions  ou  cane- 
lures  que  fe  trouventlogéesles  glandes 
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ciliaires  ,  qui   fe  terminent   à   une  CHAP#n^ 
rangée  de  petits  points  ou  trous  ap- 
pelles ciliaires  j  qui  ne  font  que  les 
extrémités  des  canaux  excréteurs  de 

ces  glandes.  Ces  petites  glandes  fé-     vf*&  âe 
j    1  rr    1     r  l     ces  glanclcs* 

parent  de  la  malle  du  iang  une  hu- 
meur qui  enduit  les  bords  des  pau- 
pières, &c  empêche  que  leur  batte- 
ment continuel  l'un  contre  l'autre, 
ne  donne  atteinte  à  la  membrane 
déliée  qui  revêt  le  petit  cartilage, 
•  &  ne  l'excorie  ;  ce  qui  lui  donneroit 
lieu  de  s'altérer  étant  atnfi  dénuée. 
Cette  humeur  fébacée  eft  fort  douce, 
elles'oj  pofe  à  îa  chute  des  larmes  fur 
les  joues ,  &  les  déterminent  vers  le 
nez,  pout  pa(Ter  par  les  points  lacry- 
maux.   Lorfque  cette   humeur  de-   .  Inc,onJé" 

,  J  ,  nient  de  cet- 

vient  epaiiie,  elle  fait  ce  quon  ap-  te    humeur 
pelle  la  chaffie  ,  quelquefois  par  ù  Wf^clie 

■    /     «  r  •/-!•/  change      de 

quantité  &  par  fa  rnauvaile  qualité  nature. 
vifqueufe  &  gluante  ;  elle   incom- 
mode fouvent  les  paupières     Ile  les 
colle  ,  étant  en  cec  ciat  >  Tune  contre 
Pâture. 

On  remarque  à  chaque  oeil  deux       Situation 
glandes  :  la  première  ;  on  eft  la  plus  f*  ,a  glfnd* 
coniilerap-e,  a  ete   appdlee  aurre- fon  ufage. 
fois  glande  innommée.  Elle  eft  con- 
nue aujourd'hui  fous   le    nom   de 
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»' ■  glande  lacrymale:  elle  eft  blanchâ- 

tre ,  un  peu  applatie,  &  fépare  du 
fang  la  lymphe  lacrymale  >  &  pla- 
cée latéralement  au  deiïuS  du  globe 
de  l'œil  du  côté  du  petit  angle  fous 
renfoncement  qui  Te  trouve  dans  Tare 
orbitaire. 

On  diftingue  à  cette  gland? ,  qui 
eft'du  nombre  des  conglomérées, 
deux  parties,  dont  Tune  eft  tournée 
vers  la  partie  fupérieure  de  l'orbite, 
&  l'autre  vers  l'angle  externe  *,  elle  . 
eft  fortement  attachée  à  la  graifïc 
qui  environne  les  mufcles  de  l'oeil. 

^Ce  qui  part        j|  pafC  de   cetce    g,ande    plufieurs 

glande.  petits  conduits ,  qui  ne  font  apper* 
çus  dans  l'homme  qu'avec  peine  à 
caufe  de  leur  petitefte  ;  mais  on  les 
trouve  aifément  dans  l'œil  de  bœuf  3 
fur-tout  fi  Ton  a  foin  de  faire  trem- 
per ces  parties  dans  de  l'eau  froide. 
Ces  conduits  defeendent  parallèle- 
ment dans  lepaifTeur  de  la  tunique 
interne  de  la  paupière  fupérieure  & 
percent  la  tunique  en  dedans  vers  le 
bord  fupérieur  du  tarfe  de  la  pau- 
pière fupérieure ,  dont  le  mouvement 

t  ^faÇ.e  defla  faïr   continuellement  fortir  une  fé- 

lymphe     la-        r    ,         .  f    .     ,c     .  .  ,    . 

crymale.  route  qui  lubrifie  Ja  parne  antérieure 
de  l'œil,  facilite  les  mouvemens  des 
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paupières,  &  entretient  la  tranfpa- -CHAÎ<IÎ. 
rence  de  la  cornée. 

Le  fuperflu  de  cette  férofité  eft    .<>*■•* 

1  1.  /     vient    le  iu- 

ieçu  par  deux  ouvertures  particuiie-  perfludet«. 
res\  fuuées  au  bord  des  extrémités  te  lymphe. 
internes  de  chaque  paupière  ,  &  en- 
tourées chacune    d'un   petit   cercle 
blanc  qui  paroît  une  appendice  crar- 
tiîagineufe  du  tarfe,  &  qui  tient  l'ori- 
fice toujours  ouvert.  Ces  ouvertures  ^-J- 
font  placées  à  trois  lignes  de   dit-  Cps  ouverm- 
tance  du  grand   angle  de  l'œil,  &  »>  Jj*" 
pofées  de  façon  que  pour  peu  que   ue 
les  paupières  fe  touchent,  elles    fe 
touchent  aufîï.  Ces  ouvertures ,  ap- 
pelées points  lacrymaux,  font   les 
orifices  de  deux  petits  tuyaux ,  l'un 
pour  la  paupière  fupérieure  ,  &  l'au- 
tre   pour   l'inférieure.    Ces    petits 
conduits  fe  portent  vers  le  grand  an- 
gle ,  de  la  même  manière  que  font 
les  branches  d'un  y  grec.  Celui  de 
la  paupière  inférieure  a  environ  trois 
lignes ,  &  celui  de  la  paupière  fupé- 
rieure   quatre,    par   rapport    à    la 
courbe  qu'il  eft  obligé  de    décrire 
pour  aller  fe  rendre  à   un   conduit 
commun ,  qui  aboutit  au  fac  lacry- 
mal ,  qui  eft  un  petit  fac  membra- 
neux, oblong  ,  fitué  dans  la  goumére 
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Ychap.  it.  ^orn1^  Par  'a  rencontre  de  l'es  uft- 
Oùcftfîtuéguis  avec  l'os  maxillaire.   La  partie 

cefac.  fupérieure  de  ce  fac  efl:  fituée  der- 

riére  le  tendon  du  mufcle  orbicu- 
laire  ;  fa  partie  inférieure  répond  à 
un  conduic  membraneux,  appelle 
conduit  lacrymal ,  qui  fe  termine 
par  une  efpéce  d'entonnoir  dans  la 
partie  inférieure  des  narines  au 
deiïcus  des  lames  inférieures  du 
nez,  &  au  deflous  de  la  voûte  du 

Oùeftrcn-  parais. 
ferme  ce  con- r     ^  i    •        n  r         t     i 

4uû.  Le  conduit  eft  renferme  dans  un 

cana'  nfleux  ,  appelle  canal  nazal  , 

qui  eft  creufé dans Pos  maxillaire, & 

recouvert  en  partie  de  l'os  unguis. 

Ctll  par  ces  diftérens  conduits  que 

la  (érofité  lacrymale  >  léparée  par  la 

glande  lacrymale  3  &    reçue  par  les 

Route  de  la  poînts  lacrymaux  ,  palTe  dans  le  fac 

lymphe  la-  lacrymal ,  de  là  danr  le  conduit  na- 

crymaie.      zaj  ^  pQl,r  forrjr  enfuite  par  le  nez, 

ou  couler  par  derrière  le  palais  dans 

le  pharinx,  pour  fe  mêler  avec  la 

falive. 

cequiar-      L'on  obferve  que  dans  les    paf- 

rivedanscer-  ç        de  pame   telle  que  l'affliction , 

tains  cas.       :  ■      •    •  •      j  • 

la  trop  grande  joie,  dans  certaines 
maladies,  dans  de  violentes  contrac- 
tions de  l'œil  j  de  même  que  par  unt 
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grande  fomée,   par  les  exhalaifons 

ons ,  cerre  glande  étant  irri-  chap.  m 
tée ,  &  fe  trouvant  fur-tout  preffée 
par  les  mufcles  de  l'œil,  il  fe  fepare 
alors   une  plus  grande  quantité  de 
larmes  ^  qui  ne  peuvent  pas  toutes 
er  la  route  des  points  lacrymaux  > 
de  forte  qu'une  partie  tombe  fur  la 
joue;  dans  ces  occafions  Ton  fe  mou- 
che beaucoup  ,  les  larmes  ne  pouvant 
toutes  paffer  par  le  fond  du  gofier, 
es  fe  répandent  dans  le  nez,  & 
nous  excitent  à  nous  moucher    par 
3  quantirés  excefF. 
La  fécond-  le  ,  qui  fe  trouve    ufasc  dc 

ni  il  i       la   carancuk 

ïil,  eft  la  caruncule  lacrymale, 
placée  au  grand  angle  de  l'œil.  L'u- 
fâge  de  cerre  glande  eCt  non  feule- 
ment et  :  le  cours  des  larmes 
'.s  les  points  lacrymaux  ,  en   fai- 
*  à  leur  égard  l'office  de  digue, 
avec  un   repli  fémi- 
né  par   la  oonjonftive  , 
s  encore   à  tenir    les    poopiâ 

Bc  d'empêcher  qu'en  fe 
fermant    elles  ne  s'approchent    du 
aoc  qj'en  cet  endroit  il 
E  entte   les  paupières 
ce:  efpace  que  tern- 
ies larmes  *  fait  la  proton- 
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7"77r^eur  du  lac.  qui  eft  mefurée  par 
1  élévation.  Gerte  glande  n  eft  pas  un 
corps  charnu,  comme  le  nom  le 
marque.  Elle  paroîc  glanduleufe  à 
peu  près  comme  les  glandes  qu'on 
appelle  conglomérées. 

Dans  ce  lac  font  les  deux  petites 
ouvertures  ,  dont  nous  avons  parlé  , 
appellées  points  lacrymaux.  Ce  font 
les  embouchures  des  deux  petits  ca- 
naux qui  s'unifient,  &  ne  forment 
plus  qu'un  canal ,  lequel  va  s'ouvrir 
dans  le  fac  lacrymal, 
fe  termine  le      Ce  fac ,  dans  fa  partie  inférieure , 
fac iicrymai devient    plus   étroit,  &  forme  ce 
dans  fa  par- qU>on  nomme    ie  canal   nazal  •  fe 

je.  prolonge  dans  le  nez ,  ou  il  depofe 

les  larmes  que  les  points  lacrymaux 
ont   pompées  dans   le  lac  ,  où  les 
gouttières  des  paupières  les  ont  con- 
duites. 
La  mem-      Les  paupières  font  tapiflees  d'une 
b[^^llîa^; membrane   très-mince,  dont    une 
piéres,        partie  couvre  leur  furface  inrerne, 
&c   l'autre  la   partie  antérieure    du 
globe  de  l'oeil  où  elle  fe  joint  à  la 
tunique   albugînée;   ainfi    ce    n'efl: 
qu'âne  même  membrane  repliée  qui 
couvre  le.  dedans  des  paupières   & 
le  devant  de  l'oeil.  Celle  qui  couvre 
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le  devant  du  globe,  s'appelle  con-  — — • 
jonchve  de  lœil  ;  &  1  autre  con- 
jonctive des  paupières.  Celle  des 
paupières  eft  très-adhérente  ,  fine , 
parlèmce  de  vaiflèaux  capillaires  fan* 
guins  ;  elle  eft  percée  de  ptufieurs  pe- 
tites ouvertures  qui  ne  font  que  les 
orifices  de  petits  tuyaux  des  glandes 
ciliaires ,  dont  il  découle  continuel- 
lement une  férofité. 
Les  paupières ,  en  recouvrant  l'œil ,     ufi,,ge  des 

r  v    i  .  i»-  /  paupières, 

lervent  a  le  garantir  contre  1  impreU 
fion  des  corps  extérieurs ,  &  par 
leurs  mouvemens  à  étendre  égale- 
ment la  (erofité  lacrymale  fur  la  cor- 
née pour  entretenir  fa  tranfparence. 
Elles  dirigent  outre  cela  le  fuperfLi 
de  cette  férofi  é  dans  les  points  lacry- 
maux. Enfin  elles  fervent  à  modifier 
les  rayons  d'une  lumière  trop  vive 
&  trop  éclatante. 


^jf 
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CHAPITRE   III. 

De  la  conjonSlive  SC  des  mufcles 
de  lœil. 

k  globe1  aux  A*E  globe  de  l'œil  Te  trouve  joint 
paupières,  aux  paupières  par  la  conjon&ive  , 
nommée  par  quelques-uns  impro- 
prement membrane  albuginée,  puis- 
qu'elle n'y  efl:  qu'attachée  ;  n'étant  en 
cet  endroit  adhérente,  que  par  un 
tifïu  cellulaire,  qui  la  rend  lâche  & 
comme  mobile,  puisqu'on  peut  la 
pincer  d'efpace  enefpace  ,  &  l'écar- 
ter un  peu  de  la  tunique  tendineufe. 
Ce  qui  ar-  C'eft.  ce  qui  fait  que  dans  les  ophtal- 

riye  dans  de      .  •    i  i 

certains  cas. mles  violentes  ,  cette  membrane 
s'étend  iî  fort  qu'elle  couvre  fou- 
vent  toute  la  cornée.  Elle  efl:  blan- 
châtre ,  &  par  une  elpéce  de  tranf- 
parence  la  tunique  tendineufe  la  fait 
paroître  tout-à  fait  blanche ,  de  forte 
qu'elle  forme  enfemble  ce  qu'on  ap- 
pelle le  blanc  de  l'œil. 

La  plupart  desvailTcraux  dont  elle 
efl:  parfernée  en  grande  quantité,  ne 
contiennent»dans leur  état  naturel.que 

la 
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la  portion  féreufe  du  fang ,  &   par  — . ~~- 
conséquent  ne  font  vi(ibles  que  dans  ChAP#  m' 
les  inflammations  &  les  obftru&ions 
de  cette  partie.  On  peut  même ,  avec   preuve  que 
la  pointe  du  fcapel,  continuer  la  fé-  cette  mem- 
paration  de  cette  membrane  fur  la  brranf  rcrcolî  ' 
cornée tranf parente,  iuivant  looier-fnce     anté- 
varien  de  M.  Wincelow  -,  ce  qui  pa-  ri,eu,re      d'J 
roic  même  démontre  dans  de  cer- 
taines inflammations ,  où  Ton  voit 
la  cornée  tranfparente  traverfée  de 
quantité  de  vaitfeaux  variqueux.  Ce 
qui  fe  manifefte  encore  par  de  pe- 
tites tumeurs  qui  arrivent  quelque- 
fois à  l'union  de  la  cornée  &  de  la 
fçiérotique  :  ces  tumeurs  s'érendenc 
également  fur  les  deux  membranes. 
On  peut  même  ,  par  la  d  ffedlion  , 
les  féparer  ;  mais  il    faut  pour  cela 
avoir  un   fujet  qui   foit    jeune,  Se 
préparer  ces   membranes  dès  qu'il 
eft  mort. 

Le  globe  de  l'oeil,  revêtu  de  fes  gJbf  «  Ju 
mufcles ,  a  la  figure  d'un  cône  oui'œii. 
d'une  pomme  de  pin  ;  il  eft  placé  au 
milieu  de  l'orbite ,  enveîopé  de 
grailfe,  &  fixé,  dans  cette  fit  jation  ^ 
par  la  conjon&ive,  par  fes  mufcles 
&  le  nerf  optique. 

Il  eft  attaché  dans  l'orbite  par  fix 

Torn.  7.  B 
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jy* — ~  mufcles ,  dont  quatre  font  droits  & 

deux  obliques.    Les  quatre  droits, 

Noms  des  par   rapport  à   leur  fituation  ,  font 

niufcies     \  appelles ,  droit  fupérieur ,  droit  ihfifr» 

droits,  .  i      •    •  o      1      • 

rieur,  droit  interne  &  droit  externe, 
eu  égard  à  ïeurufage  particulier,  le 
releveur ,  l' abbaifleur ,  l'addu&eur  6c 
Tabdu&eur. 
Kômideé  Les  jeux  obliques  (ont  appelles* 
qUÇU  1  un  oblique  lupeneurou  grand  obli- 

que ,  &  Pautre  oblique  inférieur  ou 
peti'  oblique.  Le  grand  oblique  eft 
auilî  appelle  nochlcateur,  parce  qu'il 
paffè  par  un  petit  anneau  cartilagi- 
neux ,  qui  produit  à  peu  près  le  même 
efTèc  qu'une  poulie. 
où  font  Les  muf  les  droirs  font  attachés, 
arraches   les  j  extrémités  poftérieures  , 

éivUh  dans  le  tond  de  lotbire,  tout  pro- 

che le  trou  optique, à  rallongement 
de  la  dure- mère  qui  tapilTe  cette  ca- 
vité, par  des  tendons  courts  &  étroits. 
Ils  (e  terminent  au  milieu  de  la  plus 
grande  circonférence  du  globe  par 
autant  d'aponevro  es  qui  s'uniflent 
)es  unes  aux  autres,  &  s'avancent 
jufqu'à  fa  circonférence.  Ce  apone- 
vrofes  forment  la  tunique  albuginée 
ou  le  blanc  dp  l'œil, 
fppd^obu-     **e  mufçle  oblique  fupérieur  çft 

t4f 
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attaché  par  un  tendon  étroit  au  fond yrz 

de  1  orbite  ,  d  ou  il  s  avance  entre  le 
droit  fupérieur  Se  le   droit  interne 
vers  Papophife  angulaire  interne  de 
l'os  frontal  :  à  cet  endroit  il  fe  ter- 
mine par  un  tendon  grêle  qui  pa(ïè 
par  un  petit  cercle  cartilagineux  fait 
en  forme  de  poulie,  fe  porte  enfuite 
dans  une  gaîne  obliqueront  en  ar- 
riére fous  le  rnufcle  droit  inférieur, 
c'eft-à-dire ,  entre  ce  rnufcle  &  le 
globe  en  s'élargiflant ,   &    s'atrache 
enfin  à  la  partie  poftérieure  latérale 
du  globe  vers  l'abdu&eur  ou  rnufcle 
droit  externe. 

Le  rnufcle  oblique  inférieur  eft  au    Attache  du 
bas  de  l'orbite  entre  le  rnufcle  droit  Petitobli^uc' 
inférieur  &  le  globe  de  l'œil:  il  eft 
attaché,  par  fon   extrémité  un  peu 
tendineufe  ,  à  l'apophife  nazale  de  l'os 
maxillaire  vers  le  bord  de  l'orbite  , 
d'où  il  paflfe  obliquement,  &  va  rrank 
vetfalement  en  arriére,  fous  le  rnuf- 
cle droit  inférieur  ,  &  va  s'attacher, 
par  un  tendon  un  peu  plat ,  à  la  par- 
tie poftérieure  latérale  du  globe  de 
l'œil  vers  le  tendon  du  rnufcle  obli- 
que fupérieur. 

Les  ufages  des  mufcles  droits  fe    urage  jc$ 
trouvent  en  partie  indiqués  par  les«ufc:cs 

B  ij  dwhu 
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çiiAÇf  IjI§  noms  différens  qu'on  leur  a  donnes. 
Lorfquils  agirent  tous  en  même 
temps  &  également  ,  ils  retiennent 
le:  globe  dans  un  parfait  équilibre  \ 
mais  s'il  arrive  que  deux  de  ces  muf- 
cles  les  plus  voifins  agifTent  enfem- 
ble  3  ils  font  faire  pour  lots  à  l'œil 
un  mouvement  oblique  ;  &  fi  tous 
les  mufcles  agiflent  freceffivement , 
ils  font  faire  une  efpéce  de  mouve- 
ment circulaire  au  g^be. 
ufage  des      Quant  aux  mufc'es  obliques ,  leur 

*^Ue$obli  ufage  eft  principalement  de  contre- 
balancer l'avion  des  mufcles  droits. 
Lorfque  le  grand  agit  feul ,  il  fait 
avancer  l'œil  obliquement  en  bas  ; 
&  le  petit  étant  feul  en  contraction 
le  pouffe  obliquement  en  haut:  mais 
quand  ces  mufcles  agiflent  en  même 
temps,  ils  portent  le  globe  directe- 
ment en  dehors  &  à  fleur  de  tët^. 
Effet  du      U  efl;  aj(é  cependant  de  voir,  par 

Si^rle  l'attache  de  l'oblique  fupérieur  au 
fond  de  Porbite,  &  qui  fe  termine  à 
la  partie  poftéru  tire  latérale  du  globe 
vers  le  mufcle  droit  externe  ,  que  ce 
mufcle  ne  pourrait  naturellement 
exécuter  (es  mouvemens  fuis  corn-* 
primer  l*œil  &  le  nerf  opeique  fur 
lequel  il  patte}  &  que*  pour  pre^ 


Ànatomie  de  t œil.  2  9 

venir  cet  inconvénient,  l'Auteur  de  ,  .  ■  — 
la  nature ,  par  une  des  plus  ingé-  C«A*-  nu 
nîeufes  méchailiques  qu'on  ait  pu 
imaginer,  a  donné  à  ce  mufclfc  une 
efpéce  de  petite  poulie  >  que  nous 
avons  dit  erre  attachée  à  un  petit 
enfoncement  du  coronal.  Cette  pou- 
lie ne  fert  qu'à  changer  la  dire&ion 
de  ce  mufcle ,  &  nen  augmente  point 
la  force. 

Ces  mouvemens  fe  font  d'autant    Ce  qtf  fa- 
plus  librement ,  que  Ton  trouve  beau-  ÏJ^^^J 
coup  de  graiflTe  dans  la  cavité  de  For-  des  mufcics 
bire,  le  corps  de  l'œil  en  cft :  tout  en-  **V"& 
vironné  par  fa  partie  poftérieure  ,  & 
cette  grai(Te  remplit  les  intervalles 
des  mnfcles  de  l'œil,  elle    foutienc 
les  vaitfeaux  qui  fe  portent  à  l'œil, 
&  FafFermit  dans  fon  affiette  ,  Fhti- 
mpâë ,  facilite  fes  mouvemens ,  &  le 
maintient  dans  une  ficuation  conve- 
nable.  Auflî  voit-on   que  les  vieil- 
lards &  ceux  qui  font  épuifés  par  de 
longues  maladies,  ont  les  yeux  plus 
enfoncés    &   les    mouvemens    plus 
gênés.  Cette  graifle  a  peu  de  con- 
fidence. 


Biij 
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CHAPITRE   IV. 

Du  globe  de  Pœil  &  de  Jes 
.  parties. 

aSKÊ  I*F  globe  de  Tœil  efl  c'ompofé  de 
ikl'œii.        plufieurs  parties  qui  lui  font  propres, 
dont  les  unes  font  plus  ou  moins  fer- 
mes ,  appellées  tuniques  ou    mem- 
branes du  globe  de  l'œil.  Les  autres 
parties  font  plus  ou  moins  fluides ,  & 
renfermées  dans  des  capfules  mem- 
braneufes  propres,  ou  dans  les  in- 
tervalles des   autres  tuniques.    Ces 
fluides  font  connus  fous  le  nom  d'hu- 
meurs  du  globe  de  l'œil. 
Les   tuni-      *-es  tuniques  font  plufieurs  :  il  y 
quesda  gio-en  a  qui  forment  prefque  la  coque 
**•  du  globe  :  il  y  en  a  qui  ne  font  qu'ac- 

ceffbires,  &  ne  font  attachées  qu'à 
une  portion  du  globe  :  il  y  en  a  enfin 
qui  fonr  particulièrement  capfulaires , 
&  renferment  les  humeurs,  ou  les 
corps  diaphanes  ou  tranfparens. 
Tuniques  Les  tuniques  acceffoires  font  deux  ; 
Kceflbires.  Ja  tendineufe  ou  albuginée  formée 
de  l'expenfion  des  aponevrofes  des 
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quatre  mufcles  droits ,  &  la  conjonc- 
tive donc  nous  avons  parlé.  CHAPt   lv* 
Les  tuniques  ou  membranes  qui  nes^™tor- 
forment  la  coque,  font  plufieurs  :  la  ment  la  co* 
plus  externe  &  poftérieure,  qui  fait  *uc- 
prefque  la  convexité  du  globe,  eft 
appellée  fclérotique ,  &  l'antérieure 
la  cornée.  La  moyenne  eft  nommée 
choroïde,  dont  la  partie  antérieure 
s'appelle  uvée.  La  quatrième  eft  ap- 
pellée la  rétine. 

Les  tuniques  capfulaires  font  deux  ,' 
fçavoir ,  la  vitrée  &  la  cryftalline. 

La  fclérotique. eft  la  membrane  la 
plus  externe  ,  la  plus  épaitfe  &  la 
plus  force  de  toutes  les  tuniques  du 
globe  de  l'œil.  Elle  renferme  en  par- 
tie celles  qui  compofent  le  globe.  Elle 
a  été  appellée  par  les  Anatomiftes 
du  nom  général  de  cornée  ou  de  fclé- 
rotique. Cette  membrane  eft  dure& 
épaifte ,  &  forme  la  coque  de  l'œil  : 
elle  fert  d'envelope  commune  à  tou- 
tes les  parties  qui  concourent  à  la  for- 
mation de  cet  organe.  Elle  eft  divi-  Divifondc 
fée  en  deux  portions  inégales  ;    la Ia    fciéroti- 

i  •         n  r     t     *   i  b  dé- 

plus petite  eft  htuee  a  la  partie  an- 

iieure,  à  travers  de  laquelle  on  voit 

la  prunelle  &  l'iris  :  ils  lui  ont  donné 

le  nom  de  cornée  transparente  \  ils 

B  iv 
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cHAP>  lv#  ont  appelle  l'autre  opaque  ,  ayant 
regardé  la  cornée  tranfparente 
comme  une  continuation  de  celle- 
ci.  Nous  ne  donnerons  cependant 
le  nom  de  cornée,  qu'à  celle  qui 
eft  placée  dans  la  partie  antérieure  ; 
&  celle  qui  occupe  la  partie  pofté- 
rieure  ,  nous  la  nommerons  fclé- 
rotique.  Ces  membranes  font  tout 
à  fait  féparées,  &  différentes  tant 
par  leurs  ftru&ures  que  par  leurs 
ufages. 
ce  que  l'on      La  fc^rorique  eft  très-épaiffe  & 

caervea   la    .,  .  rr    r       7    *  J->    u       i 

fciérgucue.  d  un  titiu  ferre  &  opaque.  Celle  des 
oifeaux  &  des  poifïbns  eft  ordinaire- 
ment dure  &  ofteufe  en  devant.  Elle 
eft  percée  par  le  nerf  optique  dans 
fa  partie  poftérieure  où  elle  eft  fort 
épaifte  :  cette  épaiffeur  diminue  à 
mefure  qu'elle  approche  de  la  cor- 
née. Elle  eft  percée  d'efpace  en  ef- 
pace  &  rrès-obliquement  par  de  pe- 
tits vaiffeaux  fanguins.  Elle  eft  en- 
core traverfée  d'une  manière  parti- 
culière par  des  hlecs  de  nerfs,  qui 
entrent  dans  fa  convexité  à  quelque 
diftance  du  nerf  optique:  ces  petits 
nerfs  fe  gliflent  dans  Tépaiffeur  de 
la  tunique,  &  percent  fa  concaviré 
vers  la  cornée. 


obferve  à  la 
cornée. 
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La çon;ée  eft  auifi  diaphane  que  cha'p''  i  ,. 
îe  cryfta!  ;  ce  qui  fait  nommer  vul-  Gequeivn 
gauemenc  cette  parrie  le  miroir  de  ' 
l'oeil  à  caufe  de  fa  tranfparsnce. 
Cette  membrane  eft;  dure  ,  com- 
pare ,  &  compofée  de  plusieurs  pe- 
tites lames  ou  feuillets  étroitement 
liés  enfemble.  Elle  ne  reçoit  que 
des  vaiffèaux  lymphatiques. 

La  cornée  ne  forme  point ,  avec  Ce  que  for- 
la  fclerotique5  une  figure  parfaite-  melacorlK?« 
menr  ronde;  mais  elle  faillit  un  peu 
en  dehors,  faifant  une  voûte  avancée, 
clans  les  uns  plus,  &  dans  les  autres 
moins.  Cette  faillie  de  la  cornée  eft 
bien  propre  à  raiïembler  plus  de 
rayons,  plus  d'images  delà  part  des 
objets  qui  s'offrent  fur  les  côtés  de9 
yeux. 

La  cornée  eft  adhérente  à  la  felé-    *>c  queIIe 
rotique  d'une  manière  aiïez  G^Jfcàî 
liérej  ce  qu'on  remarque  plus  aifé-  fetétotique. 
ment  après  avoir  laiflé  macérer  pen- 
dant quelque  temps  un  oeil  dans  l'eau 
tiède  ,  &  le  laifïèr  même  jufyu'à  ce 
qu'il  fe  corrompe  un  peu  ;  &  Payant 
enfuite  fufpendu  à  un  fil  ?  on  1^  plonge 
pendant  un  demi-quart  d'heui'edans 
Peau  bouillante  :  par  ce  moyen  on 
fépare  fans  peine  la  cornée  d'avec 

By 


54  Anatomie  de  Vczil. 

çHAP#  lVt  la  fclérotique  avec  la  poinre  du  fca- 
pel.  L'on  apperçoit  le  riftii  fibreux 
qui  unît  ces  deux  membranes  ;  on 
voie  pour  lors  quelles  font  toutes 
deux ,  à  l'endroit  de  leur  adhérence , 
taillées  en  bifeau,  &  d'un  fens  op- 
poféparoù  elles  font  appliqués  Tune 
contre  l'autre.  La  furface  inclinée 
ou  le  bifeau  de  la  cornée  eft  def- 
fous,  celui  de  la  felérotique  eft  ap- 
pliqué deflus.  Meilleurs  BrifTeau  & 
Demours  ont  été  les  premiers  qui 
en  ayent  parlé ,  &  ont  donné  l'un 
&  l'autre  la  façon  de  féparerces  deux 
membranes. 

•K  î ïï  La  cornée  eft  Percée  d'une  infinité 
cornée.  de  petits  trous  j  prefque  impercep- 
tibles ,  au  travers  defquels  fort  con- 
tinuellement un  fluide  ,  qui  fe  dïffîpe 
auffi  toc  :  il  eft  fort  aifê  de  l'apper- 
cevoir  après  la  mort,  en  compri- 
mant l'œil;  &  Pexpérience  prouve 
que  ,  (î  après  avoir  fait  fecher  la  cor- 
née 3  on  rcitéroit  plufieurs  fois  la 
compreffion  ,  on  verroit  autant  de 
fois  reparoître  ce  fluide  fur  fa  fur- 
face. 
i  Nom  que      ^a  troifiéme  membrane  du  globe 

'on  d  Mine  a    ,      ,,     .,      *  r  ,  t.     j 

la  troifiéme  de  1  dru  elt  connue  fous  le  nom  de 
jnembrane.  choroïde,   ainfi  nommée   par  rap- 
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port    à    l'analogie  que   l'on    a  cru  cHlAr.    iv 
remarquer  encre  l'ufage  du  choriou 
d'un  fœtus  &  de  celle-ci. 

Cette  membrane  eft  adhérente  à  la 
fclérotique  par  le  moyen  de  quan- 
tité de  petits  vaifiTeaux,  depuis  Tin- 
fertion  du  nerf  optique  jufqu'à  fon 
union  avec  la  cornée  ,  où  elle  quitte 
la  circonférence  du  globe,  &  forme 
une  çloifon  percée  qui  fépare  le  petit 
fegment  du  globe  d'avec  le  grand  feg- 
ment.  Cette  portion  ou  cloifon  per-    No,m  q"5 

/      ^n  '         /  11  /   '  1  on  donne  à 

cee  eft  communément  appellee  en  cecte  doifou 
particulier  uvée.  On  a  aufïî  donné  Perc^ 
autrefois  le  même  nom  à  la  féconde 
tunique  en  général  ;  &  comme  cette 
portion  eft  différemment  colorée  en 
plufieurs  fujets ,  on  l'a  encore  nom- 
mée iris, 

La  choroïde  fe  divife  en  deux  Divf/ïond* 
lames.  La  première  ou  externe  eftIa  choIOii<% 
la  plus  forte ,  elle  paroît  noire  comme 
l'interne, à  caufe  de  fa  tranfparen- 
çe.  Environ  à  une  ligne  &  plus  de 
diftance  de  l'union  de  la  cornée, 
cette  lame  externe  eft  plus  intime- 
ment collée  à  la  fclérotiqae.  Tout 
autour  de  cette  adhérence  elle  change 
de  couleur  ,  &  forme  comme  une 
ceinture  blanchâtre  de  la  même  lar~ 

B  vj 
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ÇHAP.    iv.  geur  que  l'adhérence;  attenant  du 
bord  de  la  fcl  erotique,  cetre  cein- 
ture blanche  paror  plus  foite  qu'ail- 
leurs ,  &  d'un  tilTu  particulier  :  on 
appelle  cetre  adhérence  impropre- 
Ce  que  l'on  prenaent  ligament  ciliaire.  En  txa- 
trouve  ene- mjnant  \a  furface  interne  de  cetre 

xaminanr  la  •  , ,  .    ,    .     ,. 

furface  intcr-'ame,  on  y  découvre  quantité  de  li- 
gnes plates ,  arrangées  en  manière  de 
tourbillons.  Ce  iont  des  vaiiîeaux, 
qui  ont  été  appelles  par  Scenon, 
vafa  vorticofa  ,  ou  vailleaux  tcur- 
noyans. 

La  lame  interne  de  la  choroïde 
eft  plus   mince   que    l'externe.    La 
furface  intérieure  eft  couverte  d'une 
fubftance  noirâtre  entremêlée  de  rou- 
ge. Elle  eft  appellée  par  Ruych ,  lame 
Ruychienne. 
Change-      La  couleur  de  la  choroïde  change 
ment ^i  ar-  j       |e5  différens  âges:  elleeft  brune 
joule.  dans  les  enrans,  elle  l  eft  un  peu  moins 

à  1  âge  de  vingr  ans ,  à  trente  ans 
elle  commence  à  prendre  une  cou- 
leur de  gris  de  lin  foncé;  &  à  me- 
fure  que  Ton  avance  en  âge,  certe 
couleur  s'cciaJrcii  Ci  fort,  qu'à  l'âge 
de  quatre-vingts  ans  elle  fe  trouve 
prefque  blanche.  Les  différentes 
couleurs ,  brune  ou  noire  >  qui  faic 
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]  en-Juit  qui  fe  trcuve  à  la  partie  pof-cJ^7T"ïv*« 
térieure  de  Tuvée ,  produit  la  plus 
grande  partie  des  différentes  couleurs 
de  Tiris. 

Du  bord  de  la  circonférence  in-  cequafor- 

/    .  ,i        •  ...  ,/  •         mêle  bord  de 

teneure  de  la  choroïde,  setendunla  cirConfé- 
grand  nombre  de  fibres  parallèles  &repçè    inté- 

/  '        1  ricure  de   la 

ligamentaires  tournées  vers  le  centre ehoioïie% 
du  globe  de  l'oeil,  qui  s'attachent 
fortement  à  la  plus  grande  circon- 
férence de  la  membrane  ca'pfulaire 
du  cryftallin  ,  &  forment  le  ligament 
ciliaîre  ,  ou  fibres  ciliaires ,  appelle 
par  quelques-uns  cercle  ciliaire,  qui 
a  environ  une  demi -ligne  en  lon- 
gueur. Sa  furface  poftérieure  eft  cou- 
verte d'une  fubftance  un  peu  plus 
noire  &  moins  épaifle  que  celle  qui 
couvre  la  lame  interne  de  la  cho- 
roïde. Ce  cercle  eft  lié  fort  intime- 
ment à  la  membrane  de  Phumeiar 
vitrée,  de-  forme  plufieurs  filions  ap-  ceque  for- 
pelles  ciliaires,  que  Ton  apperçoit^e  ce  cercle, 
en  féparant  le  corps  vitré  de  ce  li- 
gament. 

On  donne  particulièrement  à  la  banque 
portion  antérieure,  ou  cloifon  per-,,onclonnte  * 
cée  de  la  choroïde,  le  nom  d\ivée,/ncer|^"eX 
celui  de  prunelle  ou  pupille  an  trouia  choroïde, 
dont  le  centre  de  cette  cloifon  eft 
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oiip."  iv."  Perc^  5  celui  d'iris  à  la  lame  anté- 
rieure de  la  même  cloifon  ;  &  enfin 
celui  deprocej/ïis,  ou  procès  ciliaires , 
à  des  replis  rayonnes  de  la  lame 
poftérieure. 

obrerquC l°n  ^!n  ^couvre  entre  les  deux  'âmes 
ue'iTdeux^6  l'uvèe  deux  plans  de  fibres  très- 
lames  de  l'u- minces  qui  paroififent  charnus  ;  fça- 
vée'  voir ,  un  plan  de  fibres  orbiculaires 

autour  de  la  circonférence  de  la  pru- 
nelle ,  &  un  plan  de  fibres  rayon- 
ufage  de  nées.  Ces  deux  plans  ont  des  ufages 
^t^^diffètens.  Les  orbiculaires  fervent  à 
rétrécir  la  prunelle,  &  les  rayonnées 
Lcscasoùà  la  dilater.  Elle  fe  dilate  à  Pobf- 
u  pupille  fe  curité  &  dans  la  paralyfie  des  nerfs 
SdtefeS!  optiques,  parle  repos  ou  Mâiffe- 
ftrre.  ment  de  fes  fibres  :  elle  fe  rétrécit  à  la 

himiére,  fur-tout  à  la  lumière  vive, 
par  le  gonflement  de  fes  fibres  dans 
lefquelles  cette  vive  lumière  appelle 
les  efprits ,  ou  félon  le  plus  ou  le 
moins  d'éloignement  des  objets. 

Quelques-uns  prétendent  que  Pu- 
vée  dans  l'œil  de  l'homme  eft  con- 
vexe ;  d'autres ,  au  contraire  ,  fou- 
tiennent  qu'elle  eft  plane  ,  Se  non 
convexe,  étant aifé d'expliquer  cette 
convexité  apparente  par  la  réfrac- 
tion des  rayons  de  lumière  da  ns  leur 
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palfage  à  travers  de  la  cornée  &  de  CHAP.  ïv'^ 
l'humeur  aqueufe. 

La  membrane  qui  fuit,  eft  la  ré- 
tine :  elle  eft  la  rroifiéme  tunique  du 
globe  de  l'œil,  &  la  quatrième, 
fuivant  nous,  ayant  fait  deux  mem- 
branes diftin&es  de  la  felérotique 
&  de  la  cornée. 

La  rétine  eft  d'un  tiiïu  fort  diffé-  Struanre 
rent  de  celui  des  autres  tuniques.  Elle  dc  la  leun* 
eft  blanchâtre  ,  mollafle,  Se  comme 
médullaire ,  à  peu  près  femblable 
à  du  pain  à  chanter  mouillé,  mais 
beaucoup  plus  tranfparente»  Elle  pa- 
roît  plus  épai(fe  que  la  choroïde  ;.  E!!Hif  à% 
elle  s  étend  depuis  liniertion  du  nerf 
optique  jufquà  la  circonférence  la 
plus  grande  du  ligament  ciliaire.  Elle 
eft  ,  dans  tout  ce  trajet, collée  à  la 
furface  interne  de  la  choroïde.  Elle 
fe  trouve  traverfée  par  plufieurs  vaif- 
feaux  fanguins.  On  y  découvre,  à 
l'endroit  du  nerf  optique ,  une  ef- 
péce  de  petit  bouton  blanchâtre  ou 
médullaire. 

Les   corps    tranfparens,   ou   hu-    te  nombre 
meurs    du  globe  de  l'oeil,  font  auJ^X". 
nombre  de  trois  ;  fçavoir  ,  l'humeur  l'œil. 
aqueufe*,  l'humeur  cryftalline,  &  1*  hu- 
meur vitrée.  Ces  humeurs  font  ren- 
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Chap'  iv. armées  dans  le  globe,  6c  fe  trouvent 
*  placées  vis-à-vis  les  unes  des  autres. 

ce  que  c'cft  La  première,  ou  la  plus  antérieure, 
meuraqueu-.eft  l'humeur  aqueufe.  C'eft  une  li- 
re,&  refpacequeur  très-coulante,  limpide  &  tranf- 
2e%  parente,  quoiquun   peu  viiqueuie. 

*  Elle  occupe  &  remplit  lefpace  qui 
eft  entre  la  cornée  Se  l'uvée ,  &  celle 
qui  eft  entre  l'uvée  &  le  cryftallin  9 
de  même  que  le  trou  de  la  pru- 
nelle. On  donne  le  nom  de  cham- 
bres aux  deux  efpaces  qu'elle  oc- 
cupe entre  la  cornée  &r  le  cryftal- 
lin :  l'une  eft  appellée  la  chambre 
antérieure ,  &  l'autre  chambre  poC- 
EcenduH  der^r*eure>  l'antérieure  Ce  prend  depuis 
ces  deux  la  cornée  jufquà  l'uvée,  &  la  pofté- 
chambres.  r;eure  depuis  la  face  interne  de 
l'uvée  jufqu  au  cryftallin.  Ces  deux 
chambres ,  ou  intervalles,  font  rem- 
plies par  cette  humeur,  Se  commu- 
niquent entr'elles  par  le  trou  de  la 
prunelle  ;  on  diroit  que  l'iris  flotte 
dans  cette  humeur. 

Il  y  a  des  Anatomiftes  qui  pen- 

fent  que  la  chambre  antérieure  a  or- 

nairement  une  ligne  d'épaiffeur ,  & 

la  poftérier.re  un  quart  de  ligne* 

Le    nom      Le  fécond  corps  tranfparent  >  ou 

deia féconde  humeur  du  globe  de  l'œil ,  s'appelle 
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le  cryftallin,  par  rapport  à  fa  ref-  Chap>   iv* 
iemblance  au  cryftal.  C'eft  un  périr  humeur   de 
corps    lenticulaire   placé  immédia- Vc£l[' 
tement  au  deflous  de  l'humeur  aqueu- 
fe,&  logé  dans  une  petite  foiïette  ou 
cavité  appellée  chaton  du  cryftallin, 
que  Ton  trouve  dans  la  partie  anté- 
rieure de  l'humeur  vitrée.  Ilyeft  re-  i{  C™^err;! 
tenu  par  une  capfu!e  membraneufe  teuii. 
qui  l'envelope,  appellce  capfule  du 
cryftallin ,  ou  membrane  arachnoï- 
de 3   ou  bien  cryftalloïde ,  &  par  les 
fibres  ciliaires. 

L'on  trouve  fous  la  caprule  de  latCe^e,r°n 

ia  11.  ut  trouve    «0113 

plupart  des  cryuallins  de  1  homme  la  capfule. 
&  des  animaux  à  quatre  pieds  unQ 
liqueur.  Cette  liqueur  a  deux  ufa- 
ges  :  premièrement  elle  empêche  que 
le  cryftallin  ne  fe  ddïèche;  fecon- 
dénient  elle  fournit  à  fa  nourriture. 

La  figure  du  cryflallin  >  que  nous    5*Ç.rc** 

y.     a  /..  i  cryftallin. 

avons  dit  être  ordinairement  lenti- 
culaire ,  eft  de  telle  forte  que  la  face 
poftérieure  eft  plus  convexe  que  fa 
face  antérieure-  Celui  des  poiflbns 
eft  prefque  f~hérique,  peut  erre  à 
caufe  que  cet  animal  doit  voir  clair 
dans  l'eau  où  il  vit. 

Le  cryftallin  eft  compofé  déplu-  .  Co™po&: 

r  J  .  |  r    r  r         tion  du  ciyi- 

fours   petites  lames   trantparentes,  [âiiiu. 
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chap.   iv.  p'ac^e$   'es  unes  ^ur    'es   autres,  a 
peu  près  comme  les  pellicu'es  d'un 
oignon;  ce  donc  on  peut  s'afTLrer, 
en  le  faifant  tremper   dans  une  eau 
compofce  avec  une  partie  d'eau  forte 
&  trois  parties  d'eau  commune. 
^  Ce     que      On  remarque  que  le  cryftallin  eft 
attcry°fUHin!  ^une  confiftence  médiocrement  fer- 
me ,  étant  plus  dur  dans  les   hom- 
mes que  dans  les  enfans.  Cette  du- 
reté augmente  à  niefnre  qu'ils  avan- 
cent en  âge  ;  elle  ne  s'etend  pas  éga- 
lement fur  toutes  les  parties,  le  mi- 
lieu étant  plus  dur  que  les  extrémités. 
Pour  ce  qui  eft  de  fa  couleur ,  on 
ne  lui  en   trouve  aucune ,  jufqu'à 
environ  vingt-cinq  ans,  où  il  com- 
mence à   prendre  vers  fon   centre 
une  petite  couleur  jaunâtre  ,  qui  s'é- 
tend par  dégrés  vers  fa  circonférence 
jufqu'à  Page  d'environ  quatre-vingts 
ans,  qu'il  reftembleà  un  petit  mor- 
ceau d'ambre  fin  &  tranfparent. 
iaKtro!(iéme      ^e  tro^rne  corps  tranfparent  du 
humeur    de  globe   de  l'œil  eft  l'humeur  vitrée, 
>œi  i.         4infi  nommée  ,   parce    qu'elle  ref- 
femb!e  beaucoup  à  du  verre  fondu. 
C'eft  une  liqueur  gélacineufe,  très- 
claire  ,  renfermee  dans  une  capfule 
membraneufe  très  fine   ôc  tranfpa- 
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rente  ,  qu'on  appelle  tunique  vitrée,  chTpTTv! 
&  avec  laquelle  elle  forme  une  rm(Te 
à    peu  près  de  la  confiltence    d'un 
blanc  d'oeuf. 

Cette  humeur  occupe  la  plus  grande      i/efpace 
partie  du  globe  de  l'œil ,  fcavoir  pref-  ^cilcccc* 
que  toute  1  eîpace  qui  repond  a  1  e- 
tenducde  la  rétine  ,  excepté  un  petit 
endroit  derrière  Tuvée ,  où  elle  forme 
une  follette  dans  laquelle  eft  logé  le 
cryftallin.    Ce   corps   eft   renfermé 
dans  une  capfule,  appellée  tunique     I*    nom 
vitrée,  ou  membrane  hyaloïde  ,  qui  n^iamem,' 
eft  compofée  de  deux  lames  intime-  brane  qui  u 
ment  collées  enfemole  jufqu'au  bord renferme* 
de  la    furface  concave;  à    cet  en- 
droit, cette  tunique  eft  gravée  tout 
autour  par  des  filions  difpofées  en 
manière  de  rayons ,  dans   lefquels 
font  nichés  les  procès  divers ,  faits 
par  les  plis ,  ou  les  feuillets  de  la 
lame  interne  de  l'uvée.   Cette  cap    Ce  que  fait 
fuie  parvenue  au  bord  de  la  fofTette, cecceca?ruk* 
les  deux   lames  s'écartent  Tune  de 
l'autre:  la  lame  externe  couvre  la 
face  antérieure  du  cryftallin,  la  lame 
incerne  couvre  fa  face  poftérieure ,  & 

revêt  en  même  temps  le  chaton  de 
l'humeur  vitrée  dans  laquelle  fe  trouve 

renfermé  le  cryftallin, 
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Le  cryftaliin  eft  non- feulement  re- 
Comnjcnt  tenu  dans  Ton  chaton  par  la  lame  ex- 
dSSierne»    appellée   membrane    arach- 
dansibncha-  tioïde,  parce  qu'elle  reflemble  à  une 
ton*  toile  d'araignée  *,  mais  encore  par  les 

fibres  ciliaires.  Ces  fibres  /ont  plilTées 
en  manière  de  poignet  de  chcrnife, 
parce  que  d'une  grande  circonfé- 
rence où  edesétoient  étendues ,  elles 
font  réduites  en  in  trè7- petit  cercle 
qui  entoura  le  cryftallin ,  &  le  tient 
afïbjctu. 
ce  que  fait      La  lame  interne  de  !a  tnnique  vi- 

terne^de'îâ  rr^e  îetre  ^ms  toute  l'épai/Teur  de  la 
tunique  vi- ma(?e  vitrée  quantité  d'allongemens 
tîéc«  Cellulaires  &  de»  cloifons  entrecou- 

pées qui  forment  quantité  de  petites 
cellules  f  rop  es  à  contenir  cette  hu- 
meur. Ces  cellules  fe  communiquent 
les  unes  aux  autres  par  de  petits  ca- 
naux ;  ce  qui  fait  que  ces  cellules  fe 
vuident  fucceflivement ,  lorfque  le 
corps  vitrée  fe  trouve  féparé  de  l'œil. 
L'on  obfcrve  que  la  portion  an- 
térieure de  la  ca>  fuie  cryftaîline  eft 
plu*  cpai(Te  que  !a  portion  poftérieure, 
&  qu'elle  eft  élaftique. 


Ancitomic  de  l'œil.  45 


CHAPITRE   V. 

Des  nerfs  qui  je  distribuent  à 
toutes  les  parties  du  globe  de 
Pœil. 

Les  nerfs  font  des  cordons  b!an%^c1^ 
châtres  &   cylindriques  qui  partent  nerf. 
du  cerveau  ,  de  la  moelle  allongée 
&  de  celle  de  l'épine  »  &  qui  le  dif- 
tribuenc  dans  toutes  les  paities  du 
corps. 

Ils  font  formés  de  Paffemblage  de  Leur  firuo 
petits  filets  fort  fins  ;  que  s'ils  ne^"^  lcuz 
font  pas  creux  ,  ils  font  difpofés  de 
manière  qu'il  y  coule  une  liqueur 
très-fine  &  très-fubtile  qu'ils  reçoi- 
vent du  cerveau.  C'eft  par  le  moyen 
de  cette  liqueur  qu'on  appelle  efprit 
animal ,  que  les  nerfs  font  le  principe 
du  mouvement  &  du  fentiment ,  &c 
par  conféquent  les  organes  par  lef- 
que!s  le  corps  &  Pâme  agiiïent  Tua 
fur  l'autre. 

Les  nerfs  optiques  font  tes  plus 
çonfi  iér<>bles  que  les  yeux  reçoi- 
vent ;  oa  les  appelle  optiques  ou 
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y  vifuels.  Ils  prennent  leur  origine  de 

^yoù'oren"  'a  Partie  inférieure  des  éminences  du 
ncntnaifTan  cerveau,  appellées  couches  des  nerfs 
ce  les  nerfs  optjqUes .  jls  forment  une  petite  Cour- 
par   où  ils  be  ,  &  s  approchent  enluite  I  un  de 
patent.        l'autre  vers  la  partie  (upérieure  de  la 
felle  turcique,  ou  fphénoïdale  ;   de 
là  ils  pafTent  fur  la  partie  antérieure 
de  la  glande  pituitaire ,  &  s'unifient  ; 
après  quoi  ils  fe  féparent ,  Se  s'éten- 
dent obliquemenr  vers  les  trous  op- 
tiques de  l'os  fphénoïde  ,  par  où  ils 
paffent,  pour  aller  s'inférer  chacun 
à  fon  œil ,  à  la  partie  poftérieure  de  la 
felérotique. 

L'infertion  du  nerf  optique  dans 
înfcrtionje      jobe    n»eft  directement    à 

^unerropu  &    r         ,       ,      * 

q*c.  1  opponte  de  la  prunelle  ;   de   forte 

que  la  diftance  n'eft  pas  la   même , 

étant  plus  grande  du  côté  des  tem^ 

pes ,  &  plus  petite  du  côté  du  nez. 

Le  corps  de  chaque  nerf  optique 

Cequirc-    q.  recouvert  ^  |a  dure-mere  &  de 

couvre        le  %  . 

nerf   opti-   la  pie-mere,  laquelle  s  unit  a  la  tcle- 
*uo  rotique  fans  la  produire.  La  dure- 

mere  ne  recouvre  le  nerf  op-ique 
qu'en  entrant  dans  l'orbite;  au  con- 
traire la  pie-mere  s'y  enfonce  dans 
tout  (on  trajet  par  divers  replis  dans 
la  cavité  des  tuyaux  nerveux  9  &  dans 
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ces  replis  eft  renfermé   la  moelle.  CwAp  "^ 
Cette  ftruâure  eft  celle  du  nerf  op- 
tique, comme  on  le  peut  voir  ,  en 
le  faifant  fécher,  &  même  celle  de 
tous  les  nerfs. 

Le  nerf  optique,  en  entrant  dans   cequel'om 
l'œil,  devient  comme  étranglé,  &  ^n*£ 
forme  un  petit  bouchon  blanchâtre,  tram     daas 
de  la  circonférence  duquel  naît  la^L 
rétine,  &  non  de  Pexpenfion  mé- 
dullaire du  nerf  optique. 

Quoique  nous  ayons  dit  que  le 
nerf  optique  eft  recouvert  de  la  dure- 
mere  &  Je  la  pie-m^re  qui  lui  (ert 
de  gaine,  laquelle  s'unit  à  I*  felA*    Divers  fen- 

.  r  1  j    •  1    r  timens      lur 

rotique   fans  la  produire  ;  pluheurs  la    ftraaure 
Anatomiftes  croient  cependant   que  du  netfopti* 
la  felérotique  neft  que  la  continu*-  lue' 
"de  la  dure-mere  ,  la  choroïde  de  la 
pîe-mere,  &  la  rétine  faite  de  i'ex- 
pétition  du  nerf  optique.  Ceux  qui 
font  d'un  fentimenr  oppofé,  veulent 
que  les  membranes  ,  que  nous  ve- 
nons de  nommer,  foient  d'un  tiiïu 
différent  de  la  dure  mère  &  de  la 
pie  mère  ,  de  même  que  la  rétine  i 
de    la     partie    médullaire  du   nerf 
optique. 

Le  nerf  optique  neft  pas  le  feu l 
qui  (e  diftnbue  au  globe  de  l'œil , 
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*"  il  reçoit  pluiieurs  petits  nerfs  parti- 

Quels  fonc  cuhers  qui  rempent  de  cote  &  d  ail- 
les autres  rre  le  long  du  nerf  optique,  depuis 
vont  aux  ^on  entr^e  dans  Perbite,  juiqu'à  fon 
yeur.  infertion  au  globe»  Ces  petits  ncifi 

fervent  aux  mouvemens  des  yeux; 
tel  que  la  troisième  paire  >  !a  qua- 
trième, une  parrie  de  la  cinquième > 
la  (îxiéme  ,  ainfi  que  l'intercoftal  , 
fuivant  quelques-uns. 
D'où  part      La  troifiéme   paire  eft  celle    des 

la    rroiiie  .  .  1        •  1 

paire, &Pii  naoteurs  des  yeux  :  ils  viennent  da 
où  eKc paife.  bord  antérieur  de  l'éminence  annu- 
laire, forcent  du  crâne  par  la   fente 
orbicaire  ïupérieure,  &  fe  partagent 
en  quatre  branches  >  dont  Tune  va 
,   ^in,rihu~  fe  diftribuer  au  mufcle  releveur  de 
ches  eyah  l'œil,  &  fournit  des  filets  au  rele- 
troiûémc      veur  de  la  paupière.  Les  trois  autres 
?aue'  vont  aux  mufcles   abbaiflkur,    ab- 

ducteur &  au  périt  oblique.  Outre 
ces  branches  cette  paire  en  fournit 
une  petite  très- courte,  qui  le  plus 
fouvent  vient  du  commencement  de 
la  branche  qui  fe  diftribue  au  petit 
oblique.  Certe  petite  branche  forme 

Cequcfcf*  d'abord    un   petit  ganglion  lenticU- 
Ae    une    ce  .    .  ,   .     r        1     r  r\ 

ccfittûchcs.  lane,  qui  jette  pJuneurs  nkts  très- 
fins  autour  du  nerf  optique,  Iefquels 
après  avoir  perce  la  membrane  fclé- 

rotique , 
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rotique,  fe  gliflenten  uke  entre  cette  — - — — - 

1  o      1         L        •  j       •    r     vChap,  v. 

membrane  6c   la    choroïde  jukju  a 

l'iris  y  &  s'y  diftribuent  par  des  tz-   où  vont  fe 

mifications  très-déliées  qui  vont    fetermincr  c« 

1         .1.  J.  c,  petites  rarai- 

terminer  au  cercle  ciliaire   &  aux  ficatiom. 
mufcles  rayonnes  de  l'iris.  Ce  gan- 
glion fournir  encore  d'autres  filets 
qui  communiquent  avec  le  rameau 
nazal  de  la  branche  ophtalmique. 

La  quatrième  paire  eft  celle  des     >T 
nerfs  pathétiques  ou  trocleateurs:  ils  von  donne  à 
prennent  leur  origine  de  la  moelle  i* quatrième 
allongée  ,  derrière   les    éminencespairc* 
liâtes,  &  naiffent  de  la  partie  laté- 
rale de  l'expenfîon  médullaire,  Tor- 
rent du  crâne  par  la  fente  fphénoï- 
dale,  &  vont  fe  perdreau  mufcle  de     où  va  fe 
l'oeil,   nommé  grand  oblique.    Elle  ««miner   la 
jette,  chemin  faifant,  des  petits  filets p"frlc"émc 
de  côté  &  d'autre ,  &  paroît  com- 
muniquer avec  la  première  branche 
de  la  cinquième  paire,  c'efl>à*dîre , 
avec  le  nerf  ophtalmique  ou  orbi- 
taire. 

La  cinquième  paire  tire  fon  origine    D»ou  part 
antérieurement  des  parties  latérales  i*  cinquième 
de  Téminence  annulaire  par  plusieurs paire* 
filets  qui  forment  deux  gros  troncs 
un  peu  applatis:  chacun  de  ces  troncs 
fe  partagent  en  trois  grolîes  bran~ 
Tom,  I9  *      C 


i 
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^AP#  y. ches*  diftinguées  en  antérieure,  en 

moyenne,  &  en  poftérieure. 
Nom  que      L'antérieure,  appellée  ophtalmi- 
l>ondonneà  eft  ia  feule  «uï  fe  diftribue  aux 

la      branche    **,,.,  Â  i        #< 

antérieure  ,  yeux  ;  elle  s  avance    vers    la   rente 
&   fa  dlvi"  fphénoïdale ,  par  laquelle  elle   fort 
du  crâne  pour  encrer  dans  l'orbite. 
Elle  fe  divife  en  trois  rameaux ,  & 
quelquefois  en  deux.   De  ces  trois 
rameaux  il  y  en  a  un  fupérieur,  que 
Ton  appelle  furcilier  ou  frontral,un 
interne  ,  appelle  nazal ,  &    un  ex- 
terne ,  appelle  lacrymal,  ou  mieux 
encore  temporal. 
où  va  le      Le  rameau  fupérieur  ou  furcilier 
rameau   fa-  va  tolK  }e  ]ong  ju  période  de  l'or- 
^  bite ,  &  ayant  paflé  par  le  trou  fur- 

cilier ou  l'échancrure  ,  il  fe  diftribue 
au  mufcle  furcilier,  au  mu fcle fron- 
tal, &  à  la  portion  fupérieure  du 
mufcle  orbiculaire  des  paupières. 
où  va  le  ^e  rameau  ***em€  ou  nazal ,  après 
rimes*  ia-  avoir  communiqué  par  un  ou  deux 
petits  filets  avec  le  ganglion  lenti- 
culaire ,  ou  la  ramification  du  nerf 
de  la  troifiéme  paire ,  fe  partage  en 
deux  autres  rameaux  ,  dont  l'un  ren- 
tre dans  le  crâne,  en  paflant  par  le 
trou  orbicaire  interne,  &  en  re(ïbrt 
de  nouveau  par  les  trous  de  la  lame 
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cribleuie  de  l'os  ethmoïde ,  pour  aller 
vers  le  nez  à  la' membrane  pitukaire 
_  &  à  la  caroncule  lacrymale- 

Le  rameau  externe  ou    temporal     cà  va  le 

r  .  y  i       *        i     i  i        tamcaa    ex- 

va  le  terminer  a  la  glande  lacrymale ,  terne. 
&  fournit  des  petits  filets  aux  parties 
voifines. 

La  féconde  branche   de    la  cin-  ,  Nom  q"e 

•  /  •  if  /  ii    •        1  on  adonne 

quietne  paire  ,  appellee  maxillaire  à  la  fecondc 
fupérieure,  jette  auflîun  rameau  qui  branchedeia 
paflTe  par  le  canal  ofTeax  de  la  par-  ^uié£e  , 

..'/•/•  i       i>      i  o        /  paire,  &,  ou 

tie   inférieure  de  1  orbite  ;  &   étant  eue  fe  diftri. 
forti  par  le  trou  orbitaire  inférieur,  tuc- 
fe  diftribue  à  la   portion  voifine  ctu 
mufcle  orbiculaire  des  paupières ,  &: 
communique  avec  un  rameau  de  la 
portion  dure. 

Les  nerfs  delà  fixiéme  paire  naif-  r  D'°ùnâif- 

r  il  •  n  /    •  i      t>>  fendes  nerfs 

lent  de  la  partie  pofteneure  de  1  emi-  delà  fixiéme 
nence  annulaire.  Ces  nerfs  font  me-  Paire>  &  ol1 
nus ,  mais  un  peu  plus  gros  que  ceux  attribuer!  * 
de  la  quatrième ,  qui  font  quelquefois 
doubles  ou  fendus  en  deux,  avant  leur 
engagement  dans  la  dure  mère,  vont 
enfuire  pa(Ter  par  la  fente  fphénoï- 
dale ,  &  fe  diftribuent  au  mufcle  ab- 
ducteur, ou  mufcle  externe  de  l'œil. 

La  portion  dure  de  la    feptiéme     Où  va  fe 
paire,   ou   du  nerf  auditif,  donne  ^ilUi,buer  ** 

S  x    1  r      ,  .  lepneme 

des  rameaux  a  la  partie  iuperieure ,  pake. 

C  ij 
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i  nférieure  ;  «Se  à  la  latérale  externe 
dumufcle  orbiculaire,  den:  un  com- 
munique avec  le  nerf  furcilîer  5  &:  un 
autre  avec  le  nerf  fousorbitaire. 

Tous  les  Anaromiftes  ont  cru  que 
le  nerf  intercédai  prenoit  fon  c:  - 
ne  de  la   cinquième    &    fxieme 
:e ,  pour  aller  le  ramifier  entre  les 
1  Cotes.  Mais  feu  M.  Périt,  Docteur 
r  me,  a  démontré  à  l'Aca- 

[  demie  Royale  de?  Sciences  en  17*7 * 
-•i'.  que  les  nerfs  intercoftaux.  en  com- 

muniquant avec  la  cinquième  &  la 
fixiéme  paire  de  zée, 

fournirent  des  rameaux  qui  por: 
des  efprits  dans  >:.  Cet  Ana- 

îomifte  ,  en  étudiant  auflî  exacte- 
ent  qu'il  a  fait  la  Névrologie,  & 
:  rieux  de  fçavoir  quel  eft  le  rap- 
port de  Pinterccftal  aux  yeux,  fur 
::  ément  tombe  cç 
rapport,  &  ;  en  peu- 

vent naître  j  cet  Académicien  ,  a. 
nombre  d'expériences  faites  fur  des 
mattfati  ;  avoir  coupé 

Pinrercoftal ,  vis-a-vis    la  troifiéme 
errebre  du  col ,  Pœil 
ce  ~erf  coupé  eft  devenu 
ârmovanr;chaffîe 

nvexe,  la 
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pupille  moins  dilatée,  tout  y  a  mar- 
qué l'abfence  des  efprirs  animaux , 
fournis  par  l'intercoftal,  d'où  il  a 
paru  qu'elle  fournit  des  efprrs  ani- 
maux à  la  ce  t ,  aux  glandes 
de  l'œil  &  aux  fibres  qui  dilatent  la 
pruneile. 

CHAPITRE  VI. 

De  la  distribution  des  artères 
qui  vont  au  globe  de  l'œil  & 
à  fes  parties  contigues ,  pour 
y  porter  la  nourriture ,  SC  des 
reines  qui  rapportent  U  fii- 
perflu. 

LEs  artères  font  des  vaifleaux  deP-  m 
Ch  A.P.     VI 

tinés  à  recevoir  le  fang  du  cœur',  pour       ce    <*uê 
le  distribuer  dans  toutes  les  parties  P«>  CQtec4 

dpir  arrére. 
u  corps.  r 

Les  veines  ne  font  qu'une  conti-       Cs    qu. 
nuation  des  dernières  divifions  de 
artères.  Ces  vaiffeaux  rapportent  de  ?ar  vci: 
toutes  les  parties  au  cœur  une  portion 
de  fang  qui  avoit  été  difttibué  dans 
ces  mêmes  parties  par  les  artères. 

Les  artères,  qui  vont  au  globe  de     Ul  ' 
C  iij 
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Chap.'  vj.  'œ^  ^  ^  ^es  Part*es  contigues  >  font 
cjaivoncaux  des  branches  des  carotides  externes 
yeux.  ^  internes.   Les  artères  carotides , 

parvenues  à  la  hauteur  du  larinx,  fe 
divifent  en  deux  branches  ,  dont 
Tune  s'appelle  externe  ,  &  l'autre  in- 
terne. 
Dîftribu-  L'artère  carotide  externe  5  au 
tion  de    la  moyen  de  Tartére  maxillaire  externe 

carotide  ex-  '         f   , 

teme  aux  ou  angulaire  avec  1  artère  temporale 
jeux.  &  l'artère  frontale,  donne  plusieurs 

ramifications  aux  tégumens  qui  en- 
,  vironnent  l'œil  &  à  toutes  les  por- 
tions dumufcle  orbiculaire ,  lefquel- 
les  ramifications  communiquent  avec 
celles  qui  fe  diftribuent  à  la  mem- 
brane des  paupières  &  à  la  caroncule 
lacrymale. 

La  même  carotide  externe ,  au 
moyen  de  la  branche  appellée  ar- 
tère maxillaire  interne  ,  envoie  dans 
l'orbite  j  par  la  fente  orbitaire  in- 
férieure ,  ou  fente  fphénoïdale  ma- 
xillaire 5  un  rameau  considérable  qui 
fe  diftribue  au  période  de  l'orbite , 
aux  mufcles  de  l'œil ,  au  releveur 
de  la  paupière ,  à  la  grailïe  ,  à  la 
glande  lacrymale ,  à  la  membrane 
conjonctive,  tant  à  celle  de  l'œil, 
qu'à  celle  des  paupières  &  à  la  ca- 
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roncule  lacrymale»  Elle  a  des  com  cha*.~vi\ 
munications  avec  la  carotide  interne  : 
il  en  part  une  artériole  qui  va  aux 
cellules  ethmoïdales  du  nez  par  le 
petit  trou  orbitaire  incerne  pofté- 
rieur. 

L'artère  carotide  interne,   étant      Diftribu- 
entrée  dans  le  crâne  ,  iette  des  petits  tion  . de  . Ia 

t  t  carotide   ift- 

rameaux  qui  accompagnent  le  nert  tetne# 
optique,  &c  les  nerfs  qui  paffent  pa^r 
la  fente  fphénoïdale  y  un  de  ces  pe- 
tits rameaux  artériels  s'infirme  dans 
répaiffeur  du  nerf  optique  ,  Se  pro-    Ce  qu,eIIc 
duit  fur  la  rétine  les  petites  artérioles  produit   fut 
qu'on  voit  aflez  diftindement  fur  les Ia  récinc* 
parois  internes  de  cette  membrane. 
Les  autres  fe  rencontrent  avec  les 
petites  ramifications  de  la  carotide 
externe:  elles   pénétrent  Tépaifleur 
de  la  partie  poftérieure  de  la  fclé- 
rotique  ,  &  après  avoir  fait  un  peu 
de  chemin  plus  en  avant  dans  cette 
épaiflTeur  ,  elles   la  percent   au  de- 
dans en   quatre  ou   cinq   endroits, 
environ  à  une  égale  diftance   entre 
le  nerf  optique  &  la  prunelle. 

Ceft  par  le  moyen  des  artères  ca- 
rotides internes,  qui  accompagnent 
les  nerfs  optiques,  qu'on  peut  expli- 
quer lapelanteur  des  yeux  &  le  peu 

Civ 
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T~    H7  de  force  qui  refte  après  les  cont£n- 
tions  delpnc,   &    les   tangues    du 
corps,  pour    fupporter   la  lumière, 
&  même  Penvie  que  ion  a  de  dor- 
mir après  le  repas. 
ce  que  font      Les  petits  rameaux  artériels ,  ayant 
mea^x'a/té"  Percé    ,a   Sclérotique  en  quatre  ou 
xieis,  après  cinq  endroits,  percent  par   autant 
avoir  percé  d>drojts  Ja   j  externe  de    la 

la      icleroti- 

que.  choroïde,  &  forment   entre    cette 

lame  &  la  lame  interne  les  vafa 
vorticofa  ,  ou  tourbillons  vafculaires 
de  Stenon  ,  de  même  que  les  écoi  < 
les  vafculaires  de  la  lame  interne  de 
la  choroïde.  On  en  voit  âuflî  de  petits 
filets  vafculaires  très-adhérens  à  la 
membrane  vitrée.  Ces  mêmes  pe- 
tits rameaux  artériels ,  avant  de  for- 
mer les  tourbillons,  envoient  pres- 
que tout  droit  à  la  circonférence  de 
Tuvée  ,  des  artérioles  qui  forment 
dans  (on  épaifleur  une  efpéce  de 
cercle  vafculaire  ,  dont  il  part  des 
capillaires  jufqu'à  la  membrane  cryf- 
talline. 
Oùrépon-      Les  veines  de  toutes  ces  parties 

dent  les  vei-      ,  .  x  v  r     , 

nés,  répondent   a  peu   près  aux  artères. 

C'eft  par  elles  que  ce  qui  n'a  pu 
être  employé  à  la  nourriture  &  à 
la  fêcrétion  ,  eft  rapporté  par  des  ca- 
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naux  veineux  proportionnés  >  lef  çHA?,  vI^ 
quels  fe  réunifient  décote  &  d'au- 
tre dans  la  duplicature  de  la  cho- 
roïde ,  en  de  petits  troncs  qui  fe 
jettent  dans  la  Sclérotique ,  &  après 
en  avoir  reçu  plufieurs  veines  ca- 
pillaires,  les  traverfènt  de  dedans 
en  dehors ,  &  vont  fe  réunir  dans 
les  jugulaires ,  tant  internes  qu'ex- 
ternes :  il  y  en  a  qui  vont  dans  les 
finus  orbitaires ,  les  finus  caverneux 
&  les  finus  pétreux. 


CHAPITRE  VIL 

Divers  fenûmens  fur  V entretien 
de  F  humeur  aqueufè ,  fur  la 
nourriture  du  cryftallin  SC 
de  £  humeur  vitrée. 

X^Es  (èntimens  font  partagés  fur  Chap#  Viu 
la  produ&ion  de Thumeur  aqueufe. 
Les  uns  prétendent  qu'elle  eft  filtrée 
par  des  glandes  fituées  dans  Tuvée  , 
ou  dans  le  ligament  ciliaire ,  ou  dans 
Tun  &  Tautre  :  d'autres ,  par  une  ef- 
péce  de  tranfifudation  de  Thumeur 
vitrée   &  de  Thumeur  cryftalline: 

Cv 
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ChTp.'  vu.  Vautres  enfin,  par  des  vaifTeauxlym- 
phariques.  1  ous  fuppofent  que  ces  ar- 
tères déchargent  ce  qu  elles  contien- 
nent par  une  infinité  de  petites  ou- 
vertures fituées  autour  de  la  plus 
grande  circonférence  de  Puvée  ou 
ligament  ciliaire,  ou  même  de  tous 
les  deux. 

M.  Nuck  a  un  fentimen:  tout  dif- 
férent. Il  prétend  avoir  trouvé  des 
vaiffeaux  lymphatiques  qui  fe  ter- 
minent dans  la  cornée,  &  fournie 
fent  Phiimeur  aqueufe  :  il  les  a  ap- 
pelles conduits  aqueux  des  yeux. 

Il  eft  facile  de  découvrir  Terreur 
de  !a  plupart  de  ces  opinions.  Pre- 
mièrement  les  prétendues    glandes 
/îtuées  dans  l'uvée  ou  dans  le  ligament 
ciliaire    n'ont  été    découvertes   par 
aucun    Anatomirte.    Secondement , 
ceux  qui  foutiennent  que  cetre  hu- 
Ce  que  l'on  meur  eft  fournie  par  une  tranfïuda- 
**«  la  tranf-  tion    du    cryftallin  &c    de  1  humeur 
fudation  de  vitr^e     ne   font  pas  fondés    fur  de 

l'humeur  .*■  '  .»  a 

«yftaiiinc&  milleun  principes;  car  il  paroit  que 
iriuée.  Je  fluide ,  qui    remplit    les    petites 

veffïes  de  l'humeur  vitrée,  celui  qui 
fe  rrouve  entre  le  cryftailin  &  la 
capfule ,  t(\  tout  différent  de  Phu- 
meur  aqueufe.  A  regard  de  1  opinion 
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fondée   fur   le  fuccès    de  certaines  CHAP  YJI 
inje&ions  qui  ont  fait  voir  une  in-      Ujcâions 
finiré  de  vaiûfeaux  fort  fins  &c  courts  *?}zc*    P°,ur 

.    r  .  v    .  .  ,      découvrir  les 

qui  le  terminent  a  la    partie  ante-  vaiiTeauxqui 
rieure  de  la  circonférence  de  l'uvée,  ^rvenc     à 
près  du  bord  de  la  cornée,  &  qui  a^^meur 
s'ouvrent   immédiatement    dans    la  aqueufe. 
chambre  antérieure  \  cette    décou- 
verte pourroit  n'être   pas   certaine , 
quoiqu'elle  paroifle  la  plus  probable , 
attendu  que  l'inje&ion  d'une  liqueur 
dans  des  artères  ou  des  veines  aufïï 
fines   doit  y  occafionner  des  chan- 
gemens    confidérables  ,    tant    dans 
leur  diamètre  que  dans  leur  fituation. 

Si  les  femimens  M  partagés  &££?£ 
la  produ&ion  &  la  réparation  de  mure  du 
l'humeur  aqueufe ,  ils  ne  le  font  ciyftaiiin. 
pas  moins  fur  la  nourriture  du  cryf- 
rallin.  Plufieurs  prétendent  que  la 
nourriture  du  cryftallin  eft  fournie 
par  certains  vaiffeaux  lymphatiques, 
qui ,  après  avoir  pallé  par  le  liga- 
ment ciliaire ,  entrent  dans  le  cryf- 
tallin même  :  ainfi  ils  admettent  une 
Communication  immédiate  entre  le 
ligament  ciliaire,  le  cryftallin  &  fa 
capfule.  D'autres  croient  qu'il  eft 
nourri  par  une  efpéce  de  m  n  (Tu  da- 
tion de  l'humeur  vitrée.  Il  y  en  a 
Cvj 
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cmap.  vu.  qu*  nient  la  communication  du  cryf- 
tallin  avec  fa  capfule  par  le  moyen 
des  vaiflèaux,  &  cependant aflurent 
que  le  fluide  provenant  des  vaif- 
féaux  qui  paflenc  pat  le  ligament  ci- 
liaire',  fert  à  nourrir  le  cryftallin. 

Les  Auteurs  qui  ont  le  mieux  écrit 
fur  cette  matière, prétendent  qu'il  n'y 
a  pas  la  moindre  communication  en- 
tre le  ciyftallin  &  fa  capfule.  La 
féconde  opinion  ne  paroît  pas  plus 
vraifemblable,  fi  Ton  confidére  la 
différence  qu'il  y  a  entre  le  fluide 
qui  remplit  les  cellules  de  l'humeur 
titrée  ,  &  celui  que  Ton  trouve  entre 
le  cryftallin  &  fa  capfule.  D'autres 
penfent ,  avec  plus  de  vraifemblance , 
que  le  cryftallin  eft  nourri  par  Je 
fluide  qui  eft  apporté  au  travers  de 
la  fubftance  de  l'humeur  vitrée  par 
cette  artère  lymphatique  qui  fe  vuide 
par  fes  extrémités  entre  le  cryftallin 
&  la  capfule ,  &  qi*e  ce  fluide  eft 
abforbé  par  le  cryftallin. 
Divers  fen-       Les  avis  font  également  partagés 

Z::^2  fur  ce  qui  regarde  l'humeur  vitrée. 

rhumeur  vi- Plufieurs    penfent  qu'elle  reçoit  fk 

uée#  nourriture  des  artères  lymphatiques 

continuées  de  celles  qui  forment  la 
lame  yafculaire  de  la  rétine,  qui 
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pafïènt  à  travers  la  lame  nerveufe ,  &  chap.  vit. 
qui  percent  de  tous  côtés  la  capfule 
de  l'humeur  vitrée.  D'autres  foutien- 
nent  qu'elle  eft  nourrie  par  les  ar- 
tères lymphatiques  qui  s'étendent  de 
la  première  br?nche  des  artères  de 
la  choroïde.  Quelques-uns  veulent 
que  ce  foit  par  ceux  qui  s'étendent 
de  la  féconde  ,  &  d'autres  enfin 
s'imaginent  que  c'eft  par  ceux  de  la 
troifiéme. 

Le  fuperflu  des  fluides,  qui  n'a 
pu  être  employé  à  l'enrretien  &  à     cequede- 
la  nourriture  du  globe  de  l'œil  &  de  ^X*  d« 
fes  parties  continues,  eft  repris  par  fluides. 
des  veines  lymphatiques  deftinées  à 
rapporter  les  diflferens  fluiJes.  Celui 
de  l'humeur  aqueufe  fort  en  partie 
par  les  pores  de  la  cornée ,  &  eft  en 
partie  abfbrbé  par  les  vaifïèaux  firués 
dans  le  ligament  ciliaire,  &  le  refte 
par  les  diflferens  vaifTeaux  lympha- 
tiques. 


**# 
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Ckap.  VIII.  ma 


CHAPITRE  VIII. 

Des  ufages  des  parties  de  l'œil, 
SC  de  celles  qui  l'environnent. 

JL/Orbite  dans  laquelle   l'oeil   e(l 
renfermé ,  fert  à  le  garantir  des  in- 
jures extérieures ,  conjointement  avec 
les  paupières ,  dont  les   bords  font 
toujours  tendus  par  les  cartilages  qui 
fe  trouvent  aux  extrémités.  Ces  car- 
tilages nommés  tarfes   rendent   leur 
ur      dcs  application  plus  exa&e,  &  les  pau- 
paupières,     piérrs  par  leurs   rnouvemens  conti- 
nuels &  prompts  empêchent  le  paf- 
fage  d'une  lumière  trop  vive  dans 
les  yeux,  expriment  &   diftribuent 
régu'iérement  la  lymphe  lacrymale 
fur  leur  furface. 
Méchanii-      Cette  fécrécion  fe  fait  de  cette  ma- 
rne <ie  la  fé- nj£re#   La  glande  lacrymale ,  placée 

cretion  de  la  .         °    .      r      ,   .  '  a 

lymphe  la-  entre  la  partie  (uperieure  &  externe 
aymaie.  (Ju  globe  de  l'œil  &  la  voûte  de  l'or- 
bite, en  conféquence  de  cène  fitua- 
tion  ,  chaque  fois  que  Pœil  le  meut, 
cette  glande  eft  légèrement  compri- 
mée ,  les  larmes  en  découlent  par 
plufieurs  petits  conduits,  &  l'oeil  eft 
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I  mouillé  ;  c'eft  ainfi  que  le  mouve-  ^~^ 
|  ment  de  l'œil  favorite  l'écoulement  <* 
!des  larmes,  &  que   les  larmes ,  en 
s'écoulant.,  facilitent  le  mouvement 
de  l'œil. 

Les  conduits  excréteurs  de  la  glande 
lacrymale,  étant  placés  fous  la  pau- 
pière fupérieure ,  les  larmes  qui  en  dé-  J*  ^  r£ 
coulent  y  mouillent  d'abord  la  partie  pofickm  de» 
fupérieure,  &  çuft^ecHtt^ 
dent  fur  tout  le  globe  j  mais  comme  a  paupie 
lœileft  fphérique,  &  que  le  carti- 
lage des  paupières  eft  arrondi   par 
le  bord  qui  touche  le  globe  de  l'œil , 
l'angle   qui  réfuhe  de  ce  contaft , 
forme  une  gouttière  à  chaque  pau* 
piére  ;    &    ces    gouttières    condui- 
fent  les  larmes  vers  le  grand  angle 
de  l'œil.  Les  larmes  peuvent  même   Ccwea* 
s'amaiTer   en   affez  grande  quantité  gjyjj 
dans  ces  gouttières,  fans  qu'il  s'en  pandre- 
répande  \  parce   que  le   bord  exté- 
rieur des  paupières  eft  enduit   d'une 
humeur  grafTe,  qu  çn  nomme  chaffie, 
qui  s'y  oppofe. 

C'eft  à  feu  M. Petit,  très  célèbre 
Chirurgien  de  Paris,  à  qui  nous 
fommes  redevables  de  l'explication 
de  ce  méchanifme.  Il  a  obfervé  que 
quand  les  paupière*  font  fermées , 
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».  vin* comme  'eur  bord  interne  eft  arrondi , 
^  elles  ne  fe  touchent  que  par  leur 
bord  extérieur  :  alors  la  gouttière  de 
la  paupière  fupérieure  &  celle  de  l'in- 
férieure ,  en  fe  touchant ,  n'en  for- 
ment qu'une  qui  eft  plus  grande, 
&  qui ,  appuyée  fur  le  g!obe  de  1  oeil , 
fait  avec  ce  globe  un  canal  trian- 
gulaire, par  lequel  les  larmes  cou~ 
Jent  de  l'angle  externe  vers  l'angle 
interne ,  c'eft-là  que  les  larmes  for* 
ment  une  efpécede  lac,  en  remplif- 
fant  l'efpace  qui  fe  trouve  entre  l'an- 
gle interne  des  paupières  &  le  globe 
de  l'œil;  car  l'angle  interne  des  pau- 
pières eft  éloigné  du  globe  de  l'œil 
de  plus  de  deux  lignes  :  c'eft  cette 
diftance  qui  fait  la  longueur  du  lac  » 
où  s'aflemblent  les  larmes. 
ce  qui  fa-  Plufieurs  chofès  favori  fem  le  cours 
vorife      le  je    ja  lymphe    lacrymale  vers  les 

cours        de$        .  ,  '      •  J  . , 

larmes.  points  lacrymaux  ;  premièrement  , 
les  bords  ciliaires  des  paupières  >  fe- 
condement,  la  vifcofité  de  la  ma- 
tière qui  Ce  fépare  par  les  glandes 
ciliaires;  troisièmement,  la  caron- 
cule lacrymale  qui  fait  l'office  de 
digïe  &  détermine  ce  fluide  du  côté 
des  points  lacrymaux  ;  quatrième- 
ment,   les    points  lacrymaux  font 
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toujours  ouverts  étant  cartilagineux  a  n  âW  VITT 
Jeurs  orifices  :  s  ils  eullent  ece  mem- 
braneux ,  la  moindre  comprefîion 
Jes  affaifferoit ,  &  ils  ne  feroient  pas 
toujours  dans  l'état  où  il  convient 
"qu'ils  foient  pour  recevoir  continuel- 
lement le;  larmes  à  mefure  qu'elles 
s'affèmblent  :  de  plus  cts  ouver- 
tures fonr  naturellement  tournées  du 
côté  de  l'œil ,  &  elles  s'y  tournent 
encore  plus ,  lorfque  nous  fermons 
les  yeux,  de  manière  qu'elles  ne  font 
point  bouchées  par  l'approche  des 
paupières ,  les  yeux  même  fermés. 
Le  point  lacrymal  (îipérieur  &  l'in- 
férieur fe  touchent  fans  fe  boucher 
l'un  l'autre  ;  parce  qu'ils  ne  fe  tou- 
chent que  par  la  portion  qui  regarde 
le  bord  interne  des  paupières. 

La  féconde  caufe  du  partage  des    prîncîpaf« 
larmes,  &  que  l'on  peut  regarder  cauiesdupaf. 
comme  une  des  principales,  c'eft  la  ^es.  "  **" 
difpofition    des    points    lacrymaux, 
du  fac  lacrymal  &  du  canal  qui  s'ou- 
vre dans  le  nez;  toutes  ces  parties  x 
faifant  une  même  continuité  de  ca- 
nal ,  qui  par  fa  figure  &  fon  ufage 
la  fait  nommer  le  fyphon  lacrymal 
par  notre  Auteur. 

L'ufage  des   cils  eft  d'empêcher     ufagc  d« 

cils. 
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Ch/p,  viu.  qu'aucun  corps  étranger  n'encre  dans 
l'œil  :  les  fourcils  fervent  à  empêcher 
la  fueur  d'entrer  dans  l'œil  3  &  à 
modérer,  Timpreflion  dune  trop 
grande  lumière ,  fur  tout  lorfqu'elle 
vient  d'en-haut.  La  conjonctive  ferc 
à  maintenir  le  globe  dans  fa  ficua- 
tion  naturelle.  Quant  à  l'ufage  des 
mufcles  de  l'œil,  ils  fervent  en  gé- 
néral à  le  tourner  vers  les  objets 
que  nous  regardons  ;  ce  qu'ils  font 
avec  d'autant  plus  de  facilité ,  que  le 
globe  de  l'œil  fe  trouve  entouré  de 
quantité  de  graifle  ;  ce  qui  rend  les 
nerfs  &  tous  les  vaiiïeaux  qui  le  re- 
tiennent, propres  à  céder  à  la  moin- 
dre a&ion  de  (es  mufçles. 
triage  des      L'ufage   particulier    des  mufcles 

mufcies        droits  du  globe  de  l'œil  font  def- 

droics.  .     /     x  il!  i 

unes  a  tourner  le  globe  vers  le  nez , 

de  l'en  éloigner ,  de  l'élever ,  de  l'a- 

bailïer,  &  le  tourner  fur  fonaxe,  fui- 

vant  qu'ils  agiffent  conjointement  ou 

ufage  des  féparément.     Les   mufcles  obliques 

ques.  l°nt  défîmes  a  ioutemr  le  globe  dans 

ks    a&ions    Se    de    contrebalancer 

l'a&ion  des  mufcles  droits. 

mSanes$      Qu*nt  aux  membranes  de   l'œil, 

Se   des  hu-  leurs  ufages  font  de  fervir  àlaftruc- 

ïœiil      de  cure  ^u  8'0^e  5  ^e  contenir  les  hu- 
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meurs;  &  celui  des  humeurs  eft  deClIA,.yiîi* 
modifier  les  rayons  de  lumière,  de 
façon  à  les  réunir  fur  l'organe  im- 
médiat de  la  vue,  donc  nous  parle- 
rons en  traitant  de  la  vifion. 


CHAPITRE  IX. 

De  la  vifion  >  ou  do  la  vue. 

De  tous  les  fens  il  n'en  eft  guéresCHAP'  1X- 
de  plus  utiles  que  la  vue:  fans  con- 
tredit, aucun  n'eft  aufli  beau,  auflï 
fécond  en  merveilles.Le  méchanifme 
de   la  vifion  a  quelque   chofè    qui 
tient  du  miracle ,  que  l'art  même  le 
plus  parfait   a   peine  à  imiter.   La 
vue  fans  difficulté  eft  le  fens  le  plus 
Spirituel.  Cet  organe  peut  être  re- 
gardé comme  le  miroir   de  l'ame  : 
c'eft  là  ou  pour  l'ordinaire  Ton  peut 
lire  le  cara&ére  de  l'homme,  &  oi\ 
fe  peignent  les  différentes  paffions  qui 
l'animent ,  attendu  que   cet  organe 
tout  nerveux    &   très-voifin  du  cer- 
veau abonde  en  efprits ,  qui  ne  peu- 
vent manquer  d'y  exprimer  l'état  où 
jls  font  eux-mêmes* 

Par  la  vifion  >  ou  la  vue  ,  Ton  en-      Ce  <*ise 
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Cmap.  ix.  tend  un  des  cinq  lens ,  par  lequel  les  I 
1  on  cmcnd  difïerens  mouvemens  des  rayons  vi- 
parhvuë.    ^ue^  ^onc  alîèmbléspar  les  humeurs 
de  l'œil ,  &  tranfmis  fur  l'organe  im- 
médiat de  la   vaë  :  le   médium  ou 
moyen  de  cette  perception  eft  la  lu-  . 
ce    que  miére.  Aufïî  entendons-nous  par  vue 

prr\urdïdiftinae^ridée/que  nous  en  conce- 
tmdc.         vons ,  en  conféquencè  des  impref- 

fions  qu'ils  font  fur  notre  amepar  le 
moyen  de  la  lumière. 

La  lumière  ,  objet  de  la  vue  ,  eft 

regardée  par  les  Phyficiens ,  comme 

une  matière  d'une  fubtilité  extrême, 

neuve  de  &  cette  fubtilité  eft   prouvée  par  la 

de  utÏÏé!  liberté  avec  laquelle  elle  traverfe  en 

»e.  tout  fens  le   diamant ,  matière  des 

plus  dures ,  des   plus  péfantes ,  des 

moins  poreufes  ;  &  par   la  rapidité 

de  fon  mouvement ,   comme   dans 

les  éclairs ,  dans  le   feu  &  dans  le 

folei! ,  où  cette  matière  eft  ramaftee 

en  plus   grande  quantité  ,  &  avec 

moins  de  mélange. 

Les  moyens       La  nature  a  coutume  de  fe  fervir 

qucianature  (]e  |a  lumière  pour  affe&er  l'œil  de 

emploiepour  rr  o  C 

nous     faire  cette  imprefiion  vive  &  preique  tou- 
appercevoir  jours  agréable  qu'on  appelle  clarté, 

es   objets.     ^    pQur    nous    £ajre     appercevo{r    Ja 

grandeur,  la  figure,  la  couleur,  la 
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I  fituation  des  objets  qui  font  à  une  dif-  Chap.   ix^ 
tance  convenable  ,  ce  qui  fe  fait  au 
moyen  des  rayons  de  lumière. 

On  appelle  rayon  de  lumière ,  non-       Ce    que 
feulement  les  petits  filets,  ou  les  faif-  ^J*gZ 
ceaux  dont  la  lumière  eft  compofée,  miéxe. 
mais  encore  les  particules  élémen- 
taires ,  ou  les  corpufcules  qui   corn- 
pofent  ces  filets ,  &  qui  font  la  ma- 
tière de  la  lumière. 

Ce  fluide ,  qui  nous  fait  voir  les  où  réfide 
objets,  eft  nniverfellement  répandu  la  lamine, 
dans  tout  l'univers;  il  eft  préfent 
par  tout ,  au  dedans  comme  au  de- 
hors des  corps  ;  &  il  ne  lui  man- 
que ,  pour  fe  rendre  fenfible  à  nos 
yeux ,  qu'un  certain  mouvement  & 
un  milieu  propre  à  le  tranfrnettre. 

Quoique  la  matière  de  la  lumière     ^*!»^ 
/  •        /         j  il  r    rc  neft   Pas 

ioit  répandue  par  tout ,  elle  ne  le  toujoursfea- 

fait  pas  Toujours  fentir,  au  moins  aux  flb1^ 
yeux  ordinaires.  Elle  a  bien  un  mou- 
vement, comme  tout  fluide  fabril  ; 
mais  ce  mouvement  eft  trop  foible 
pour  faire  imprefïïon  fur  nos  yeux, 
pu  plurôt  le  mouvement  qu'elle  a 
comme  fluide,  n'eft  pas  encore  celui 
qu  il  doit  avoir  comme  objet  de  la 
vuc.j  La  matière  de  la  lumière  ,  outre  Ce  que  la 
fon  moiwemenr  de  fluidité  ,  a  betoin  £$£*  l* 
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chap.  ix.  ^e  vibrations  ou  d'agitations  exci- 
tcfoi  i  pour  tées ,  ou  par  le  foleil ,   ou  par   les  ; 

quelque  corps  lumineux  quel  qu'il 
foit.  Ces  vibrations  fe  font  fur  tout 
en~  ligne  droite. 

Quoique  le  mouvement  de  la  lu» 
miére  ,  en  l'abfencedu  foleil,  ou  de 
quelqu'autre    corps    lumineux ,    ne 
foit  pas  fuffifant  pour  nous  éclairer,  I 
ou  pour  ébranler  nos  organes  ;  Ton  \ 
doit  entendre   des  organes  ordinal-  * 

yeux  C   pour  feS  l  Car  *'  e^   ^eS  YeilX  PGUr   lefquek 

îcfqueisiin'y  il  n'y  a  point  de  nuit*  ou  au  moins 
appoint  de  ^  ténèbres.  La  chouette,  le  char, 
la  taupe  voient  la  nuit  ,  foit  que 
ces  animaux  aient  l'organe  de  la  vue 
plus  fin  que  le  neutre,  ou  que  leurs 
prunelles  foient  fùfceptibles  d'une 
extrême  dilatation  :)  par  laquelle  leurs 
yeux  raflèmblent  une  grande  quan- 
tité de  cette  foible  lumière,  &  cette 
grande  quantitéfupplée  à  fa  force. On 
prétend  même  que  les  hommes  dans 
certains  excès  d'yvfefïe,  &  dans  des 
accès  de  fièvre ,  ou  des  mouvemens 
de  colère  y  lifent  dans  les  ténèbres. 
Briggs  connoifToit  un  homme  qui 
lifoit  des  lettres  dans  robfcurité".  L'on 
a  vu  à  Parme  une  iille  qui  voyoit 


De  la  vijîon.  71 

anfïî  clairement  à  minute  3  toutes  les  ChaP#   1X' 

fenêtres  érant  bien  fermées ,  que  s'il 

eût  été  midi. 

Mais  pour  l'ordinaire  3  ces  perfon- 

•  11  il/        A    iuo1 

nés  qui  ont  une  telle  vue ,  ont  le  de-  font  expofés 

/avantage  de  ne  voir  qu'avec  peine  wuxqàionc 

Jes  objets  qui  font  fort  éclairés  &  ^4 

dune  couleur  refplendifïànte:  il  en 

eft  même  qui  ne  peuvent  (outenir  la 

vue  du  pavé,  lorfque  les  rayons  du 

ipleil  donnent  deflus ,  fur  tout  en 

Été  ,  &  qui ,  en  voyageant  fur  la 

neige ,  font  obligés  d'avoir  les  yeux 

prefque  toujours  fermés.  Ces  fortes 

de    vues  tendres  (e   fatiguent  auflï 

fort  aifément  :  elles  ne  (ont  point  à 

l'épreuve  d'une  longue  le£kure,  fur 

tout  à  la  lumière  artificielle,  ni   ne 

peuvent   foutenir  une   longue   fuite 

d'obfervations  délicares. 

Il  eft  certain  qu'il  faut  qu'un  lieu 

foit  bien  noir  3  pour  qu'un  homme 

qui  y  refte  long-temps ,  n'y  voie  pas 

diftinâement  au   bout  de  quelques 

femaines.   La  raifon  qui  fait  qu'on 

ne  voit  pas  clans  les  ténèbres ,  c  eft  nous       ne 

que  nos  yeux  font  accoutumés  à  une  voyons  pas 
-1       ,     1      .  /  n  dans  les  ce- 

grande  limueie,  cet  organe  en  eft  nébrcs. 

comme  ufé.  Il  y  atout  lieu  de  penfer 

qu'un  homme  qui  feroit  accoutumé 
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cTTTTx.  ^e  y*vre  ^atis  'es  ^nébres  >   auroit 
'  attflî  la  vue  affez  délicate ,  aflfez  fine , 
pour  y  voir  diftin&ement.  C'eft  la 
faute  de  notre  organe,  fi  nous  ne 
voyons  pas  en  tout  temps,  étant  fans 
ceflè  environnés  de  lumière  en  mou- 
vement ,  tantôt  plus ,  tantôt  moins. 
*cequîpa-      Cette  vérité  efl:  prouvée  par    un 
rou  le  prou.  ^  rappponé  dans  le  Journal   des 
Sçavansde  1677.  Un  homme  s'étant 
blefle   un  œil  avec   une  corde  de 
Luth ,  qu'il  avoic  cafTée  en  le  vou- 
lant monter ,  après  s'être  fervi  pen- 
dant quelques  jours  des  remèdes  ra- 
fraîchiffans  qu'on  lui  donnoit  pour 
pré  erver  fon  œil  de  l'inflammation 
dont  il  étoit  menacé  ,  fe  trouva  tout 
à  coup  y  voir  afïez  clair  au  milieu 
des  ténèbres  ,   pour   difcerner  tous 
les  objets  &  lire  toutes  fortes  de  ca- 
ractères. Ce  fymptôme  dura  pen- 
dant plufieurs  jours  ,  ou  pour  mieux 
dire ,  pendant  plufieurs  nuits ,  pen- 
dant lefquelles  ilnevoyoit  rien  que 
de  l'oeil  malade  ,  avec  lequel  il  ne 
pouvoit  cependant  fupporter  la  clarté 
de  la  chandelle,  &  beaucoup  moins 
celle  du  foleil  pendant  le  jour,    Ci 
bien  qu'il  étoit  alors  obligé  de  le  tenir 
fermé. 

Cet 
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Cet  homme,  comme  il    paroi c ,  '  ■      n    ■ 
avoir  (on  œil  de  jour,  csr  (on  œil  de 
nuit.  La  raifon  en  eft  claire;    ceft     RaifonJe 
que  l'inflammation  de  l'œil  malade  ce  faic# 
l'avoir  rendu  allez  fenfible  pour  être 
fuffifamment  ébranlé  par  lesfoibîes 
images  de  la  lumière  nofturne  ,  & 
que  l'œil   fain  ne  Pétoit  que  par  les 
images  du  jour:ainfî  cette  dernière 
efpéce  d'image  >  ou  la  lumière    du 
jour ,  dévoie    plutôt  blefïer   cet  œil 
malade  que  de  l'éclairer. 


CHAPITRE     X. 

Des  directions  que  fuit  la 
lumière  dans  fes  mouvemens , 
de  la  réflexion  >  SC  de  la  ré- 
fraction. 


XL  en  eft  de  l'a&ion  de  la  lumière  Cha  p.  x 
comme  du  mouvement  des  autres 
corps  :  conformément  à  la  loi  gé- 
nérale de  la  nature ,  elle  fuit  >  autant 
qu'elle  peut ,  la  première  détermi- 
nation qu'elle  a  reçue.  Ses  rayons 
s'étendenc  en  lignes  droites  ,  tant 
qu'il  ne  fe  rencontre  aucun  obftacle , 
Tom.  L  D 
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r~ - — ç  ni   aucun    nouveau  milieu    qui  en 

tHAP.         A.      .  il-         o«  >     il         /~ 

change  la  direction,  ou  quelle  le 
meut  dans  un  milieu  homogène , 
c'eft  à-dire ,  d'une  réfiftance  uni- 
forme dans  toute  Ton  étendue ,  comme 
dans  l'air  ou  dans  l'eau.  Les  phéno- 
mènes qui  en  réfulcent,  font  l'objet 
d'une  feience  ,  qui  fe  nomme  opti- 
que proprement  dite ,  pour  la  dis- 
tinguer de  l'optique  générale,  qui 
comprend  tout  ce  qui  concerne  la 
lumière  &c  les  différentes  modifi- 
cations. 

Le  rayon  de  lumière  fenfible  n'eft 
&ç  je  rayon  Pas  naturellement  égal  dans  toute 
ieuijuie.  fa  longueur  ;  il  forme  une  pyra- 
mide ou  un  cône  dont  la  pointe  eft 
dans  l'objet ,  &  la  bafe  fe  préfente 
à  la  fuperficie  de  l'oeil  ;  ce  que  Ion 
peut  voir  en  recevant  les  rayons  du 
foleil  par  un  trou  de  la  fenêtre  dans 
une  chambre  obfcure.  Ces  rayons 
forment  lin  cône  dont  la  pointe  eft 
au, trou  par  lequel  il  entre  ,  &  la  baie 
au  côté  oppofé  ;  cela  eft  caufe  en 
partie  qu'on  ne  voit  que  foiblement 
tes  objets  éloignés  ,  attendu  que  le 
plan  fera  moins  éclairé  ,  à  mefure 
qu'il  s'éloignera  davantage  du  point 
radieux» 
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Cet  affoibliflTrmeiu  de  la  lumière 
efl  une  fuite  néceflaire  delà  diver-CHAP.  x. 
gence  des  rayons  qui  fe  trouvent 
trop  raréfiés  ou  trop  écartés ,  pour 
que  ce  qu'il  en  entre  dans  la  pru- 
nelle, puiffè  fe  faire  fentir  fuffifam- 
ment ,  fur  tour  à  une  certaine  di£      ..   u .  m 

i       ,     i>  t\    •  Variation 

tance  5  mais  ce  degré  d  eloignernent  qui  arrive  a, 

où    la   vue    manque  ,    varie   félon ia  Iumlércc* 

1  ecat  de  1  œ?l ,  ceft-a-dire  ,  luivant 

ion  degré  de  fenlîbiîiré,  ou  fuivant 

la  nature  ou  les  qualités  de  l'objet , 

&  l'intenfïtc   de  la   lumière  qui  le 

rendvifible.  Il  efl:  certain  que  l'état 

de    l'œil  doit  y  être  pour   quelque 

chofe    :   cet   organe     eft  ,    comme 

les   autres,  plus  fenlîble    dans    de 

cettaines   perfonnes,    &c   il    eft   fu- 

jet  auflî  à  vieillir  ,  à  s'ufer  &  à  fe 

gâter. 

Les  Phyfîciens ,  pour  ne  point  em-    Diftînàion 
barraffer  leurs    figures,  dépeignent  des  cônes  ae 
ordinairement  chacun    de  ces  cô-  À  umuie» 
nés    par    trois  lignes  ou    rayons  , 
qui  partent    d'un    point   de   l'objet  • 

éclairé,  s'écartant  à  mefare  qu'ils 
s'avancent  vers  la  prunelle,  &  qui 
enfuite  fe  rapprochent  pour  ne  faire 
qu'un  feul  point  dans  le  fond  de 
l'œil ,  femblable  à  celui  qui  part  de 
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jr^ l'objet.  Ces  cônes  ont  éré  diftingués 

ren  obje&ifs  &  en  oculaires  :  ils  font 
oppofés  les  uns  aux  autres,  c'eft-à- 
dire  que  ceux  qui  partent  de  l'objet, 
ont  été  appelles  obje&ifs;  &c  ceux 
qui  tombent  fur  le  fond  de  l'oeil  pour 
préfenter  l'image  de  l'objet ,  fe  nom- 
ment oculaires. 
Néceffité      U  étoit  nécelTaire  que  ces  rayons 

que        les  fe  rapprochent  ;  car   fi   ils   eufïent 

WDrocfcn^  portés  leurs  bafes  jufqu'au  fond  de 
l'oeil  ,  ils  y  auroient  fait  de  larges 
&  foibles  impreflions,  qui  ne  man- 
queraient pas  de  fe  confondre  les? 
unes  avec  les  autres  :  difïérens  points 
de  l'objet  vifible  fe  feroîent  fentir 
enfemble  fur  une  même  partie  de 
1  organe ,  la  vifion  auroit  été  par  U 
tres-confufe.  L'Auteur  de  la  nature  a 
pris  des  précautions  très-fages  pour 
empêcher  ce  mauvais  effet  :  chacun 
de  ces  rayons  ou  pyramides  n'eft 
pas  plutôt  arrivé  à  l'œil ,  qu'il  s'y 
convertit  en  une  pyramide  oppofée 

%  par  la  bafe  à  la  première  ,  &  dont 

ja  pointe  va  toucher  le  fond  de  l'œil; 
c'efi:  à-dire,  que  les  rayons  qui 
rraverfent  les  humeurs  de  l'œil,  de 
divçrgçns  qu'ils  éroient ,  deviennent 
gpuvergens  ;  par  ce  moyen  U  vifiç.rç 
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devient  claire,  atrendu  que  chaque  *' "" xm%mr 

impreilion  eft  plus  forte ,  étant  pro- 
duite par  tous  les  rayons  de  la  py- 
ramide réunis  fur  un  très -peut 
efpace. 

Le  changement  de  dire&ion  qui     cequîar- 
arrive  à  la  lumière   qui  tombe  fur  rive  a  la  iu- 
une  furface  polie ,  telle  qu'une  glace ,  !T^u\î?l!" 
s  appelle    rcnexion   de  la  lumière  >be  fur  une 
parce  qu'elle  fe  réfléchit  ou  rejaillit  furf*ceP°li01 
de  deffiis  cette  furface ,  comme  une 
balle  à  jouer  de  deflus  une  planche. 
L'expérience  a  appris  que  la  lumière 
réfléchir  de  deflus  ces  furfaces  po- 
lies avec  la  même  force  &  la  même 
inclinailon  qu  elle  y  étoit   tombée  9 
c'eft-à- dire,  que  l'angle  d'incidence 
du  rayon  &  fon  angle  de  réflexion 
font  égaux.  Ce  changemenr  de  di-  «, 
reéiion  elt  bien  fenfibie  ,  en  recevant 
la  lumière  fur  une  furface  polie  dans 
ane  chambre  obfcure  par  un  trou  pra- 
tiqué  à  un  volet. 

La  glace  n'eft  point  le  feul  corps 
capable.de  réfléchir  la  lumière.  Les 
corps  opaques  les  plus  durs ,  les 
plus  compa&s ,  ceux  qui  font  fuf- 
ceptibles  du  poli  le  plus  parfait ,  & 
dont  la  couleur  approche  le  plus 
du  blanc  ,  font  reconnus  pour  être 
D  iij 
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c7I7""x.'es  P^us  propres  à  cet  effet.  L'éclat 
de  la  neige  ,  le  brillanc  des  mé- 
taux, en  font  des  preuves  bien  cer- 
taines. Quant  à  l'éclat  de  la  neige , 
Ton  apperçoit  de  vingt-cinq  à  trente 
lieues  des  montagnes  couvertes  de 
neige  qu'on  perd  de  vue  dès  que 
cette  neige  vient  à  fe  fondre. 
Ce  que  l'on      Le  changement  de  direction  qui 

entend      par         •  \     i       i         .  /  .         /-ru 

léfraftion     arrive  a  la  lumière ,  qui  pafle  d  un 
milieu  dans  un   autre,   n'eft  qu'un 
détour  de  la  première  ligne  droite. 
Ce    détour  de  la  lumicre  s'appelle 
réfra&ion ,  qui    efl:    une   déviation 
que  fes  rayons   foufFrent  dans  cer- 
tains  cas  ,  en    pafTant  d'un  milieu 
dans  un  autre  ;  ce  rayon  ainfi  dé- 
tourné de  fa  première  dire&ion  pà^ 
roît  comme  rompu. 
bfen  deC°c?r"      La  'uml(^e  *e  réfraûe  dans  deux 
conftances     circonftances  ;    fçavoir ,  quand   elle 
die  fe  réfrac- pa(fe  d'un  milieu  tranfparent    dans 
un  autre  plus  ou  moins    denfe  ,   8c 
que  fa  direction  eft  oblique  au  plan 
qui  fépare  les  deux  milieux. 
Propaga-      Quoique  cène  foie  pas  la  lumière 
SéteVoufa^»*  tombe  tellement  fur  cesfurfa- 
Tiprarion.      ces ,  ou  qui  pafïe  dans  ces  milieux, 
mais  feulement  la  vibration  qui  fe 
communique  à  la  matière  de  la  lu* 
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miére  qui  eft  déjà  fur  ces  furfaces  ■  * 
8c  dans  ces  milieux  ;  nous  ne  laif-  c  H  A 
ferons  pas  de  dire  que  la  lumière 
tombe  fur  une  furface  ,  qu'elle  pafle 
dans  un  milieu ,  parce  que  et- s  ex- 
preflions  font  plus  communes  à  la 
façon  de  concevoir  ces  effets.  Il  fuffic 
que  Ton  foie  infirme  que ,  par  ces  chu- 
tes ou  ces  partages ,  nous  n'enten- 
dons  que  la  propagation  des  vibra- 
tions lumineufes. 

Cette  propagation  ou  ce  choc  réï-    Comment 
téré  des  globules  de  la   lumière  fefe  fait  c.ettc 
tranfmet  de  proche  en  proche,   de  ou  c/choçT 
la  même  manière   à  peu    près  que 
celui  d'une  boule  d'yvoire  fe   fait 
fentir  en  un  inftant  d'un  bout  à  l'autre 
d'une  file  de  pareilles  boules.  Aufïï 
l'organe  au  fond  duquel  aboutit  une 
fuite  de    ces  globules  3    dont  nous 
fuppofons  que  la  lumière  efl:  corn- 
pofèe  ,  ne  manque  pas  d'être  ébranlé 
par  les   vibrations  que   fait  faire  à 
ces  petits  reflbrts  Vimpulfioh  réitérée 
du  corps  enflammé  qui  brille  à  quel 
que  diftance.  Quand  le  milieu ,  dans    Ce  qui  ar. 
lequel  la  lumière  entre  obliquement,  r,^à  la.  Iu" 
elt  plus  dénie  que  celui  dans  lequel  tre  obiiuu?- 
elle  étoit,  par  exemple  >  quand  ellement(iaosucl 

a      i     t»    •      i  i>  i      13  endroit   plus 

palle  de  1  air  dans  1  eau ,  ou  de  1  eau  aCnfc 
D  iv 
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*  dans  le  verre  ,  elle  fe  rompt ,  en  s'atv 

C  H  A  P.    X.  i  .1  il-  .    '/ 

procriant  de  la  perpendiculaire  tirée 
dans  ce  nouveau  milieu,  au    point 
de  fa  furface  où  tombe  la  lumière. 
Mais  au  contraire,  fi  la  lumière  pafle 
ïn  entrant  obliquement  d'un  milieu  plus  denfe 
«oLdenf"-  dans  un  moins  denfe,  elle  eft  rom- 
pue ou  détournée  en  s'éloignant  au 
contraire   de  la  perpendiculaire  du 
milieu  qu'elle  traverfe  >  c'eft  ce  qu'on 
appelle  la  réfraction  de  la  lumière. 
L'on  peut   s'apurer,  par   l'expé- 
Supputa-  rience,  de  combien  la  lumière  eft 
tïo"   de  ce  détournée  de  fon  droit  chemin  dans 
tournée.    *  chaque  milieu.    Par    exemple  ,   en 
paflTant  de  l'air  dans  l'eau  ,  elle  eft 
rapproché  d'un  quart  de  fa  diftance 
naturelle    de    la    perpendiculaire  , 
dans  le   verre    elle  s'en  rapproche 
de  près   d'un  tiers  ou  de    fix  dix- 
feptiémes  ;  quand   elle  fort  de   ces 
milieux    denfes    pour    paftèr    dans 
l'air  >  elle  s'écarte  autant  de  la  per- 
pendiculaire ,  qu'elle  s'en  étoit  ap- 
prochée en  y  entrant,  c'eft-à-dire, 
qu'elle  en  eft  détournée  d'un  quart  en 
fortant  de  l'eau ,  &  près  d'un  tiers  en 
/ortant  du  verre. 

Plufieurs  expériences  démontrent 
ce  que  nous  venons  de  dire  de  la 
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réfra&ton  des  rayons  de  lumière  qui  ^ 
traversent  difFérens  milieux  plus  ouCHAP-Xs 
moins  iblides ,  &  qui  par  conséquent 
font  plus  ou  moins  de  réfiftance  à 
ces  mêmes  rayons ,  quand  ils  les 
traverfenr.  Nous  nous  contenterons 
de  rapporter  deux  de  ces  expérien- 
ces les  plus  familières,  &  qui  fuffiront 
pour  ne  point  douter  de  ce  que  je 
viens  de  dire. 

Plongez  un  baron  obliquement  Première 
dans^  l'eau,  il  paroît  courbé;  il  necx*éricnc* 
paroît  ainfi  que  parce  que  les  rayons 
qui  vont  droit  dans  toute  retendue 
de  l'air ,  en  traverfant  l'eau  qui  eft 
plus  folide,  font  rompus  &  déter- 
minés à  s'écarter  de  la  perpendi- 
culaire. 

Mettez  une  petite  pièce  de  mon-      Seconde 
noie  dans  le  fond  d'un  vafe,  qui  ne cxPétiencc* 
foit  pas  de  matière  tranfparente ,  Se 
dont  le  rebord  foit  un  peu  relevé, 
en  vous  éloignant  peu  à  peu ,  vous 
la  perdez  de  vue,   en  remplilTant 
d'eau  ce  vafe,  la    pièce  de  mon- 
noie  reparoîtra  à  plus  d'un  grand 
pouce  au  delà  du  bord ,  &  vous  la 
découvrirez    toute   entière   :    fi  au   cequïarrî- 
même  vafe  il  y  a  au  bas  une  ouver-  *e  Iorf<iu,o* 

x         J  %rr        r  .        ,  'au   un  crou 

ture  par  ou  vous  puifliez  faire  ecou-  un  vafe. 
D  v 
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khm>.  x.  'er  ^aii  qui  y  eft  contenue ,  la  même 
pièce  difparoîtra  à  vos  yeux  à  mé- 
dire que  Peau  s'écoulera  ;  ce  qui  n'ar- 
rive que  parce  que  les  rayons  qui 
parroienc  de  la  furface  de  cette  pièce , 
pour  répondre  à  vos  yeux  en  ligne 
droite ,  quand  il  n'y  avoit  point 
d'eau  dans  le  vafe  ,  donnaient  contre 
le  rebord  du  vafe  même  qui  1<  s  in- 
terceptoit  ;  au  lieu  que  >  quand  on  y 
a  verfé  de  l'eau  >  les  mêmes  rayons , 
frapansla  fûrface  de  cette  eau  ,  font 
un  coude  ,  &  par  conféquent  repa- 
roître  cette  pièce,  comme  fi  l'objet 
s'étdt  élevé  ,  quoique  les  chofes 
d'aillerrs  foient  dans  la  même  fitua- 
rion. 

Nous  v  ïyons  donc  au  defïus  de 
fon  vrai  l'eu  tout  ce  que  nous  ap- 
percevons  dans  l'eau  par  ^es  rayons 
obliques;  &  c'eft  à  quoi  l'on  doit 
faire  attention ,  lorfqu'on  tire  fur  le 
poitfbn  d'un  étang:  on  le  manque- 
ront certainement ,  C\  l'on  tiroit  à 
l'endroit  où  on  le  voit,  pour  deux 
raifons.  i°.  Parce  qu'il  eft  p<us  bas 
que  le  lieu  où  il  paroît  être.  i°.  Parce 
que  la  balle  foutïrant  une  réfrac- 
tion en  fens  contraire  de  celle  de 
la  lumière ,   s'élève    neceffairement 
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au  de(Tus  de  la  direction  qu'on  a  in-  Chap>  X- 
tenrion  de  lui  donner.  Voilà  ce  qu'on 
appelle  la  réfraâion  de  la  lumière, 
qui  eft  le    fondement    de  toute   la 
catoptrique, 


CHAPITRE  XL 

Des  rayons  divergens  SC  con* 
ver  gens ,  &  de  quelle  manière 
les  objets /éteignent  \  SC  font 
imprejjïon  Jur  ïœiL 

JL  Out  rayon  qui  part  d'un  point  jHAP#  Xi. 
radieux  ou  rayonnant,  s'en  écarte. 
Cet  écartement  de  rayons  s'appeile 
rayons  divergens.  Lorfque  ces  rayons 
qui  partent  de  difFérens  points  du 
même  objet ,  vont  le  joindre  &  fe 
croifer ,  ils  s'appellent  rayons  con- 
vergens. 

Celui  qui    tombe    perpendiculai-  CequJarrî- 
rement  d'un  médium  dans  un  autre,  *e*u  rayon 
ne  foufFre  aucune  réfra&ion  ,  maïs  pcrprndicii^ 
continue  fes  vibrations  (elon  la  même  îakemeni. 
dire&ion  ,  quoique   le  milieu   t'oit 
d'une  denfiré  différente -,  c'eftà-dire, 
que  tout  rayon  qui  frape  à  plomb 
D  v  j 
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i        ■        &   perpendiculairement  T  entre  fans 

le  rompre  ;  parce  ou  il  n  y  a  pas  p:us 

de  raifon  qu'il  aille    du  coté  droit 

que  du  côré  gauche 
Cfeqûar.      ^u  contraire,  Ci  le  rayon    paiTe 
r.-.  .:..>'.:  obliquement  d^ns    un    milieu   plus 
y  pafli  c:  :-  Jenre    il  eft  rompu  ou  détourné  ,  en 

Sèment.  .    . J  r 

seioignant  au  contraire  de  la  per- 
pendiculaire. 
Ceq-i::-      Si  la  furftce  du  rriîieu ,  dans  le- 
nre  -  aci  qU  j  entre  jes  rayons ,  fe  trouve  con- 
^ueie-i:.eu  vexe  ,  comme  eR    la  cornée  &   la 
BâcMyése.  lentille  cryftalline  j  alors  en  iuppo- 
fant  les  :rois  rayons  parallèles ,  il  ar- 
rivera que  le  rayon  du  milieu  tom- 
ban:  perpendiculairement  fur  le  mi- 
lieu de  l'un  &  de  l'autre»  i!  le  rra- 
verfera  fans  être  détourné  de  la  pre- 
mière direction  ,  &:  ne  décrira  qu'une 
ligne   droi'e. 
€r~  Ce  ravon  droit  eft  appelle  Taxe 

rappelle    ce     ,r     ,  -    r 

rafon  droit,  vjluel  ou  optique ,  ainli  nomme,  par- 
ce que  la  fifion  oui  fe  fait  par  cet  axe 

optique  ou  par  le  milieu  de  l'oeil ,  eft 

toujours  pics  nette  &  pins   diftinâe 

»-en^°nJ7s"  9ue  ce^'e  <*es  côtés.    Audi  voyons- 

iacbfï«uci-  nous  que  les  moindres  taches  ou  ci- 

-\  *u  catrices  ni    arrivent  à    la   cornée, 
mat  de  la  .      r     ,   ,.  ■     r  r       . 

fupiiic.        Jonque. les  fe  trouvent  fur  le  centre 
de  la  pupille,  portent  plus  dobfta- 
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des  à  la  vue  que  lorfqu'elles  fe  CHAP,  xi! 
trouvent  fur  les  parties  latérales.  Au 
contraire  les  rayons  collatéraux  tom- 
bant fur  les  parties  latérales  &  dé- 
clives de  ces  parties  deviennent  obli- 
ques 9  par  rapport  aux  perpendicu- 
laires de  cet  endroit  :  ainlî  ils  fe- 
ront rompus  en  Rapprochant  de  la 
perpendiculaire,  e'eft-à-dire  ,  que 
ces  rayons  deviendront  convergens. 

Lesta€hesou  cicatrices, qui  arri-    Différent» 
vent  a  la  cornée,  ne  iont  pas  lespeuvcnt  oc- 
feules  caufes  de  l'obftacle  delà  vue  cafionner  le 
par  le  dérangement  de  Taxe  vifuel.^^#e 
Ce  dérangement  peut  arriver  toutes 
les  fois  que  la  pupille  fe   trouvera 
rctrécie  jufqu'à  un  certain  point,  & 
qu'au  lieu  d'être  ronde  ,    elle  de- 
viendra ofclongue  -,  accident  qui  fuc- 
céde  fouvent  aux  plaies  pénétrantes 
de  l'œil,  aux  dépôts  de  l'iris,  ou  à 
la  fuite  des  hernies  de  l'uvée  appellées 

ftaphilome.  Ce  que  pre* 

Nous  avons  vu  que  la    cornée ,  d?!i  ja  co?* 

,„  r         r  vexité         de 

avec  1  humeur  aqueufe,  forme  un  i'ccU, 
corps  tranfparent  d'une  furface  con- 
vexe ,  &  d'une  denfité  plus  grande 
que  celle  de  l'air.  Cette  partie  de 
l'œil  >  à  caufe  de  fà  figure  &  du  pou- 
voir réfringent  qu'elle  a ,  fait  entrer 
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*  "  ■  dans  la  prunelle  des  rayons  qui  n'y 
*  entreroient  pas  fans  cela  :  une  partie 
de  ceux  qui  tomberoient  fur  l'iris, 
deviennent  ou  moins  divergens  ou 
parallèles  en  fe  réfradtant  ;  il  en  entre 
une  plus  grande  quantité  dans  la  pru- 
nelle ,  &  font  voir  l'objet  plus  claire- 
ment. De  plus ,  cette  partie  de  l'œil , 
à  caufe  de  la  faillie  qu'elle  a ,  procure 
à  la  vue  une  plus  grande  étendue; 
car  il  eft  aifé  de  comprendre  que  , 

Ce  nui  fe-  /*    «  /        a      /    /       1  t,     v    n 

roit arrivé, d  "  la  cornée  eut  ete  plane,  &  a  fleur 
l'ail  n'avok  de  l'orbite ,  l'homme  ne  verroit  que 
conVéxiX"  'es  °bjets  qui  feroient  directement 
placés  devant  l'oeil  ;  &  il  aurcir  été 
dans  la  nécefTîté  de  tourner  la  tête  à 
tout  inftant  pour  appercevoir  les 
objets  qui  font  fur  les  côtés  ,  au 
lieu  que  la  cornée  étant  arrondie  8c 
/aillante,  elle  fait  voir  diftinftement 
ce  qui  e(t  devant  l'ceil ,  &  apper- 
cevoir au  moins  confufémem  les  au- 
tres. 

La   lumière  n'ayant  pas  toujours 
ce  qui  ar-  le  même  degré  de  force ,  étant  tantôt 
ime/fuivant  Plus  ^te,  tantôt  plus  foible,  fuiyant 
le  degré  de  la  nature  des  corps ,  qui  nous  ren- 
force de  la  voient ,  il  étoit  donc  néceflfaire  ,  pour 

lumière.  ,  t      JM.  ^     ,       „        r 

ménager  ta  delicatelie  de  1  organe  , 
que  l'Auteur  de  la  uacure  y  mît  quef- 


Comment 
nt    ces 
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que  chofe capable  d'y.remédier,  afin  CHAP.  xi 
que  nous  puiffîons  mefurer ,  pour 
ainfi  dire,  à  notre  gré  ,  la  quantité 
des  rayons  qui  pénétrent  dans  l'oeil; 
&cJeftcequcnousfaifons  fans  nous  en 
appercevoir  ,  en  rétréciflant  ou  en 
dilatant  la  prunelle.  Ces  mouvemens  fe^! 
fe  font  par  le  moyen  des  petits  muf-  mouvemens. 
clés,  dont  nous  avons  dit  que  l'iris 
eft  compofée;  fçavoir  les  fibres  cir- 
culaires pour  la  reflerrçr ,  &c  les  fibres 
droites  pour  la  dilater. 

La  prunelle  fe  dilate  dans  l'om-  „Lers  cf*  oû 

i  «       •  i»  11       r  rr  elle  fe  dilate, 

bre  &  dans  1  eau  :  elle  le  relierre  &  où  elle  fe 
dans  l'air  étant  expofée  aux  rayons ""fletre. 
de  la  lumière  trop  vive ,  fans  qu'on 
s'apperçoive  que  la  volonté  ait  parc 
à  Tes  mouvemens.  Quand  la  pru- 
nelle fe  dilate  ,  les  fibres  droites  de 
l'iris  s'accourciffent  y  quand  elle  fe 
refïèrre .  les  fibres  circulaires  fe  g©n- 
flent  ,  d'où  il  s'enfuit  que  ce  trou 
doit  plus  ou  moins  fe  rétrécir ,  félon 
que  la  lumière  étant  plus  ou  moins 
forte  détermine  une  pins  on  moins 
grande  quantité  defprits  à  couler  dans 
les  fibres  de  l'iris* 

Mais  pour  cet  effet  larefpiration      ce  qui  eft 
doit  être  de  la   partie1,  car    quand  »«fce<Taîre 

U\  t  pour         ces 

e  vient  a  manquer,  le  mouvement  n0Uyçmcn*< 
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chap.  xi.  des  efprits  animaux  s'anête  >  &  alor$ 
Ja  lumière  devient  inutile  ;  parce 
qu'il  eft  évident  que  ,  quand  la  ref-, 
pirarion  vient  à  manquer ,  la  circu- 
lation du  fang  s'arrête,  &  le  mou- 
,  vement  des  efprits  doit  ceffer  peu  de 

Ce  qui  ré-  >        r       r 

fu!te,iorfque  temPs  aprcS*   Lorique   ces  mouve- 
ics  mou /e- mens  ne  fe  font  pas  aflfèz  prompte- 
tëiiés.  r°lltmen^3  nous  en  reflfentons  quelques 
incommodités ,  comme  lorfque  nous 
pafTbns  fubitement   d'un    lieu    fort 
obfcur  dans  un   autre    très- éclairé, 
ou    tout  au  contraire    dans  le  pre- 
mier cas ,  le  grand  jour  nous  éblouit 
&  nous  fait  mal  aux   yeux  ;    parce 
que  la  prunelle  eft  trop  dilatée  :  dans 
le  /econd  cas  nous  fommes  quelque 
temps    'ans    voir  les  objets  3  nous 
ne  commençons  à  les  diftinguer  que 
quand  la  prunelle  s'ouvre  davantage. 
Ce  qui  doit      U  fuït  <|e  ces    cfifférens  change- 

reiulter     de  ,     i  i,  >  i        •/ 

ces  différens  mens  de  la  prunelle ,  qu  une  lumière 
changemens  doit  paroître  plus  grande  la  nuit  qu'en 

*e  la  pupille.  ^  .^  .  que  ,e   folen  ^  ^ 

tre  fous  un  plus  grand  diamètre  à 
fon  lever  qu'en  plein  midi  ;  qu'une 
tour  éloignée  nous  doit  fembler  moins 
petite  le  matin  qu'à  midi  ;  que  la  nuit , 
durant  le  brouillard  ,  les  objets  doi- 
vent paroître  beaucoup  plus  grands , 
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à  proportion  que  la  lumière  eft  plus 
ou  moins  forte  ,  la  prunelle  le  rel- 
ferre  ou  s'élargit  :  quand  elle  fe  ref- 
fèrre  ,  l'image  des  objets  ne  peut  pas 
,  être  fi  étendue  que  lorfque  fon  dia- 
mètre eft  plus  grand,  attendu  que 
lorfqu'elle  fe  re  (Terre ,  les  objets  fe 
peignent  fur  l'organe  par  des  rayons 
plus  rapprochés  ;  lorfqu  elle  fe  dilate, 
ils  fe  trouvent  au  contraire  plus  ou- 
verts rc'eft  à-dire,  que  dans  le  ref- 
ferrement  de  la  pupille  ils  paroifïènt 
fous  des  angles  plus  aigus;  quand 
elle  fe  dilate  ,  ils  paroiflent  fous  des 
angles  plus  obtus,  c'eft-à-dire  plus 
ouverts. 

Les  rayons  de   lumière,  en   tra-   .Ce<l«e^- 

r  J  i.      î  î  viennent  leô 

vetfant  un  corps  diaphane,  tel  que  rayons     en 
le  crvftallin  ,  doivent  être  plus  raf-  traverfam  le 
femblés.  Ce  point  de  réunion  s'ap-pjfumcuîvu 
pelle  le  foyer  de  la   lentille;  pour"éc. 
lors,  en  fortant  du  cryftallin  ,  pour 
pafter  dans  l'humeur  vitrée,  qui  eft 
un  milieu  moins  denfe ,  ils  doivent 
fe  rompre  en   s'éloignant  des   per- 
pendiculaires ;  &  en  s'éloignant  de 
ces  perpendiculaires  >    qui   ont   une 
direction  oppofée  aux  premières ,  les 
rayons  continuent  de   s'approcher, 
de  fe  raflembler  vers  Taxe  de  l'œil  ^ 
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- au  fond  duquel  ils  vont  porter  leurs 

mm«c  iroprcflïons.  Ces  impreflions  fe  font 
■\[  ces  dans  un  iens  renverlé;  c'efU  à-dire, 

unpcc  ions.   ^ue   |e$  rayons  qUj  vom  ^  (jrojte  |  fe 

peignent  a  gauche  ;  &  ceux  qui  vien- 
nent du  côté  gauche,  fe  peignent  à 
droite.  Il  n'y  a  que  le  rayon  direcft 
qui  fuir  régulièrement  Taxe  vifuel ,  &r 
ne  fe  rompt  point ,  parce  qu'il  eft 
perpendiculaire  à  la  cornée  &  à 
tout  le  globe:  ceft  ce  dont  on  peut 
s'aflurer  par  les  deux  expériences 
fuivantes. 

4Télproue      Si  V?n  ferme  la  Pone  &  toures 
rc  les  fenêtres  d'une  chambre  ,  de  façon 

que  la  lumière  ne  puitTe  entrer  qu'à 
travers  un  petit  trou  rond  fait  à  un 
des  vo'ets  d'une  des  fenêtres-,  met- 
tez vis-à-vis  de  ce  trou  ,  à  plufieurs 
pièces  de  dtftance ,  un  morceau  de  pa- 
pier blanc,  ou  un  carton  ,  vous  ver- 
rez que  tous  les  objets  de  dehors 
viendront  s'y  peindre  avec  les  cou- 
leurs les  plus  vives ,  mais  dans  un 
fens  renverfé  j  par  exemple,  fi  c'eft 
un  homme ,  on  le  voit  la  tête  en  bas. 
lorfqu'on  veut  rendre  ces  images 
nettes  &  plus  vives,  on  met  au  trou 
delà  fenêtre  une  loupe,  qui  enraf- 
fwiiiblant  les  rayons ,  fait  une  image 
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plus  petite  &  plus  precife.  Cette  pein-  CHAr#  x£ 
ture  fera  beaucoup  plus  grande  & 
moins  confufe ,  quand  la  perfonne 
s'approchera  du  trou  ;  &  beaucoup 
plus  petite  &  confufe ,  quand  elle  s'en 
éloignera. 

Pour  fe  convaincre  encore  de  ce  *utte  **■ 
renverfement ,  Ton  prend  un  œil  de  pencn  e* 
bœuf,  dont  on  ôte  la  fclérotique  & 
la  chproïde,  en  forte  que- l'humeur 
vitrée  ne  foit  plus  recouverte  que  de 
la  rétine.  L'on  met  vis-à-vis  de  cet 
œil  deux  chandelles ,  l'on  voit  ces 
chandelles  peintes  renverfées  fur  la 
rétine;  &  l'on  obferve  que  la  chan- 
delle du  côté  droit  tombe  fur  le 
côté  gauche  du  fond  de  l'œil ,  ou  (î 
on  les  met  Tune  au  defïus  de  l'autre  f 
l'on  voit  la  chandelle  fupérieure 
peinte  au  bas  du  fond  de  l'œil  5  8c 
la  chandelle  inférieure  fera  peinte 
au  haut  du  même  fond;  ce  qu'il  fera 
aifé  de  vérifier  en  remuant  fuccef- 
fixement  chaque  chandelle  pour  les 
reconnoîrre.  L'on  eft  étonné  de  voir 
les  objets  droits ,  quoiqu'on  fçache 
qu'ils  fe  repréfentent  toujours  ren- 
verfés  dans  nos  yeux,  c'eft  que  l'on 
confond  mal  à  propos  l'impreffion 
qui  fe  fait  fur  l'organe  ,  avec  le  ju- 
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Chap.  xi.'£ement  de  l'ame  qui  la  fuir.  Regar- 
der &  voir  font  deux  chofes  diffé- 
rentes; en  diftinguant  Tune  de  l'au- 
tre, Ton   peut  rendre  raifon  de  ce 
»  ft  phénomène. 
que^deVe-      Regarder  un  objet,  c'eft  fe  tour- 
gardcr     un  ner  vers  lui  pour  en  recevoir  l'image 
°  ,eu  au  fond  de  l'œil  ;  mais  quoique  cet 

image  s'y  trace  avec  les  couleurs  les 
plus  vives ,  nous  ne  voyons  pas  cet 
objeÉ  qu'elle  repréfente ,  &  qui  eft 
Pourquoi  hors  je  nous.   à  moins  que    l'im- 

Jj*Kzm  .  preffion  faite  fur  l'organe  n'exifte 
ji»eft-eUcpasou  ne  réveille  en  nous  l'idée  de  fe 
appcrçuc  préfence  ,  &  ne  nous  porte  à  juger 
de  fa  grandeur ,  de  fa  fituation ,  de 
fà  diftance ,  de  fa  couleur ,  de  fes 
mouvemens ,  Sec.  Ce  qui  ptouve 
bien  que  la  vifion  n'efl:  point  accom- 
plie par  cette  feule  peinture  de 
l'objet,  c'eft:  qu'elle  fe  fait  égale- 
ment dans  les  yeux  d'un  mort, 
comme  prouve  l'expérience  ci-defïus 
rapportée;  &  d'ailleurs  nous  n'avons 
pas  un  inftant  les  yeux  ouverts  en 
plein  jour  %  que  la  lumière  n'y  pei- 
gne une  infinité  d'objets  que  nous 
ins  voyons  cependant  pas,  parce  que 
l'ame  occupée  d'autres  chofes  ne 
fait  pas  attention  à  tout  ce  qui  fe 
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paiïe  fur  l'organe  de  la  vue;  ellç  en   — ■    — ■« 
tait  de  même  a  1  cgard  des   autres 
fçns. 

Voir,  félon  M.  l'Abbé  Nollet ,  à  çieqacttA 
qui  la  Phyfique  eft  fi  redevable,  eft  <lue  v0«- 
un  a£te  de  rame,  par  lequel  nous 
rapportons  à  une  certaine  diftance 
de  nous  la  çaufe  des  impreflïons  qui 
(e  font  fenrir  fur  l'organe ,  ou  fi  vous 
voulez,  tout  ce  qui  eft  reprçfenté 
par  limage  qui  (e  trace  au  fond  de 
l'œil.  Or  ce  petir  tableau  eft  un  af- 
femblage  de  points,  dont  chacun  eft 
imprimé  par  un  pinceau  de  rayons 
qui  vient  en  droite  ligne  de  l'objet. 
Réduifons,  fuivant  ce  célèbre  Phy- 
(icien ,  ces  pinceaux  à  des  rayons 
(impies  ;  n'en  confidcrons ,  par  exem- 
ple ,  en  regardant  une  flèche  ,  que 
l'axe  ,  qui  eft  le  rayon  du  milieu  : 
voyons  en  les  deux  extrémités,  c'eiV  Cequefo** 
à-dire,  les  rayons  extrêmes  de  cette  prbîeTroi- 
flèche ,  nous  verrons  qu'en  entrant  femcac. 
dans  l'œil  ils  s'y  croiferont  en  pa£ 
fant  fur  le  rayon  du  miljeu  ,  &  pour 
jors  la  flèche  fera  repréfentée  au  fond 
de  l'œil  dans  un  ordre  tout  oppofé 
à  celui  qu'elle  avoit  avant  le  croi- 
fement  ;  c'eft- à-dire  ,  que  le  rayon 
qui  eft  à  droite ,  eft  repréfenté  à  gau- 
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. »    che,  &  celui  qui  eft   à  gauche  fe 

chap.  xi.  rrouve  à  droite. 
Comment     Nous  jugeons  naturellement  l'objet 

nou  )ugeons  de  la  vifion  au  bout  des  pyramides 

vifion,de  Iâ°u  faifceaux  de  lumière  qui  nous  le 
font  fenrir.  Si  cela  n'eft  pas  tou  ours 
vrai  quant  à  Teftimation  de  la  dis- 
tance ,  c'eft  une  chofe  inconteftable 
&  infaillible  par  rapport  à  la  di- 
rection, ces  deux  jugemens  fontaufïï 
légitimes  que  le  premier ,  &  Ton 
en  peut  dire  autant  de  tous  les  au- 
tres points  vifibles  de  Pobjet  pris 
féparément  ;  mais  en  rapportant 
ainfi  chaque  point  de  l'objet  au 
bout  du  rayon  qui  m'en  trace  l'ima- 
ge, je  vois  le  bout  de  la  flèche  au 
deflus  ,  &  l'autre  extrémité  au  def- 
fous  de  ce  même  poinr  :  ou  ce  qui 
eft  la  même  chofe,  fi  je  vois  la 
flèche  droite  j  quoiqu'elle  fe  iepré- 
fenre  renveriée  dans  mes  yeux,  ce 
n'eft  pas  une  nouvelle  merveille  à 
expliquer ,  c'eft  une  fuie  néceffaire 
de  ce  que  nous  appercevons  cette 
flèche  par  des  rayons  croifés ,  &  que 
nous  fuivons  le  penchant  naturel ,  qui 
eft  de  rapporter  chaque  point  de 
l'objet  à  l'extrémité  du  rayon  qui  le 
rend  vifible. 
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Il  ne  faut  donc  pas  s'imaginer ,  GHAP#  Xi, 
comme  on  Ta  fait ,  que  nous  ne 
voyons  naturellement  les  objets  ren- 
verfés  ,  &  que  ce  neft  que  par 
habitude  &  à  force  d'expérience 
que  nous  apprenons  à  bien  Juger 
de  leurs  fituations.  Les  enfans  & 
les  animaux  nouveaux -nés  nous 
donnent  des  preuves  du  contraire 
dans  les  premiers  mouvemens  qu'ils 
font  pour  exprimer  leurs  befoins 
&  leurs  defirs.  Difons  plutôt    qu'il  .  Jmpoffibî- 

ArrA  i  •  •    ■    Hté  qu'on  ne 

impoiiible  que  nous  voyions  ja-  Voie  les  ob- 

mais  les  objets  autrement  que  dans  i(«  que  dans 
leur  fuuarion  naturelle  ,  avec  des|^  ficu*" 
rayons  qui  Te  croifent  toujours  en 
entrant  dans  l'œil ,  à  moins  que  nous 
ne  fuppofionsque  dans  la  vifion  nous 
ne  tapportons  pas  ,  comme  dans 
l'exrrcice  des  aurres  fens ,  les  objets 
qui  font  hors  de  nous  dans  la  di- 
rection des  fignes  ou  des  moyens  que 
la  nature  emploie  pour  les  rendre  fen- 
fibles. 

Nous  voyons  donc  les  objets  plus    La    dîffé- 

«        i       r  i  i  •/■     i  'cnce.^es  an- 

grandS  ,  lorique  les  ang'es  vifuels  ou  gics  noui  lcl 

angles  op.iques  qui  embraffeot  leurs  repréfeme 

dimenfions    font  plus  ouverts  ;  parer  jfr^fa™ 

qu'alors  ces  mêmes  dimenfions,  je  vain    qu'ils 

veux  dire ,  leur  hauteur  9  longueur , font  PIus  °* 
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*  largeur,  font  rendues    au    fond  d<s 

moins    ou-  l'œil  fous  des  angles  femblables  ;  & 
vens.  que  l'image  qui  en  réfulte  ,  y  occupe 

un  plus  grand  efpace- 
change-    Ces  angles  deviennent  plus  aigus ,  à 

ment  des  an-  r  p    i_  •         »/\    •  j      i>       1 

gîesàmcfure  niefureque  1  objet  s  éloigne  de  1  oeil  j 
que      nous  c'eft- à-dire  ,  que  l'objet  dans  l'œil 

gnons    ^dc  ^tant   rePr^ent^  une   f°^s   plus  petit, 

robjcc.  il  doit  paroîrre  moins  grand.  Or  plus 
l'objet,  d'où  partent  les  rayons, eft 
près  de  l'œil  ,  plus  l'angle  formé 
par  ce  croifement  eft  confidérable. 
Par  exemple,  fi  vous  regardez  deux 
petites  ftatues  de  même  grandeur , 
Tune  à  un  pied  de  diftance,  l'autre 
à  fix  pieds  ;  la  ftatue  placée  à  un 
pied  de  diftance  vous  paroîcra  pres- 
que Cix  fois  plus  grande  que  la  fta- 
tue placée  à  fix  pieds  ;  parce  que 
l'ouverture  de  l'angle  vifael  de  la 
première  ftatue,  ou  la  hauteur  de 
fon  im^ge,  eft  prefque  fix  fois  plus 
grande  que  l'ouverture  de  l'angle 
vifuel  de  la  féconde  ftatue.  Lors- 
que l'image  eft  diminuée  au  delà 
d'un  certain  point  où  nous  perdons 
Pourquoi  de  vue  l'objet  entièrement,  où  nous 

les      objets  ne  |e  VOy0ns  pins  que  confufément  ; 

éloignés    ne  >   \  r       ■  •  m/ 

fe      ▼oient  parce  qu  alors  les  différentes  parties 
que  coafufé-  ne  fe  peignent  plus  fur  des  endroits 

■wnb  je 
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de  l'organe  aflfez  féparés  les  unes  des  _____ 
autres.  ChAp,  xr# 

Indifférence  desanglesque  forment 
les  rayons  des  corps  éloignés  &  de 
ceux :  Sui  (ont  proches,  donne  la  rai-qu^£ 
ion  de  plulieurs  phénomènes.  Pre-  nomenei  ci- 
miérement ,  les  corps  fore  éloienés  de  rJe  de  la  d]r" 
Pœil  doivent  paroître  l'un  près  de  ?_£î! 
I  autre ,  quoiqu'il  y  ait  un  aftèzgrand 
eipace  entre  eux  ;  car  cet  efpace  eft 
repréfenté  dans  l'œil  par  un  angle 
infenfible.  Secondement,  le  mouve- 
ment des  corps  éloignés  ne  doit  pas 
fe  faire  appercevoir;  car  Tefpace 
qu'ils  parcourent,  étant  repréfenté 
par  un  angle  infenfible  ,  nous  ne  de- 
vons pas  nous  appercevoir  des  parties 
de  Tefpace  qui  font  parcourues  par 
ces  corps.  Troisièmement,  une  allée 
fort  longue  doit  nous  paroître  plus 
étroite  à  l'extrémité,  qui  eft  la  plus 
éloignée  de  nous;  car  cette  extré- 
mité eft  repréfentée  dans  Pœil  par  un 
angle  fort  petit  :  par  la  même  raifon  f 
dans  une  chambre  fort  longue,  le 
plancher  doit  nous  paroître  plus  bas 
à  l'extrémité  ;  &  deux  tours  qui  font 
Tune  auprès  de  l'autre ,  fembleront 
plus  proches  par  le  haut. 

Tom.  h  p 
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CHAPITRE  XII. 

J)e  £  organe  immédiat  de  la  vue , 

SC  en  admettant  la  choroïde 

propre  à  cette  fondlion ,  nous 

tâcherons    d}en   donner    des 

preuves,  que  nous  tirerons 3 

tant  de  la  Jlruclure  de  cette 

membrane ,  que  fur  ce  que 

fart  peut  nous  apprendre  de 

fa  fenjibilitè. 

JL/Opînion  où  Ton  a  été ,  que  les 
fenfations  fe  portoienc  dans  la  CubC- 
tance  du  cerveau  >  a  fait  placer  l'or- 
gane immédiat  de  la  vue  dans  la  " 
rétine ,  qui  eft  une  expanfion  de  la 
fubftance  moëlleufe  du  cerveau  con- 
tenue dans  le  nerf  optique.  Ce  que 
la  Chirurgie  nous  apprend  de  Pin- 
lenfibilité  de  la  fubftance  du  cer- 
veau ,  pourroic  fuffire  pour  nou$ 
faire  conclure  que  cette  partie  moël- 
leufe des  nerfs  ne  peut  être  Poxgane 
d'aucune  fenfation  ,  ni  par  consé- 
quent être  celui  de  la  vifion ,  cette. 


Dé  la  vijîon.  99 

fubftance  étant  par  elle-même  in- c,  r  y[l 
fenfible  ;  ce  qui  a  fait  penfer  à 
M  Mariotte  ,  ainfi  qu'à  plufieurs 
Auteurs  célèbres  ,  que  la  choroïde 
paroiflfoit  plus  propre   à  cet  ufage. 

L'expérience  de  ce  fçavanc  Phy-     Expérience 
ficien  &  de  cet  habile  Anatomifte  Tltlf  lc 

*    1  r  ti  r         -  confirmer* 

paron  le  confirmer.   Il  fçavoit  que 
le  nerf  optique  n'eft  pas  au   milieu 
du   fond  de   l'œil,   c'eft-à-dire,   à 
l'oppotue  de  la  pupille,  mais  un  peu 
au  deflbus  &    à   côté  vers  le  nez, 
c'eft-à  dire,  plus  du  côté  du  grand 
angle  que   du  petit.   Ainfi  voulant 
voir  ce  qui  en  arriveroit,  s'il  faifbit 
tomber  l'image  d'un  objet  directe- 
ment fur  la  moelle  de  ce  nerf,  c'eft- 
à  dire  à  l'extrémité  du  nerf  optique , 
ou  la  choroïde  eft  percée,   il   mit 
d'abord  un  morceau  de  papierjblanc 
à  la  hauteur  de  fês  yeux,  pour  1er- 
vir  de  point  de  vue  fixe ,  il  ferma 
l'œil  gauche .,  &  deftina  l'œil  droit 
feul   à   fon  expérience;  enfuite   il 
mit  un  fécond  papier  à  deux  pieds 
du  premier,  au  côté  droit  &  jdn  peu 
plus  bas,  afin  que  l'image  tombac 
dire&ement  fur  le  nerf  optique  de 
l'œil  droit.    Après  cela  il  fe  plaça 
vis  à- vis  du  premier  papier,  l'œil 
Eij 
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ÇHAPo'xi£ gauche  fermé,  &  l'œ il  droit  arrêté 
fur  ce  papier.  Il  les  voyoit  alors 
tous  les  deux  :  il  s'éloigna  donc  peu 
â  peu,  afin  de  faire  tomber  l'image 
du  fécond  papier  fur  le  nerf  opti- 
que ;  quand  il  fut  à  dix  pieds  de 
diftance ,  cette  rencontre  arriva  fans 
doute;  car  le  fécond  papier  difparut 
entièrement.  1}  crut  d'abord  que 
ç'étoit  l'obliquité  de  l'objet  qui  lui 
en  faifoit  perdre  la  vue;  mais  il  re- 
marqua qu'il  voyoit  d'autres  objets 
qui  étoient  encore  plus  éloignés  du 
premier  papier  ,  &  par  conféquënt 
plus  obliques.  Il  répéta  fon  expérien* 
ce  ,  il  l'examina  de  tous  points ,  &  fe 
confirma  dans  la  découverte  qui! 
yenoit  de  faire  ,  c'eft  à-dire ,  que 
l'objet  difparoît  toutes  les  fois  que 
l'image  tombe  directement  fur  le 
perf  optique;  parce  que  les  rayons 
de  la  lumière  réfléchie  par  les  ob* 
jets  tombent  dire&ement  fur  l'ex- 
rrémité  du  nerf  optique ,  Renfoncent 
4ans  le  corps  de  ce  nerf,  ou  il$ 
ç'amortiflènt  &  s'éteignent. 
Seconde      £)e  plus ,  plongez  un  chat  dans 

eXj?fuence.    un    ^    d>eau  .  j^j,    ^^    ^^ 

dans  l'eau, en  examinant  le  fond  de$ 
yeux?  o\}  çn  voit  plus  diftinftemcnr 
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les  parties  incernes ,  par  l'extrême  - — JTxxx. 
dilatation  qui  arrive  à  la  pupille: 
la  rétine  paroît  auffi  tranfparente 
que  toutes  les  humeurs  de  l'œil.  De- 
là ne  pourroic-on  pas  conclure  que 
cette  membrane  n'eft  pas  plus  l'or- 
gane immédiat  de  la  vue  ,  que  le 
cryftallin  &  l'humeur  vitrée ,  puifque 
les  rayons  la  traverfent  auffi  facile- 
ment qu'ils  traverfent  les  autres  hu- 
meurs. 

Les  obje&ions  &  les  réponfes  que 
l'on  a  faites  contre  ces  raifons ,  ne 
font  pas  bien  concluantes  à  des  preu- 
ves fi  démonftratives. 

La  rétine ,  malgré  fa  tranfparen-  obje&i*«u 
ce,  a,  dit-on,  une  forte  d'opacité 
prefque  fêmblable  à  celle  du  pa- 
pier huilé:  prenez  un  œil  de  bœuf, 
enlevez  les  tuniques  de  fon  fond  , 
&  laifTez-y  la  rétine  ;  expofez  cet 
œil  au  trou  de  la  chambre  obfcure  , 
l'image  des  objets  extérieurs  fe  pein- 
dra fur  la  rétine  découverte. 

Cette  médiocre  opacité  de  la  ré-    ta  m£j?d- 
tine  prouve    qu'elle  intercepte   un  «•   opacité 
peu  de  lumière,  qu'elle  en  modère  de  Jf  réti"? 
1  impreliion  ,  &  non  pas  qu  elle  eft  modérer 
l'organe  de  la  vuë.'Au  contraire,  puif-  ^j«p"/non 

i       ui    ^     s       *  ^\  l    j    delà  lumière. 

que  la  rétine  n  arrête  que  tres-peu  de 
E  iîj 
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cha?.  xii.  'um^re  y  qu'elle  la  laifle  prefque 
"  toute  paffer.  Elle  n'eft  donc  pas  l'or- 
gane de  la  vue  ;  car  un  organe  doit 
arrêter  tout  Ton  objet  &  le  fixer  en 
entier.  Cet  organe  eft  donc  plutôt 
la  membrane  fur  laquelle  la  rétine 
laiflfe  tomber  toute  cette  lumière 
qui  lui  échape,&  qui  eft  entière- 
ment abforbée  par  la  choroïde. 

On  fait  deux  rèponfes  à  l'expé- 
rience   du   cercle    ténébreux ,   qui 
tombe  fur  le  centre  du  nerf  optique. 
Raifbns  de      \|#  Pecquer  dit  que  c'eft  un  tronc 

M.  Peccucc.  ,  tt  r  •  •  r 

de  vaiileaux  ianguins ,  qui  (e  trouve 
en  cet  endroit  dans  la  rétine,  & 
qui  intercepte  Ta&ion  du  rayon. 
11  eft  évident  que  la  lumière  parte 
librement  à  travers  de  nos  vaifTèaux 
&  de  nos  liqueurs  >  fur-tout  quand 
ils  ont  autant  de  finefle  qu'on  leur 
en  trouve  dans  la  rétine  :  fans  cela, 
que  de  ténèbres  n'y  auroit-il  pas  dans 
une  image  ,  quelque  fiftême  qu'on 
prenne?  Car  la  rétine  a  un  nombre 
confidérable  de  vaiffeaux  dans  toute 
fon  étendue.  Ainfi,  félon  ce  fenti- 
ment  f  dans  tout  le  cours  de  ces  vaif- 
feaux  la  lumière  ne  feroit  impreflîon 
ni  fur  la  rétine,  ni  fur  la  choroïde 
qui  eft  derrière  la  rétine:  cependant 
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ëes  ténèbres  font  démenties  par  l'ex-  , « 

périence.  CHA*-  Xlfi 

M.  Perrault  dit  à  Ton  tour,  a 
que  la  rétine  étant  tranfpareme ,  Raifonsd© 
befoin  de  la  choroïde  pour  lui  en-  m.  Perrault* 
voyer  les  rayons,  comme  la  glace 
du  miroir  a  befoin  du  vif  argent , 
qu'au  centre  du  nerf  optique  la  ré- 
tine n'étant  point  foutenue  de  la 
choroïde,  il  en  eft  comme  des  mi- 
roirs dont  on  auroit  ôté  le  vif  argent 
en  quelque  endroit. 

Cet  Académicien  compare  la 
choroïde  au  vif  argent  du  miroir:  Réponfedc 
elle  fait  précifément  un  effet  tout  M.peitt*it» 
contraire.  L'office  du  vif  argent 
eft  de  réfléchir  vivement  la  lu- 
mière ;  la  choroïde  au  contraire  eft 
enduite  intérieurement  d'un  velours 
noir  qui  abforbe  totalement  cette 
lumière,  &  qui,  par  conféquent, 
ne  peut  en  renvoyer  la  fenration  à 
la  rétine.  Il  eft  forcé  de  convenir 
que  là  où  manque  la  choroïde ,  là 
manque  la  vifion  ;  &  qu'ainfi  la  cho- 
roïde eft  un  organe  auffi  eflenriel  à 
cette  fenfation ,  que  le  vif  argent 
l'eft  à  l'effet  du  miroir,  qui  eft  la 
réflexion  des  images.  C'eft  le  vif 
argent  feul    qui   réfléchit    l'image 

E  iv 
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chap.  xii.  dîftinfte  qu'on  croit  voir  dans  an 
miroir  ,  c'eft  lui  feul  qui  fait  tout 
Peffet  du  miroir;  donc  la  glace  ne 
fert  qu'à  fixer  le  vif  argent  &  à  laif- 
fer  paffër  les  rayons:  de  même  c'eft 
la  choroïde  qui  fait  toute  la  fon&iori 
de  la  vue ,  c'eft  elle  qui  eft  le  fîége 
de  cette  fenfation  ;  &  la  rétine  ne 
fait  ,  comme  la  glace ,  que  laifler  paf- 
fer  les  images.  Quelle  autre  fonction 
eflfentielle  pourroit-on  attribuer  à  la 
choroïde  dans  la  vifion  ,  que  d'en 
être  Porgane  immédiat. 
xé!rT  %  D'ailleurs  la  choroïde  raflemble 
Amfturc  toutes  les  qualités  requifes  pour  for- 
mer Porgane  immédiat  de  la  vue. 
Elle  eft  une  continuation  de  la  pie- 
mère ,  qui  eft  le  véritable  organe  gé- 
néral des  fenfations:  la  choroïde  eft 
folide,  élaftiqne,  extrêmement  (en- 
fible  ;  elle  eft  enduite  d  une  efpéce 
de  velours  noir,  tout  propre  à  ab- 
forber  les  rayons  ou  l'image,  &  par 
conféquent  à  en  recevoir  toute  Tim- 
preflîon  ,  6c  cela  diftin&ement  :  car  fi 
cet  organe  n'avoit  pas  abforbé  Pi- 
mage,  &  qu'il  1  eut  réfléchie,  cette 
image  réfléchie  fe  fût  éparpillée  dans 
toute  cette  boëte ,  toutes  les  parties 
de  cette  boëte  euflent  produit   de 


* 
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femblables réflexions,  &  il  y  auroit  eu  ■« 

•1  r  r        Chap.   XII. 

dans  tout  cet  organe  une  conhmon 
étrange  de  rayons  &  d'impreflïons, 
nulle  image  &  nulle  fenfation  dif- 
ftinéte  ;  ccft  pour  cela  en  partie  que 
les  vieillards  en  qui  l'encre  de  la  cho- 
roïde perd  Ton  beau  noir,  ne  voient 
plus  les  objets  avec  la  même  netteté , 
mais  avec  une  forte  de  confufion. 
JLa  choroïde  eft  donc  la  feule  mem- 
brane de  l'œil,  propre  à  être  l'orga- 
ne immédiat  de  la  vue. 

Si  la  ftru&ure  de  la  choroïde  nous   Différente* 
a  pu  fournir  des  preuves  convain-  aitérationsde 
cantes  ,   que  cette  membrane  eft  ^Icnlon- 
Torgane  de  la  vîfion.  Les  différentes  nerdespreu- 
altérations  de  l'oeil ,  ou  les  maladies  V€S* 
que  nous  y  reconnoiflons  par  le  chan- 
gement qui  arrive  à  ces  parties ,  peu- 
vent  nous  en  donner  des  preuves 
aufli  certaines ,  attendu  que  lorfque 
nous  voulons  nous  aflurer  de  la  bonté 
d'un  œil ,  nous  mettons  la  perfonne 
vis-à-vis  d'un  beau  jour,  nous   lui 
fermons  les  deux  yeux ,  &  en  frot- 
tant en   rond  le  cfeiïus  de  la  pau- 
pière de  l'œil  que  nous  voulons  exa- 
miner ,  enfuite  nous  l'ouvrons  fubi- 
tement.  On  remarque  alors  le  mou- 
vement que   fait     l'iris    à    l'entrée 

Ev 
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chap.'xii".  de  'a  lumfére  dans  cet  organe  :  fi 
elle  fe  reflerre  beaucoup  ,  l'œil  eft 
très-bon;  (\  elle  fe  reflerre  peu,  on 
peut  aiïurer  que  cet  œil  voit  foible- 
menr;  &  Ç\  elle  eft  immobile,  cet 
œil  ne  voit  point  du  tout: de  forte 
que  l'on  juge  furement  des  differens 
degrés  de  vue,  par  la  foiblefle  du 
mouvement  de  l'iris.  Quand  il  y  a 
perte  de  vue  ,  l'iris  demeure  pour 
l'ordinaire,  ou  dilatée  ,  ou  rétrécie  , 
fans  aucun  mouvement,  à  quelque 
degré  de  lumière  qu'on  expofe  l'œil. 
C'eft  ce  qui  arrive  dans  la  paralyfie 
de  l'œil,  appellée  goutte  fereine. 
ce  qui  oc-      Le  bon  œji  refferre  fa  prunelle, 

caiionne     le  i>  .  ,  «\  ,      , 

Kffcrrement  Parce  que  i  organe  immédiat  de  la 
de  la  pru- vue  eft  frape  par  une  lumière  vive, 
qui  l'aiguillone,  &  met  fes  fibres  en 
contra&ion  :  le  mauvais  refte  immo- 
bile, parce  qu'il  n'eft  plus  fenfible 
à  l'impreffîon  de  la  lumière,  &  que 
cetre  même  infenfibilité  fair  qu'il 
n'eft  pas  excité  a  la  contra&ion  de 
(es  fibres. 

C  eft  donc  le  même  organe  qui 
fent  Pimpreflïon  de  la  lumière,  & 
qui  contracte  fes  fibres  en  confé- 
quence  :  or  l'iris  qui  fe  contracte  aîn- 
fî  ,  eft  la  continuation  de  la  choroïde  > 
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&  elle  n'a  aucune  connexion    avec  ' 

la  rétine  ;  donc  la  choroïde  eft  l'orga- 
ne immédiat  de  la  vue. 

Il  arrive  cependant   quelquefois   ce  qui  peut 
que,  dans  uq  œil  perdu, l'iris  aura  a^verquci- 
un  petit  mouvement ,  lorfqu  on  ou-  ^ 
vrira  l'œil  Tain  à  une  grande  lumière. 
L'iris  de  l'œil  p? rdu  fe  reflerre  alors  , 
par   la  fenfibiliré  de   l'œil  fain  qui 
détermine  un  peu  de  fluide  moteur 
à  couler  dans  les  nerfs  de  l'autre, 
où  il  refte  encore  quelques  tuyaux 
de  ce  fluide  ouverts,  quoique  toutes 
les  filières  de  ce  fluide  fenfitif  foient 
fermées,   parce   que  celles-ci  font 
d'un  autre  genre  ,   &  qu'elles  ont 
beaucoup  plus  de  finette. 

Les  accidens  qui  arrivent  aux  yeux,   Les  inflam- 
prouvent  encore  pour  la  choroïde  :  s'il  matio"s  qu* 

Y       •         «  n     m  •     n  •  lurviennenc 

lurvient  a  1  œil  une  inflammation,  une  aux  rCux, 
tenfion  douloureufe,  l'organe  immé- pro«vem en- 
diat  devenu  trop  fenfible  fe  trouve  "Zi&Zl  ta 
bleiïé  par  la  lumière  ordinaire ,  &  fu- 
fifamment ébranlé  parla  plus  foible, 
comme  nous  l'avons  vu  par  les  obfer- 
vations  de  ces  perfonnes  qui  voient 
dans  les  ténèbres.  De  toutes  les  par- 
ties  du  font  de  l'œil  frapées  par 
les  rayons ,  il  n'y  a  que  la  choroïde 
qui  foit  fufceptible  de  douleur,  de 

E  vj 
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tenfions  >  d'éretifme ,  puifque  la  réti* 
ne  n'eft  qu'une  bave  molle  &  in- 
fenfible \  donc  la  choroïde eft  l'orga- 
ne immédiat  de  la  vue. 

Les  impreffions  que  font  les  rayons 
de  lumière  fur  la  choroïde,  &  les 
mouvémens  de  dilatation    ou    de 
conftridtion  ,  qu'ils  occafionnent  à 
Par    quel  liris ,  ne  peuvent  fe  faire  que  par 
moyen     fe  Je   moyen   des  filamens   nerveux  , 
vemcns    de  °lm  *e  diltnbuent  conjointement  a 
l'ùis.  la  choroïde  &   à  l'iris ,   qui  font , 

comme  nous  Pavons  dit,  uûe  bran- 
che de  la  troifiéme  &  de  la  cinquiè- 
me paire.  Ainfi ,  de  la  connoi(Tance 
de  ces  nerfs,  &  des  différens mou- 
vemens  de  l'iris ,  Ton  peut  conclure 
que  la  choroïde  eft  le  principal  orga- 
ne de  la  vue ,  &  que  c'eft  là  où  les 
images  fe  peignent,  que  la  rétine 
n'eft  que  comme  une  efpéce  d'épi- 
derme,  qui  modifie  cette  impref- 
fion ,  &  amortit ,  pour  ainfi  dire  5  Ùl 
vivacité ,  qui  fans  elle  cauferoit  au- 
tant de  confufion  fur  cet  organe, 
qu'il  en  arriveroit  fur  ceux  du  lou- 
cher, du  goût,  &  de  l'odorat,  fans 
la  membrane  fine  &  uniforme  qui 
les  recouvre. 

Ces  raifons ,  que  notts  ont  donné 
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plufieurs  Auteurs  recommandables  CHAP#  xrj* 
en  faveur  de  la  choroïde,  pour  être 
l'organe  immédiat  de  la  vue ,  &  non 
point  la  rétine,  comme  le  penfent 
prefque  tous  les  Phyficiens,rnont  paru 
fi  claires  &  fi  plaufîbles,  que  je  n'ai  pu 
m'empêcher  d'adopter  ce  fyftême. 


CHAPITRE  XIII. 
De  la  nature  des  couleurs. 


JLEs  couleurs  font  ou  des  modifi-CH£é'Xquc 
cations ,  ou  dés  parties  de  la  lumière  penfent   les 
même.  Elles  font  des  modifications  Carcéfielî*> 
de  la  lumière ,  fuivant  les  Cartéfiens, 
qui  croient  que  les  diverfes  couleurs 
dépendent  de  la  façon  dont  la  lu- 
mière eft  réfléchie  par  la  fubftance 
des  corps. 

Elles  font  des  parties  de  la  lumière,  Ce  que 
fuivant  les  Neutoniens,  qui  penfent  ^^it^ 
que  la  lumiére,ou  le  blanc,eft  un  corn- 
pofée  de  fept  fortes  de  rayons ,  rouge, 
orangé ,  Jaune ,  verd,bfeu,  indigo ,  Se 
violet;  &queces  rayons  ou  globules, 
principes  des  fept  couleurs  primitives, 
font  inaltérables ,  &  réfident  uait 
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£  AP  XIJJ  ment  dans  la  lumière  du  foleil.  C'eft 
*  ce  dont  Ton  peut  s'apurer  en  faifanc 
pafler  ces  rayons  à  travers  un  prit- 
me.  Il  y  a  des  cas  aufli ,  lorfqu  on 
a   regardé   pendant  on  înftant    le 
foleil  en  face  ,   fi   Ton  ferme  les 
yeux  ,   ou  que  Ton  entre  dans  un 
lieu  obfcur,  il  refte  des  impreflïons 
de  rouge ,  de  jaune ,  de  verd ,  de 
bleu ,    de  violet  &  d'indigo  ,    qui 
ne  peuvent  avoir  d'autre  caufe  que 
les   rayons    folaires    qui    ont    fart 
^  Les  cas  où  impreflîon  fur  l'organe  Nous  voyons 
vokcescou-'a  Minière  du  foleil  introduite    par 
leurs,  un  très- petit  trou  dans  un   lieu  fort 

fombre  ,  ou  réfléchie  par  un  corps 
poli ,  former  un  point  très-lumineux  : 
on  y  remarque  des  petits  filets  de 
tomes  les  couleurs  :  on  remarque 
encore  les  mêmes  chofes  dans  beau- 
coup d'autres  cas,  pour  peu  qu'on 
veuille  y  faire  attention  :  ainfi  cha- 
que couleur  eft  attachée  inféparable-, 
ment  à  chacune  de  ces  efpéces  de 
rayons  \  &  Ton  appelle  un  corps  rou- 
ge, quand  il  réfléchir  les  rayons  ou  les 
globules  rouges  8c  qu'il  abforbe  ou 
éteint  les  autre?;  01  L'appelle  bleu, 
quandilréflé  ud  s  dilsravonsbleus, 
ou  les  rayons  oleus  en  plus  grand  nom- 
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bre  que  tous  les  autres ,  &  ainfi  des  au»  •  « 

très  couleurs  ;  enfin  le  corps  paroit 
blanc,  quand  il  réfléchit  toutes  les  fept 
efpéces  de  rayons  à  la  fois. 

Si  au  contraire  le  corps  abforbe 
&  éreint^tous  les  rayons,  il  eft  ap- 

f>ellé  noir  ;  s'il  laide  palier  librement 
a  plus  grande  partie  des  rayons,  il 
eft  nommé  tranfparent  ;  s'il  n'en  laide 
pader  aucun  ,  qu'il  en  éteigne  l'au- 
tre, on  l'appelle  corps  opaque, 

Un  rayon  s'éteint  dans  un  corps, 
quand  il  le  «pénétre  _,  qu'il  fe  brife 
en  plufieurs  fens  difFérens  dans  les 
fubftances  hétérogènes  qui  compo- 
fent  tous  les  corps  opaques,  qu'il 
fe  réfléchie  dans  les  pores  caver- 
neux de  ces  corps,  &  y  perd  enfin 
fon  mouvement. 

Un  rayon  pa (Te  à  travers  v*n  corps 9 
quand  ce  corps  eft  fi  mince,  qu'iï 
n'a  pas  adez  de  fobftance  pour  arrê- 
ter ce  rayon  dans  ces  pores  r  pour 
l'y  rompre ,  l'y  réfléchir ,  &*  l'y  étein- 
dre :  tel  eft  un  carreau  de  vitre,  une 
corne  mince,  &c. 

Un  corps,  quoique  fort  épais y  eft 
encore  tranfparent ,  lorfqu'il  a  les  po- 
res difpofés  en  tout  fens  à  bi(Tèr 
pader  la  lumière  :  telle  eft  l'eau  Se  le 
cryftal. 
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Chap.xiv. 

CHAPITRE  XIV. 

Comment  voit-on  un  ohjetJîmpU} 

quoique  fort  image  fajfe  im* 

prejfion  fur  les  deux  yeux  ? 

Pourquoi  le  voit-on  quelque*. 

fois  double? 

V^Uand  nous  regardons  un  objet  > 
chacun  de  nos  yeux  reçoit  une  ima- 
ge de  cet  objer.  Il  y  a  deux  ima- 
ges qui  font  à  la  fois  impreflîon  fur 
notre  ame  ,  &  cependant  nous  ne 
voyons  qu'un  objtr. 

S'il  arrîvok  que  l'ame  laiftat  un 
des  yeux    comme  vacant ,   qu'elle 
ne    fe    fervîc   que    cfun    oeil    à    la 
fois  ,  ou  qu'elle  ne  fît  attention  qu'à 
une  des  d  ux  images  ,  la  difficulté 
feroit  bientôt  levée.  Il  eft  vrai  que 
c'eft  ce   que  fait  l'ame  pour  l'ordi- 
naire ,  &   cette  façon  de  voir  eft 
la  plus  ordinaire. 
pourqaoi      Nous  ne    confidérons  attentive- 
Pobjet     eft  menr  un  objet  que  de  l'œil  qui  eft 
q^Ti^pci-  de  Ton  côté,  ou  qui  eft  plus  à  fa 
gnc  fur  les  portée  }  &  l'autre  œil  eft  dans  une 

éeux  yeux,      l 
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;  efpéce  de  repos  ,  jufqu'à  ce  que  fon — • 

;tour   vienne  à  laïfler  repofer  l'au-  Cha*.  xiv» 
■j  tre.  Ce  qui  a  fait  penfer  que  dans 
!  bien  des  gens   il   y  a  toujours  un 
i  œil  plus  fort  ou  plus  vigilant  que 
î  l'autre,  &  qui  fe  charge  conftammenc 
de  la  plus  grande  partie  de  l'ouvrage. 
Alphofe  Borelli ,  Journal  des  Sça- 
vans ,   prétend  que  f  œil  gauche  eft 
plus  fort,  &  voit  plus  diftin&emenc 
que  l'œil  droit.  Cette   obfervation 
n'eft     pas    générale.     Il   y    à   des 
yeux  parfaitement  égaux  :  il  en  eft 
au  contraire  ,   dont   le  droit  eft  le 
plus  vigoureux.  Si  l'obfèrvarion  de 
Borelli  étoit  conftamrnent  vraie,  il 
y  auroit  lieu  de  croire  que  le  nerf 
optique  droit  eft  moins  fourni  d'ef- 
prits,  Se  a  moins  de  force. 

Quoique  cette  efpéce  de  vifion 
borgne  ,  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  foie  ordinaire  ,  elle  n'eft  pour- 
tant pas  univerfelle ,  comme  quel- 
qu'uns  le  croient  j  &  par  confé- 
quent ,  elle  ne  peut,  donner  la  fo- 
Jution  du  phénomène  cherché. 

L'expérience  confirme  première-  lf  *£.*"* 

',  .    ,  i-  j        j  l'expérience 

ment  qu  on  voit  les  objets  des  deux  prouve, 
yeux  à  la  fois  :  fecondement  qu'on 
voit    mieux    des    deux    yeux    que    - 
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chap.xiv.  d'un  feul.  En  fe  fervant  des  deu* 
yeux  ,  on  fe  fa'igue  moins  la  vue  , 
&  Ton  juge  plus  pi\  mptement ,  plus 
furement ,  de  ce  que  Ton  regarde  : 
troisièmement ,  qu'on  voit  mieux 
quand  on  regarde  avec  attention 
&  avec  un  efpéce  d'effort  :  quatriè- 
mement, que  s'il  arrive  quelque 
fais  qu'on  ne  voie  l'objet  que  d'un 
feul  œil  ,  ceft  que  l'attention  e(V 
excitée  dans  cet  œil  plurôt  que 
dans  l'autre  ;  parce  que  l'objet  eft 
du  côté  de  cet  œil,  qu'il  Ta  frapé 
le  premier,  ou  bien  parce  que  nous 
avons  acquis  une  habitude  particu- 
lière dt  faire  agir  cet  œil  plutôt  que 
l'autre. 

Il  faut  regarder  en  homme  dis- 
trait pour  voir  cette  duplicité  ,  par 
la  raifon  que  la  forte  attention 
fait  qu'on  ne  voit  que  d'un  œil, 
ou  qu'on  ne  fait  attention  qu'à  l'i- 
mage peinte  dans  un  des  yeux , 
ainfi  qu'on  Ta  déjà  pbfervé. 
CeqHiar-      Quand  nous  regardons   un  objet 

rive  '  Tît  des    deux    yeux  ,   ces    organes    fe 

nous    regar-  /  »    #  p 

dons  uiiobjct  tournent    vers    I  objet  ,    de    façon 

^€$      deux  qu'il  vient  fe  p'acer  à  l'extrémité  de 

ycux*  l'axe  de  chaque   œil ,  &  le  centre 

de  chaque  image  fe   peint  fur   la 
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choroïde  de  chaque  œil  au  point'  ,„,  VTv 
qui  repond  a  I  axe  optique.  Ainfi 
toutes  les  fois  que  les  deux  images 
tomberont  fur  les  points  de  la  cho- 
roïde y  qui  repondront  à  Taxe  de 
chaque  oeil,  ces  images  fe  confon- 
dront en  une  feule  image  :  mais 
quand  les  deux  images  tomberont 
hors  de  ces  points,  foit  en  dedans, 
foit  en  dehors  >  foit  en  deflus ,  foit  en 
deflous  ;  ces  images  ne  fe  confon- 
dront plus ,  on  les  verra  toutes  deux , 
&  l'objet  paroîtia  double. 

Ceft  la  raifon  pour  laquelle  les  Cequiarri- 
gens  yvres  voient  les  objets  dou- ^^  geos 
blés  :  car  leurs  yeux  à  demi-pat  a- 
litiques  ,  auflî-bien  que  leurs  jam- 
bes, font  comme  fixes  &r  immo- 
biles. Ils  ne  dirigent  pas  éxa&ement 
les  axes  vifuels  vers  les  objets;  ainfi 
les  images  de  ces  objets  tombent 
hors  du  pôle  vifuel ,  &  produifent 
par  conséquent  la  double  vifion.  Comment 

On  rend  encore  un  objet  double,  r«d-on  i« 
1      r     »       1  j         j      j  ob)et$    do11* 

Jorfqu  en  le  regardant  des  deuxyeux  ,  bies. 

on  pouflfè  un  oeil  avec  le  doigt ,  ou 
en  déflus ,  ou  en  deffous ,  ou  de 
côté;  par  là  on  déplace  l'image  du 
du  pôle  vifuel  où  elle  étoit  ci  de- 
vant, &   Ton  voit  cette  image  fé- 
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ckap.  xiv.  Piment.  Il  fembleen  même  temps I 
que    ce    fécond    objet   change    de  il 
place  ,    &    s'éloigne   du    premier  j  .|fa 
car  en  pourtant  l'oeil  de  côté,  vous; 
faites   que   les   rayons  qui  vont   à  I 
l'œil,  tombent  obliquement  fur  cet  I 
oeil  ,  Se   ie  rompent  davantage  en 
le   traverfant.    Or   famé    rapporte 
toujours  l'impreflïon  des  images  en 
ligne  droite,  de  l'extrémité  de  Paxe. 
qui  touche  l'organe  ou  le  fond  de 
l'œil. 
L'objet      l/ame  rapporte  toujours  l'imprefr 

n'cft  pas  ap-  r  t        .   rr  V  j      • 

p«çu  dans  le  "on    des  images   en   ligne    droite, 
lieu  où  il  eft,  parce   qu'elle    ne    voit    pas    l'objet 

™ÏÏcqÛii*ïdanS    le     HeU     °"     i!    elh    EUe    le  VOiC 

peine    dans  dans  l'oeil  même;  car  c'eft.  à  l'image  & 
™*  non  à  l'objet  qu'elle  a  affaire.  Or 

•  de  quelque  point  que  l'image  vien- 
ne ,  dès  qu'elle  a  traverfé  la  cor- 
née ,  l'humeur  aqueufe  &  le  cryf- 
tallîn  ,  elle  fe  rompt  pour  la  der- 
nière fois  dans  l'humeur  vitrée,  où 
elle  décrit  une  ligne  droite  jufqu'au 
fond  de  l'oeil  ;  &  c'eft  fuivanr  cette 
dernière  ligne  prolongée ,  que  l'âme 
voit  l'objet  ,  comme  s'il  étoit  fur 
l'oeil  même. 
L'objet  vu  Nous  avons  dit  qu'un  objet  vu 
parole*^  <*es  deux  Yeux  Parok  firople ,  quand 

pie. 
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chaque  image  tombe  dire&ement 
fur  le  point  de  Taxe  vifuel ,  ou 
fur  le  globe  de  chaque  œil ,  & 
qu'il  paroît  double  toutes  les  fois 
que  l'image  tombe  hors  de  ces 
points ,  ou  fur  des  parties  qui  ne 
font  point  analogues  ou  correspon- 
dantes. 

On   croyoit   autrefois   que   Taxe    Erreur  des 
optique  étoic  le  centre  du  nerf  °p-c"o!femeaVC 
tique;  on  difoit  que  ces  deux  nerfsde  ces  nert'?% 
fe  croifoient ,  &  qu'ainfi  l'impreffion 
qui   tomboit   fur   ces   deux   nerfs  > 
étant  portée  le  long  de  leurs  filières, 
fe  rencontroient  en   un  feul  point 
dans  le  croifement  de  ces  filières  » 
&  que  là  elles  fe  confondoient  en 
une  feule  impreflion. 

Nous  avons  vu  que  le  centre 
du  nerf  optique  eft  incapable  de 
cette  fon&ion  ;  mais  quand  il  en 
feroit  capable  ,  ce  croifement  eft 
imaginaire. 

Quelques  modernes  qui  ont  fenti     vendrok 
ces  difficultés,   ont  fixé  l'axe  opti-ou  quelque* 
que  fur  le   point  de  la  choroïde, ^Ixé^ç 
ou  delà  pie-mere  qui  eft  fur  le  bord  optique, 
interne  de  l'infertion  du  nerf  opti- 
que, &  ils  difent  que  ces  parties 
$s  la  piç-merç  fe  réuniiïènt  au  4çj 
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*  vant  du  concours  de  ces  deux  nerfs  ; 

Chap,xiv' optiques,  juftement  où  répond  Ta- 
xe commun  5   les  deux  impreffions 
doivent  s'y  confondre  en  une  feule. 
Ce    nue^'çft.  un    £aic  prouvé  par   lanato- 

Panatomie  ,  .  «  « 

prouve  ,  &  mie  Ja   plus  exacte    de    I  ail  ,   & 
l'expérience  par  l'expérience  de  M.    Mariotte, 
xiotte/     a"  clue  *>axe   du   globe  de  l'œil  ,    ou 
l'axe  vifuel ,  tombe  fur  le  côté  ex- 
térieur du  nerf  optique. 

Le   pôle   optique   n'efl:  pas    un 
point  ;  c'eft  tout  le  fond  de  l'œil 
qui    a   l'axe    optique    pour  centre 
Or  toute  image  dont  le  centre  ré- 
pond à  celui  de  ce  pôle  >  fait  voir 
à  Pâme  un  objet  unique,  quoique 
Parallèle  de  l>imaSe  foit  dans  chaque  œil,  par 
l'organe  de  la  même  raifon  qu'on  entend  des 
l'ouïe  à  ce^  deux  oreilles  un  fon  unique  ,  quoi- 

iui  de  l'Œil.        »-i  •       j       n       s  (T  r* 

qu  il  y  ait  double  impreflion.  Ce 
n'efl:  point  que  les  fenfations  fe 
confondent  par  la  réunion  de  l'é- 
branlement. Cette  confufîon  eft 
une  chimère  dans  les  deux  oreilles 
dont  les  nerfs  &  les  organes  font 
très  diftin&s  \  c'eft  l'ame  elle-mê- 
me qui  fait  cette  réunion  par  un 
jugement  qui  lui  vient  de  l'habi- 
tude &  de  l'expérience  ;  elle  feait 
gu  ua   objet  unique  eft  celui   qui 
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«ecupe  un  feul  &  unique  lieu  pro-CH  v 
porcionne  a  la  circonférence;  qu  un 
objet  double  eft  celui  qui  occupe 
un  double  efpace  ,  ou  qui  eft 
dans  deux  lieux  diftin&s.  Ainfî 
quand  il  lui  vient  une  image  dans 
chaque  œil  ,  que  routes  deux  fe 
rapportent  en  ligne  droite  au  même 
point ,  au  même  lieu ,  &  qui  (ont 
précifément  'es  mêmes  dans  leur 
pofîcion  &  dans  leur  forme  ,  par- 
ce que  l'objet  eft  dans  Taxe  com- 
mun aux  deux  yeux  ,  &  qu'il  occu- 
pe la  même  place,  le  même  pôle  op- 
tique, qu'il  affe&e  les  mêmes  par- 
ties dans  chaque  œil;  atorsc'eftune 
fenfation  venue  du  même  endroit. 
Ainfi  l'ame  juge  que  cette  double 
image  eft  d'un  objet  unique ,  elle 
ne  fent ,  elle  ne  voit  qu'un  objet. 

Si  l'on  poufte  l'oeil  hors  de  l'axe  cequiam- 
commun  ,  l*on  change  la  direction  ve  lorfqu'on 
de  l'image,  &  l'objet  paroîc  dou-^S 
ble.  Or  chaque  image  étant  rappor- commua, 
tée  en  deux  endroits  différens  ,  l'ame 
juge  l'objet  double  ,  parce  qu'il  lui 
paroi  toccuper  deux  efpaçes. 

Concluons  de  tout  ceci  >  que 
le  pôle  optique  eft  cette  région  dii 
fond  de  chaque  œil  qui  eft  fym- 
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ckap.  xiv.  pathique  avec  fa  collègue  ,  &  donc  !e 
centre  eft  appelle  axe  oprique  ;  ordi- 
nairement l'axe  du  globe  même  fe 
dirige  &  fe  réunit  à  Taxe  commun, 
quand  les  deux  yeux  regardent 
réellement  un  objet  >  que  toutes  les 
fois  que  cette  réunion  fe  fait,  l'ima- 
ge de  l'objet,  quoique  double,  une 
dans  chaque  œil,  ne  fait  voir  qu'un, 
objet,  parce  que  les  deux  images 
fe  rapportent  à  un  feul  &  même 
lieu  ;  que  hors  de  cet  axe  com- 
mun ,  1  objet  paroît  double  >  parce 
que  chaque  axe  de  l'œil,  &  par 
conféquent  chaque  image  fe  rap- 
porte à  un  lieu  diftind  Pun  de  Pau^ 
tre  ,  &  qu'ainfi  l'image  du  même 
objet  répond  à  deux  endroits  diffé*' 
rens. 


CHAPITRE  XV. 

Comment  voit -on  les  objets 
dijlinSîement  f 

"chaf.  xv  VjNe  image  eft  diftin&e,  quand 
tous  les  points  du  cône  lumineux 
cm   la  forment  ,   fonp   raffemblés 
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dans  la  même  proportion  qu'ils  ont  ~  AO  '* 
fur  1  objet  même  ,  (ans  conhilion  , 
ni  intervalle  entr'eux,  fans  mélange 
de  rayons  étrangers,  &  lorfque 
ce  jufte  afTemblage  de  rayons  n'af- 
fe&e  point  l'organe,  ni  trop  vive- 
ment., ni  trop  foiblement ,  c'eft-à- 
dire  ,  qu'une  image  eft  diftin&e  , 
quand  tous  les  points  de  lumière 
&  les  nuances  d'ombre  qui  la  for- 
ment ,  font  placés  les  uns  auprès 
des  autres  ,  comme  ils  le  font  fur 
Poriginal  même  :  en  forte  que  plu- 
fïeurs  de  ces  points  ,  ou  de  ces 
nuances  d'ombre  ,  ne  fe  réunifient 
pas  en  un  feul  ,  ou  ne  lai(Tent  pas 
entr'eux  des  intervalles  qui  ne  font 
pas  dans  l'original  j  &  qu'enfin  leur 
imprefîîon  n'efl:  pas  difproportion- 
née  à  la  fenfibilité  de  l'organe?  car 
l'une  ou  l'autre  de  ces  défauts  ren- 
droit  l'image  confufe. 


Pour    avoir    une  idée   nette    de     Ce 


qu'il 


cette  jufte  réunion  des  pinceaux  de  £auc  le  ref- 
miere  a  un  certain  point,  il  faut  poUr 


avoir 


fe   reffouvenir   que    chaque   corps  une  idée  net- 
éparpille  à  la  ronde  la  lumière  qui  u^on?** 
vient  le  fraper  :  ainfi  chaque  pin- 
ceau   de    lumière   qui    touche    un 
poinr  du  corps,  rebondit  en  s'élar- 
Tom*  L  F 
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ch...p;  xv.  g^nc  toujours ,  en   forte    que    ce 
point  du  corps  Fait  le    Commet  du 
cône  qui  forme  le  pinceau    réflé- 
chi, 
ce  point     Ce  point  n'eft  pas  le  même  pour 
n'eftpastou-  un  0kjet  éloigné,  &  pour  un  objet 

jours  le  me-  ,  '  o  Tn  t    i  - 

ms.  proche.  Des  rayons  réfléchis  par  un 

objet  voifin  arrivent  à  l'oeil  plus  di- 
vergens,  plus  écartés  ;  leurs  cônes 
forment  un  angle  plus  ouvert  :  ils 
doivent  donc  fe  réunir  plus  loin, 
Se  par  delà  le  foyer  du  cryftallin; 
*u  contraire  fi  Pcbjet  étoit  trop  près , 
les  rayons  ne  fe  réuniroient  point  du 
tout  ,  &  tomberoient  parallèles 
au  fond  de  l'oeil  :  c'eft  pourquoi  on 
rie  voit  pas  un  objet  trop  voifin 
de  la  prunelle,  ou  on  le  voit  con- 
fufément. 
ïnconye-      ^es  ray0ns  quj  viennent  d'un  ob«? 

nient     ci'un  .        ,.    .     '  ,         *  r  ni' 

objet     trop  jet  éloigne,  (ont  prefque  parallèles 
cioi^né,       quand  ils  arrivent  à    l'œil.  Or   de 
tels  rayons  ,  par  les  loix  de  la  réfrac- 
tion ,  doivent  réunir  leurs  pinceaux 
au  foyer  ,  ou  très  près  du  foyer  natu- 
rel de  l'œil,  &  par  conféquent  bien 
plutôt   que   ceux    des   objets    voi- 
fin s, 
ïncoiivé-      Ajoutons  que  des  rayons  réfléchis 
objet    trop  P3*  un  objet  voifin   font  des  traits 
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lancés  de  plus  prc^:ils  ont  d'autant  ■  ■  ■■ 

plus  de  force,  que  l'objet   dont  ils    HAP' 
iont    lancés   ou   réfléchis  ,    eft  plus 
voifin  ;  ils  réfiftent  donc  d'autant  plus 
à  la  réfraâion.  Les  pinceaux  lumi- 
neux fe  réunifient  donc  plus  loin. 

Au  contraire  les  rayons  refléchis 
par  un  objet  éloigné  font  affaiblis 
dans  la  longue  roure  qu'ils  parcou- 
rent ,  leur  force  fe  perd  ,  s'éreint  peu 
à  peu  ,  comme  il  arrive  à  tout  mou- 
vement communiqué  :  ces  rayons 
cèdent  donc  plus  facilement  au  pou- 
voir de  la  réfraction  ,  les  pinceaux: 
fe  réunifient  donc  plutôt,  c'eft  à- 
dire  que  les  pinceaux  des  obiets  éloi- 
gnés font  plus  réfrangibles.  Ils  doi- 
vent donc  fe  réunir  plutôt  ou  p!us 
près  du  cryftallin  que  les  pinceaux 
réfléchis  des  objets  voifins. 

Comme  cette  divergence  dimi- 
nue à  médire  qu'on  augmente  la 
diilance  entre  l'objet  &  l'œil ,  com- 
ment fe  peut-il  faire  que  la  vifion 
foit  diftindte ,  quand  on  regarde  de 
plus  près  &  de  plus  loin? 

Les  Opticiens  s'y  font  pris  de  dif-      Différons 
férentes  manières  pour  en   rendre  £entlraei\* 

.  r  r  uir  ce  poin» 

rauon.  * 

Les  uns  prétendent  que  le  glo- 
Fij 


124  De  la  vijion. 

m*—**—  be  de  l'oeil ,  par  l'action  des  muk 
c  clés  extérieurs  ,  change  de  figure 
au  befoin,  qu'il' s'allonge  pourvoir 
diflin&ement  les  objets  qui  font  trop 
près  de  lui  ,  qu'il  fe  raccourcit  au 
contraire  pour  ceux  qui  font  trop 
éloignés.  Si  les  chofes  font  telles  , 
il  ne  faut  pas  en  chercher  d'autres 
raifonSf 
Ce   qu'a     Mais  en  confîdérant  d'une  part  les 

frudteirqu'ii  jjmî       de  la  vifion  diftindke ,  &  les 

amve,  pour  ,  ». 

eue  k  globe  difterens  degrés  de  divergence  qu  el- 
|*|tlpf||Ci      les  permettent  aux  rayons  incidens, 
&   de  l'autre  ,   en    confidérant  les 
efïets  que  peuvent  avoir  fur  la  lu- 
mière les  humeurs  de  l'oeil ,  en  vertu 
de  leurs  pouvoirs réfraélifs,  on  trou- 
ve qivil  n'eft  pas  vraifemblable ,  ni 
rnême   poiïible,  que  le  globe  s'al- 
longe &  fe  raccourcifTe  autant  qu'il 
faut  le  fuppofer,  pour  fatisfaire  en- 
tièrement   à    la   queflion  ,   puifqu'il 
faudroit  pour  cela  que  l'axe  de  l'œil 
devint  d'un  dixième  plus  long  que 
is  rérat  naturel. 
P'autîes      j  es  autres  penfenc  que  le  crvfl 

fCQtern  que  r  1  j 

■uiiiii  railin  peut  s  avancer  ou  le  reculer, 

$. riuz  s^avan-  par  Pa&jon  des  ljgamens  ciliaires. 

ç  Caxe  raifon  feroit  farisfaifante  j  il 

les   mouvemens  qu'on   fuppofe  au 
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Cryftallin,  pouvoient  faire  varier  la  " 

diitance  qu  il  y  a  entre  lui  &  le  tond 
de  l'œil ,  autant  que  Péxige  la  difc 
férence  de  celles  avec  lefquelles 
les  objets  fe  voient  diftin&ement  : 
mais  il  eft  encore  moins  poiïible  que 
cela  arrive  par  le  jeu  qu'on  fuppofe 
aucryftallin  ,  que  par  l'allongement 
&  le  raccourciflemen  du  globe  de 
l'œil. 

M.  Jurin   a  cru  en   trouver    la     M.  Jutln 
vraie    caufe,  en  fuppofant  que  la  attribue  cet 
cornée  eft  flexible  &  élaftique,  ca-  allongement 
pable,  par  conlequent ,  de  devenir 
plus  convexe  ,  fi  elle  eft  tirée  en  ar- 
riére par  fa  circonférence  ,  &  de 
reprendre  fon  premier  état,  dès  qu'on 
fera  cefter  Taftion   qui  la  refferre. 
Il  remarque  enfuite   que  l'uvée  eft 
une  membrane  mufculeufe ,  capable 
de  fe  refterrer  3  &  qu'elle  prend  fon 
origine  dans  une  protubérance  circu- 
laire qui  règne  le  long  de  Tinté- 
rieur  de  la  cornée >  à  l'endroit  où 
elle  fe  joint  à  la  felérotique;    que 
le    cryftallin    eft    renfermé     dans 
unecapfule  membraneufe,  avec  un 
peu    d'eau  entr'eux  ;  que  la   partie 
poftérieure  de  cette  capfule  eft  ad- 
F  iij 
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£r- Tr  hérente  à  la  membrane    déliée  qui 

consent  1  humeur  vuree;  &  que  les 
ligamens  ciliaires  qui  font  de  petits 
mufcles,  tiennent  d'une  part  au  bord 
de  cette  capfule  &  de  l'autre  à  l'en- 
droit où  la  cornée  fe  joint  à  la  fclé- 
rotique. 
Râifonne-      A  l'ai de  de  ces  obfervations  M.  Ju- 

mentdePA,.  rin  raifonne  ainfi  :  Lorfque  l'oeil  eft 

teur    d  aptes  _  .  j 

ces  obierva-  parfaitement  en  repos ,   &  qu  il  ne 
tipns.  fajt  aucun  effort,  il  eft  en  état  de 

voir  très- diftin&ement  les  petirs 
objets  à  une  certaine  diftance  ,  qui 
eft  pour  le  commun  des  hommes  de 
quinze  à  f_ize  ponces.  Lorfque  nous 
regardons  ces  objets  de  plus  près  , 
il  croit  que  le  grand  anneau  muf- 
culeux  de  Tuvée  fe  reflVrre,  ce  qui 
rend  la  cornée  plus  convexe,  &  la 
première  réfraction  des  rayons  plus 
grande:  cet  effet  compenfe  la  trop 
grande  divergence,  qui  vient  de  la 
proximité  de  l'objet.  Si  nous  regar- 
dons à  une  diftance  plus  grande  que 
de  quinze  ou  feize  pouces ,  les  liga- 
mens ciliaires ,  en  fe  conrra&anr, 
tirent  les  bords  de  la  capfule ,  &  font 
remonter  vers  eux  l'eau  qui  fe  trou- 
ve entre  cette  envelope  &  le  corps 
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du  cryftallin,qui  par  là  devient  moins  cha>.   xv, 
épais  du  milieu.  Sa  convexité  ainfî 
diminuée  compenfe  le  degré  de  di- 
vergence qui  manque    aux  rayons 
qui  viennent  de  trop  loin. 

Quoique  cetre  explication  ne  fbit 
pas  exaâe  dans  tous  fes  points,  ce- 
pendant ceux  qui  penfent  qu'il  arri- 
ve une  variation  de  figure  dans  le 
globe  de  l'œil  ,  du  moins  pour  les  efc 
péces  d'animaux  qui  ont  cet  organe 
entièrement  flexible;  ceux-là,  dis-je, 
pourroient  faire  ufage  de  cette  ingé- 
nieufe  explication. 

Il  me  refte  pour  le  préfent  à  dire 
quelque  chofe  fur  quelques  phéno- 
mènes de  la  vifion;  pourquoi  un 
charbon  ardent  tourné  en  rond  nous 
fait  voir  un  cercle  de  feu  ?  ou  lorf- 
qu'avec  une  corde  de  viole  fine  on 
en  fait  voir  une  large  ou  plufïeurs 
à  côté  les  unes  des  autres. 

Ces  phénomènes  dépendent  de  la 
durée  de  la  fenfation  qu'un  objet 
excite  dans  les  nerfs,  &de  la  promp- 
titude avec  laquelle  fon  a&ion  fe  ré- 
pète. Or  C\  Pa&ion  d'un  objet  re- 
commence fur  un  mamelon  nerveux, 
avant  que  fa  première  impreffion  foit 

Fiv 
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Chap.  xv*  éteinte, les impreiïîons  feront  conti- 
nues ,  comme  fi  l'objet  n'avoit  pas 
cette  d'agir.  C'eft  ce  qui  arrive  dans 
les  cercles  de  feu  qu'on  produit  en 
paffant  fouvent  &  rapidement  im 
charbon  ardent  fur  les  même  traces  : 
fes  actions  fur  les  mamelons  nerveux 
de  la  choroïde  fe  fuccédent  fi  rapi- 
dement, que  les  impreffions  qu'elles 
y  excitent  font  continues  ;  ainfi  ayant 
dans  l'œil  un  cercle  continu  d'im- 
preflîon  de  feu,  on  voit  néceflaire- 
ment  un  cercle  de  feu  :  c'eft  ainfî 
que  les  baguetres  d'un  tambour ,  en 
fe  fuccédant  rapidement  à  battre 
cet  inftrument  ,  font  le  bruit  conti- 
nu qu'on  appelle  roulement  ou  rou- 
lade. 

La  corde  de  viole  élargie  ou  mul- 
tipliée par  les  vibrations  s'explique 
par  le  même  principe. 

Une  luixiére  qui  parcourt  rapi- 
dement un  efpace  du  ciel ,  y  fait 
voir  encore  une  lumière  continue  ; 
patee  que  la  ligne  d'imprefïïon  vive 
qu'elle  trace  dans  Pceil,s'y  fait  fi  prom- 
ptèment  ^  que  tous  les  points  de  cette 
ligne  d'impreiïion  îubfiftent  enfem- 
bie  un  certain  temps,  par  confé- 
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quent  on  a  dans  l'oeil  une  ligne  Chap#  xf 
entière  d'impreflion  de  lumière  ,  on 
doit  voir  une  lumière  continue  :  telles 
font  les  fufées  volantes ,  les  météo- 
res ,  que  le  vulgaire  appelle  les  étoi- 
les qui  filent. 

Il  arrive  fouvent  qu'en  fe  frot- 
tant les  yeux  un  peu  fortement, 
ou  (î  l'on  y  reçoit  un  coup  un  peu 
rude ,  Ton  croit  voir  des  traits  de 
lumière  ou  de  groffès  étincelles  , 
même  pendant  la  nuit.  L'on  ne  peut 
attribuer  ces  apparences  qu'à  l'ébran- 
lement de  l'organe,  foit  que  cela  fe 
fa(Te  immédiatement  par  le  choc  du 
corps  étranger  qui  frotte  ou  heurte 
extérieurement  ;  foit  que  la  commo- 
tion extérieure,  en  fe  communiquant, 
anime  la  matière  de  la  lumière  qui 
réfide  dans  les  moindres  parties  de 
l'organe  comme  par  tout  ailleurs,  &c 
que  par  ce  moyen  les  fibres  ner- 
veufcs  foient  ébranlées ,  comme  elles 
le  feroient  par  l'action  d'une  lumière 
qui  viendroit  du    dehors. 

Nous  n'omettrons  point  de  par- 
ler d'un  autre  phénomène  Je  la  vi- 
fîon.  Pourquoi  les  objets  font  plus 
petits  dans  les  jouis  très   froids  & 

F  v 
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^HAp  x  -  très  lumineux?  Ec  pourquoi  nous  les 
"  voyons  plus  ou  moins  grands ,  fuivant 
la  température  de  Pair  ,  ou  fuivant 
que  notre  fanté  fera  plus  ou  moins 
foible  ? 

La  diminution  de  la  grandeur  des 
objets  par  la  forre  gelée  &  de  la  neige 
eft:  une  fuite  néceffàire  de  la  nature 
de  Pœil ,  &  de  ce  que  nous  avons  dir 
précédemment. 

Les  images  peintes  dans  l'œil  font 
d'autant  plus  petites,  que  le  diamè- 
tre de  l'œil  eft  plus  petit ,  &  que 
les  humeurs  font  plus  convexes.  S'il 
arrive   dans  de  certains  temps  des 
variations  aux  yeux ,   nous  verrons 
alors  les  objets  plus  petits  que  nous 
n'avons  coutume  de  les  voir  ;  c'eft 
ce  qui  arrive  aux/yeux  qui  font  frapés 
du  froid  de  la  gelée  &  de  l'éclat 
de  la'neige  ;  l'un  &  l'autre  en  faifant 
une  forte  impreffion  fur   ces  orga- 
nes,  y  excitent  une  forte  contraftion , 
ainfiquela  forte  gelée  eft  capable  de 
le  faire  même  fiir  les  métaux  les  plus 
durs  :   les  yeux  ainfi    frapés   dimi- 
nuent en  tout  fens,  &  fur- tout  fui- 
vant leur  équateur  ou  fuivant  le  cer- 
cle du  globe  ,  ce  qui  arrive  par  la 
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contraction  de  l'iris  &de  la  couronne  ^HAP  xv^ 
ciliaire  ;  toutes  les  humeurs  même 
participent  à  cette  forre  de  contrac- 
tion ;  l'oeil  eft  alors  moins  gros  5  plus 
convexejil  reçoit  un  angle  vifuel  plus 
petit,  &  une  image  moins  grande. 
Ce  principe  établi  que  la  figure 
de  l'œil  contribue  à  la  grandeur  des 
images ,  nous  devons  voir  les  objets 
plus  ou  moins   grands  >    fuivant  la 
température  de  l'air ,    ou    fuivanc 
que  notre  famé  donnera   plus  ou 
moins  de  reffbrts  à  nos  fibres ,  plus 
ou  moins  de  volume  à  nos  humeurs  ; 
&  qu'ainfi   dans  un  temps   chaud , 
mou  ,  humide  ,  couvert  \  dans  une 
fanté  foible,  languifTante,  dans  de 
certaines  phthores,  l'œil  étant  alors 
plus    relâché  ,    plus    dilaté  ,    nous 
voyons  les  objets  plus  grands;  & 
que  dans  un  r^rnps  froid  j  fec ,  fè- 
rein ,  &  dans  une  bonne  difpofition 
des  organes,  nous  voyons  les  objets 
plus  petits ,  parce  que  toutes  ces  cho- 
fes  donnent  à  nos  fibres  &  à  nos 
yeux  plus  de  reflort ,  plus  de  con- 
traction ,  &  aux  humeurs  moins  de 
volume. 

D'où  Ton  peut  conclure,  qu'un  ob- 
F  vj 
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r»7„  w  îet  tr^s  éclairé  paroîtra  plus  petit  « 
&  qu  un  objet  éclaire  faiblement  pa- 
roîtra plus  grand.  La  raifon  en  eft 
évidente ,  la  lumière  vive  met  en  con- 
traction tout  le  globe  de  Pceil,  la 
foible  le  laiffe  relâché  &  dilaté. 


Ml 

MALADIES 

DES  PAUPIERES. 

AVJNT-PROPOS. 

NOus  diviferons  les  ma- 
ladies qui  attaquent  les 
y  eux,  en  celles  qui  arrivent  aux 
parties  qui  les  environnent  , 
Oc  en  celles  qui  furviennent 
au  globe  de  l'œil.  Nous  com- 
prendrons ,  fous  celles  qui  ar- 
rivent aux  parties  environnan- 
tes ,  non-feulement  celles  des 
paupières  ,  mais  encore  celles 
qui  arrivent  aux  angles  des 
yeux  ;  maladies  qui  ne  deman- 
dent pas  moins  d'attention  y 
que  celles  de  l'oeil  même>& 
iouvent  ne  fe  guériffent  que 
très-difficilement ,  malgré  tou- 


134  Avant-propos. 
tes  les  attentions  que  l'on  peut 
y  apporter. 

Les  paupières  font  fujettes 
à  prefque  toutes  les  tumeurs 
qui  arrivent  dans  toute  Phabi- 
tude  du  corps  :  elles  font  fu- 
jettes à  l'éréfipelle  ,  au  phleg- 
mon ,  à  l'œdème ,  au  fquirrhe , 
au  cancer,  aux  verrues  ou  por- 
reaux,  à  Porgeoletôc  gravelle 
des  paupières,  à  des  excroif- 
fances  charnues ,  qui  arrivent 
entre  les  paupières  &  le  globe 
de  l'œil,  à  l'anthrax  ou  char- 
bon ,  à  celles  que  l'on  nomme 
athérome  ,  ftéatome ,  melice- 
ris  &  aux  tumeurs  adipeufes. 

Elles  font  expofées  aux  ul- 
cères prurigineux  9  aux  galles 
&  dartres ,  au  dérangement 
des  cils,  nommé  trichaife,  au 
relâchement  de  la  paupière, 
à  une  maladie  contraire,  dans 
laquelle  la  paupière  fupérieure 
eft  tellement  retirée  qu'elle  ne 
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peut  s'abaiffer.  Elles  font  aufli 
fujettesàdes  mouvemens  con- 
vulfifs  y  à  Térailiement  des  pau- 
pières >  à  une  union  contre  na- 
ture, ainfi  qu'aux  plaies ,  aux 
brûlures,  aux  contufions^  aux 
varices  &  aux  fiftules. 

Les  maladies  qui  arrivent 
au  x  angles  des  yeux }  font  l'épi- 
phora  ,  Panchilops  ou  abfcès 
du  grand  angle,  Tœgilops  & 
la  fiftule  lacrymale.  Us  font 
expofés  aufli  à  des  excroifTan- 
ces  de  chair  appellées  encan- 
tbis  y  à  la  confomption  de  la 
caroncule  lacrymale  >  à  des 
puftules  au  grand  angle,  à  des 
ulcères  prurigineux  ,  enfin  à 
l'onglet  ou  pterygion*  L'exa- 
men de  ces  différentes  maladies 
feront  l'objet  de  la  première 
partie  de  cet  Ouvrage* 
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CHAPITRE    I. 

De  ïéréjipelh  des  paupières  ± 

JL^E  gonflement ,  ou  Penflure  des 

paupiérgf ,  peut  tenir  de  Péréfipelle 

feulement  ;  en  ce  cas ,  la    tumeur 

fera  très  légère ,  l'inflammation  de 

la  peau  peu  confiJérabîe  ,  &  occupe 

ordinairement  les  deux   paupières  : 

il  y  aura  à  la  partie  une  douleur  pon- 

gitive  ou  piquante. 

Différence      j{  pem  être  fimple ,  ou    compli- 
ce     l'erefi-         ,     r        f        .  r  ..  ,      r 
pelle.           que ,  ou  bénin  ,  ou  malin.  Il    peut 

être  diftingué  en  fixe ,  en  ambulant, 
en  fymptomatique  ,  &  en  périodi- 
que. Dans  Pun  ou  Pautre  la  fuper- 
ficie  de  la  peau  peut  être  unie  ou  re- 
luisante ou  boutonnée,  pour  lors  il 
fera  appelle  éréfipelle  miliaire. 
DifFérens      I/éréfipelle  fera  fimple  &  bénin  ; 

redonne"  iorfclGe  la  Caufe   fera  léSéfe   &    eXté" 

fuivant  les  rieure ,  &  qu'il  ne  fera  accompagné 
circonfhn-  <fauCun  accident  confidérable.  Au 
contraire  il  fera  compliqué  ,  lorfqu'il 
fera  joint,  foit  au  phlegmon,  ou  à 
Poedème  ,  ou  au  fquirrhe  -,  pour  lors 
il  retiendra  le  nom  de  la  tumeur 
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donc  il  participera,  c'eft-à-dire,  il   Chap.  i, 
fera  appelle  éréfipelle  phlegmoneux , 
ou  œdémateux ,  ou  fquirrheux. 

L'éréfipelledes  paupières  fera  ma- 
lin, toutes  les  fois  qu'il  fera  la  fuite 
d'une  fièvre  maligne  ou  autre.  Il 
fera  fixe,  lorfqu'il  ne  changera  point 
de  place.  Il  fera  nommé  ambulant , 
lorfqu'il  va  d'une  partie  à  l'autre , 
c'eft-à-dire,  du  côté  droit  au  côté 
gauche.  Il  fera  nommé  fymptoma- 
tique,  lorfqu'il  dépendra  du  vice 
d'une  autre  partie,  comme  d'une 
inflammation  de  l'œil ,  ou  d'une  plaie 
au  péricrane  >  &c.  Il  fera  périodique, 
toutes  les  fois  qu'il  fe  guérita  pour 
un  temps ,  &  reviendra  dans  un 
autre. 

La  caufe  prochaine  6c  immédiate    dufe  îm- 
de    l'éréfipelle    eft  le   partage   des  ™é*?teUm dc 
globules  rouges   du   iang   dans  les 
vaifleaux  lymphatiques  de  ia  peau  des 
paupières. 

La  caufe   éloignée   eft  un    fang     CaQk  *•* 
chargé  d'une  humeur  acre  &  fubtile , 
capable  de  eau  fer  des  obftru&ions 
dans  les  vaifleaux  lymphaciques  des 
paupières. 

Les  caufes  externes  font  les  plaies   Caufes  ex* 

*  ternes» 


Chap, 
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~  faires  aux  paupières ,  les  piquures 
des  infe&es,  l'application  des  em- 
plâtres, ou  de  quelque  corps  gras, 
l'ardeur  du  foleil  &  du  feu,  le  mau- 
vais régime,  les  exercices  trop  vio- 
lens,  la  fuppreflïon  de  quelque  éva- 
cuation périodique,  en  un  mot  tout 
ce  qui  eft  capable  d'arrêter  le  mou- 
vement du  fang,  9c  d'occafionner 
quelque  embarras  dans  les  vaiifeaux 
lymphatiques  ,  ou  de  lui  imprimer 
quelque  qualité  maligne,  qui  altè- 
re fa  fubftance  ;  tel  qu'un  air  froid 
qui  fuccéde  à  une  chaleur  exceiïive 
capable  de  fupprimer  !a  tranfpira- 
tion,  les  boifTons  même  trop  fortes 
&  trop  fpiritueu^es  font  auflî  des 
caufes  de  Téréfipelle. 
„,  5aun  dc  La  caufe  de  Téréfinelle  miHaire 
viliaixe-  ou  boutonne,  elt  ,  ou  1  abondance 
de  la  lymphe,  ou  fon  âcreré,  qui 
détachent  l'épiderme  de  la  peau,  Se 
ferment  fur  fa  furface  des  élévations 
plus  ou  moins  confidérables. 
Tempi  <^e      Les  temps  de  Téréfipelle  font  le 

elle.  V  i>  . 

1         commencement  ,    1  augmentation  , 
Conrren.  Tétat  &  la  fin.  Dans  le  commence- 
raient,       ment  la  peau  eft  médiocrement  rou- 
ge, &  les  paupières  font  peu  tendues, 
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à  caufe  du  peu  Rembarras  qui  fe  Cm  ~ 

trouve  dans  le  lacis  des  vaitfèaux  !yrn-  ** 

phatiques. 

Dans  l'augmentation  les  paupières   y  sisne  <*« 
paroiffent  plus  tendues,  le  fang  fe  uonTiéîé* 
trouvant  en  plus  grande,  abondance  %u*. 
dans    les  *  vaifleaux    lymphatiques  : 
Pengorgement ,  la  rougeur,  l'éléva- 
tion de  la  peau  &  les  autres  fym- 
ptômes  paroiffent  plus  fenfibles. 

Dans  l'état  les  paupières  font  ex-      signe  de 
trêmement  rendues:  Ton  y  fent  une  l%âf.fiWT 
pefanteur  &  une  difficulté  à  pouvoir  reipe  e- 
les  ouvrir. 

L'on  connoîtra    que    l'ércfipelle    signe  de  la 
eft  fur  fa  fin,   lorfque  les    fympro-  ^l>él*fi: 
mes  énoncés  diminuent.    Pour  lors  pe  e% 
l'humeur  atténuée,  délayée  ,  fe  diflî- 
pe ,  foit  en  reprenant  la  voie  de  la  cir- 
culation, ou  en  tranfpirant  par  les 
pores  de  la  peau  ;  &  fa  fuperficie  re- 
prend peu  à   peu  la  couleur  natu- 
relle, &  devient  farineufe. 

Le  figne  qui  fera  connoître  le  corn-    signe     du 
mencement  de  l'éréfîpeile  fimple  des  commence- 

r  Y  cernent      de 

paupières,  eit  qu  eues  font  peu  ren-  réréfyeiie 
dues  ,    que  la  peau   eft  d'un  rouée  fimPlc- 
orangé,  qui  s'évanouit  lorfqifon  les 
comprime  avec  le  doigt,  &  revient 
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L  fitot  qu'on  cefïe  de  le  comprimer  , 
accompagné  de  chaleur  brûlante, 
*  de     douleur    piquante   Se   de^fié- 
vre. 
r^re^elle  C       Dans  l'éréfipelle  malin  des  paît- 
malin.  piéres ,  la  fièvre  eft  confidcrable ,  le 

malade  a  des  agitations  violentes, 
des  infomnies ,  &  même  le  délire  ;  la 
douleur  ne  fe  borne  pas  à  la  paupiè- 
re, elle  s'étend  au  front,  aux  tempes 
6c  dans  le  voifinage. 
Voù retire       Le   pronoftic  de  l'éréfipelle   des 

le   pronoihc  .     r  r 

de     îéréii-  paupières  le  tire  de  ion  efpece,  de 
pelle.  ja  caufe  qui  l'aura  produit,  &  des  ac- 

cidens  qui  l'accompagnent.  En  géné- 
ral, le  fimple,  le  fixe  &  lefymtoma- 
tique  ne  fi  nt  pas  fâcheux  1  le  malin  , 
l'ambulant  &  le  périodique  font  très- 
dangereux  ,  étant  produits  par  une 
caufe  interne ,  qui  nous  annonce  fou- 
vent  une  altération  dans  les  fluides, 
&c  un  vice  général  dans  les  humeurs. 
Nous  ajouterons  que  celui  qui  atta- 
quera un  corps  mal  conftitué  ,  infir- 
me  &  âgé,  le  pronoftic  en  fera  plus 
mauvais,  que  fi  le  malade  eft  jeune 
&  bien  conftitué.  Celui  qui  eft  ac- 
compagné de  douleur  violente,  de 
fièvre  confidérable ,  d'agitation;  d'in- 
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fomnie,  de  délire  &  dedévoiment,       ■ 
eft  plus  fâcheux  que  celui  qui   eft  C  HA\^-X  on 
fans  aucun  de  ces  accidens.  doit     avoir 

La  première  intention  qu'on  doit  é^çrd dans  U 
avoir,eft  d'empêcher  le  fang  de  fe  por? 
ter  de  nouveau  à  la  partie  ,  &  de  tâ- 
cher de  difîîper  celui  qui  eft  engorgé 
dans  les  vaiiïeaux  lymphatiques.  Ce 
qu'on  obtiendra  par  les  remèdes  gé- 
néraux &  particuliers ,  ayant  toutefois 
égard  aux  différences  de  la  maladie, 
à  fescaufes,  à  Tes  temps  &:  à  fa  ter- 
minai  (on. 

I/éréfipelle  fimple  des  paupières  cequei/oa 
occafionné  par  une  caufe  extérieure  dolt  .,***/£ 
&  légère  le  guent  alternent  au  pciie  fimpief 
moyen  de  quelques  faignées ,  en  te- 
nant le  ventre  libre  par  le  moyen 
des  lavemens,  &  en  prefcrivant  ua 
régime  doux  &  hume&ant,  en  ba£- 
finant  Couvent  la  partie  malade  ,  foie 
avec  de  l'eau  tiède  ani  née  de  quel- 
que pju  deau-de  vie,  ou  un  eau  de 
fleurs  de  fureau  me  -ce  avec  une  ving- 
tième partie  d'eau- de- vie.  Cette  in- 
fufion  de  (ureau  dont  on  peut  appli- 
quer des  compreftes  imbues  de  cette 
eau,  eft  non-feulement  anodine  & 
réfoiutive,  &  Teau-de-vie  qu'on  y 
ajoute  la  rend  plus  pénétrante.    Si 
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— -—    "  cependant  il  y  a  beaucoup  de  ten- 
"  lion  &  de  douleur  aux  paupières  3 
Ton  fupprimera  l'eau- de-vie,  jufqu'à 
ce  que  l'une  Se  l'autre  foient  calmées, 
ce  que  Ton      Si    l'éréfipelle  elt  à  fon  dernier 
peac  faire  fi  degré,  &  que  les  douleurs  /oient  viJ 
to*M  "*****  Y   aPP!ique  un  cataplafme 
fait  avec  la  mie  de  pain  ,  le  lait  & 
le  Jaune  d'oeuf  emelopé  dans  un 
linge  :    on  le   renouvelle  tout  les 
trois  heures ,  ayant  foin  ,  chaque  fois 
qu'on  le  change ,  de  badiner  les  pau- 
pières. 
T  -,     /        Malgré  le  bon  effet  des  cataplaf- 

Inconve-  B  t  %         y 

fiicntquipcu-  mes  dans  les  ereiipelles  qui  arrivent 
vem réfuiter  à  toutes  les  parties  du  corps,  j'ai 
tioQ  dcVca-  Souvent  obfervé  que  fon  applica- 
tapiafmcs  en  ci0n    fur    les   paupières   n'étoit  pas 

cette     occa-         •  r  •    •    j  *  r       v„     t 

ûon,  toujours  luivi  du  même  lucces.  Je 

penfe  que  trois  chofes  peuvent  en 
ê:re  la  caure.  La  première  efl:  que 
tout  cataplafme  appliqué  fur  l'œil 
le  fatigue  par  fa  comprefïîon  &  par 
fon  propre  poids.  Secondement , 
l'écoulement  foit  du  pus  ou  des  lar- 
mes, qui  fe  trouvent  extrêmement 
acres  &  continuelles  en  cette  occa- 
sion ,  n'ayant  pas  une  libre  ifluë,  & 
fe  trouvant  même  retenues  par  l'ap- 
plication du  cataplafme,  doivent  ir~ 
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Itter  beaucoup  l'oeil ,  &  changer  très-  Ch  APi  \' 
promptement  la  nature  du  cataplaf- 
me  qui  ne  tardera  pas  à  s'aigrir  en 
ce  cas.  Troisièmement, les  vaiflTeaux 
de  la  peau  des  paupières  font  fi  fins, 
que  !e  moindre  topique  en  bouche 
les  pores,  &  trouble  le  cours  de  la 
tranfpiratïon  qui  ne  pouvant  paiïer, 
fait    retour   fur  elle  même;  ce  qui 
peut  occafionner  rupture    dans   les 
vaifïèaux  fanguins  :  raifons  qui  m'ont 
toujours  fût.  préférer  en  cetre  occa- 
fion  des  douches  foavent  répétées  $ 
ayant  foin  que  les  douches  que  nous 
avons  ci-defluspropoféesavecreau  de 
fleurs  de  fureau  ,  foientun  peu  chau- 
des, afin  de  brifer  par  ce  moyen  les 
fucs  trop  grofïïers,  de  faciliter  la  tran  '- 
piration  ,  &  de  rendre  les  voies  plus 
libres   dans  la   partie  affe&ée.   Ce 
que  Ton  obtient  non-feulement  par 
les  cfouches  ci-defTus  propofées,  mais 
même  par  des  bains  de  vapeurs  re- 
çus fur  la  partie  avec  la  même  li- 
queur. 

Pendant  Pufage  de  ces  remèdes  ,  Ce  que ron 
l'on  aura  foin  démultiplier  les  fai-  °'c^n/?î',c 
gnees  lutvant  la  grandeur  de  la  ma-  fage  dei  [^ 
ladie  >  d'en  faire  même  du  pied ,  fi  la  P1(l^e^ 
fièvre  eft  confidcrable,&  cjue  l'cré- 
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J\        —  -  fipelle  foit  malin.    Par    ce   moyen 
'  on  diminue  Peffervefcence  du  fang  : 
en  le  détournant  de  la  partie  malade , 
on  empêche  qu'il  ne  fe  faflTe  rupture 
des  vaiffeaux ,  fur-tout  fi  l'on  joint 
à  ces  remèdes  ceux  qui  font  propres 
à  donner  aux  humeurs  plus  de  flui- 
dité ,  tels  que  font  les   boulons  de 
petit  lait  avec  le  fyrop  violar,  les 
emulfions ,  ou  quelques  apozémes  le« 
gers. 
Nécetfïté      Les  purgatifs  feront  plus  ou  moins 
deipuigatifs  multipliés    fuivant  l'abondance  des 
ddesdomTer!  humeurs.  On  ne  doit  point  les  épar- 
gner  ,   afin   de   déterminer  les  hu- 
meurs   à   prendre  leur    cours    par 
Tamis.     On    ne  les   emploîra  que 
lorfque  la  maladie  fera  dans  Ton  dé- 
clin ,  &  que  les  humeurs  feront  dé- 
trempées. 
CequeTon       L>on  aura  cependant  égard  dans 

xdoit        fane  t  .  v  ,    l  r         .  ,, 

lorfque  Téré-  *e  traitement  a  la  canle  qui  1  aura  pro- 
tfïpeiieeftoc-  duit  &  au  temps  de  la  maladie:  c'efl- 

çioiualentie.  conftirué  ,  &  que  Téréfipelle  n'eft  oc- 
cafionné  que  par  une  tranfpiratioti 
fuprimce  ,  Ton  doit  fe  fervir ,  dans  le 
commencement,  aes  moyens  pro- 
pres à  la  rétablir.  I/on  ordonne  à  cet 
effet  au  malade  de  fe  tenir  dans  un 

endroi  t 
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endroit  chaud,  évitant  avec  foin  le  CHAP  x  n 
froid;  on  lui  fait  garder  le  lit,  on 
lui  fait  prendre  du  thé  bien  chaud, 
des  cordiaux  légers,  afin  de  donner 
de  la  fluidité  aux  liquides ,  &  de  ra- 
nimer les  efprits. 

Malgré  ces  précautions,   l'éréfi-  dgq~££ 
pelle  augmente  quelquefois  au  point  dans  \c  cas 
que  le  malade  a  des  afFe&ions  fo-  °ù  le  mPa|,a; 
poreufes ,  du  délire  ,    des  convul-  dcii;e. 
lions.  Pour  lors  tous  les  moyens  que 
nous  avons  propofés  ne  fuffifent  pas , 
ce  qui  nous  engage  Couvent  à  avoir 
recours  promptement  à  des  purga- 
tifs &  même  fouvent  auxémctiques; 
afin  qu'en  donnant  des   fecoufles  à 
tout  le  corps  ,  la.  circulation  fe  ré- 
tabliffè,  que  l'humeur  trop  épaifle 
fe  dtvife,  &  qu'il  s'en  échape  une 
partie  par  les  (elles ,  ou  par  le  vo- 
miffêment.  Dans  ces  cas,  les  véfica- 
toires  appliqués  à  la  nuque  peuvent 
y  être  de  quelque  utilité*  Cette  pra- 
tique convient  fur-tout  aux  créfipel- 
les  occafionnés  par  l'abondance  de 
certaines  humeurs  capables  d'enflam- 
mer le  fang  ;  telle  qu'une  humeur 
bilieufe  ou  autre,  qui  venant  à  fe 
mêler  avec  lui,  le  détermine  à  pa£- 
fer  dans  les  vaiffeaux  lymphatiques  ; 
Torn,  In  G 
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chapT'ïT  ce  qui  eft  bien  capable  d  occafion- 
ner  les  fymptômes  ci-deiïus  énon- 
cés. 
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CHAPITRE  IL 

Du  phlegmon  des  paupières. 

JL#E  phegmon  des  paupières  eft 
une  tumeur  inflammatoire,  dure  , 
élevée,  accompagnée  de  douleur, 
de  pulfation  ,  avec  pefanteur  au$ 
paupières  &  difficulté  à  pouvoir 
les  ouvrir.  Sa  divifion  eft  la  même 
que  celle  de  l'éréfipelle. 

Caufeim-  La  caufe  immédiate  du  phlegmon 
pjjMf»cf  des  paupières  eft  l'engorgement  du 
fang,  non- feulement  dans  les  vaif- 
feaux  lymphatiques  ,  majs  même 
dans  les  vaifleaux  fanguins  de  la 
peau  ,  ceux  du  riflu  cellulaire, 
&  dans  ceux  des  mufclet»  de  cette 

Oufc  in-  Part*e-  I'  e^  a'^  de  concevoir  que 
jttny,  le  fang  trop  agité,  ou  trop  abondanr, 

ou  trop  rarifié,  en  dilatant  les  vaif- 
féaux  capillaires  fanguins ,  &  les  em- 
bouchures des  vaifleaux  lymphatj* 
ques  des  paupières,  eft  bien  capablç 


Vu  phlegmon  des  paupières.  147 
doccafionner    cet    embarras.     Les     ' 
coups,  les  chutes,  &  tout  ce  qui  eft    ^anfe» 
capable  de  troubler  le  cours  des   li-  terne, 
quetirs,  foit  en  affoibliiïant  le  ref- 
fort  des  vaiffeaux  ,  foit  en  les  dérrui- 
fanr,  ou  les  divifant ,  mais  encore  le 
mauvais  régime  de  vivre,  la  brûlu- 
re ,  l'ardeur  du  foleil ,  le  grand  froid , 
certaines  douleurs,  comme  celle  des 
dents,  peuvent  en  être  caufe,  pour 
peu   qu'il  y  ait  quelque  difpofîtion 
dans  le  fujet. 

Les  temps  du  phlegmon  font  les 
mêmes  que  ceux  de  l'éréCpelIe. 

La  terminaifon  la  plus  ordinaire  Ce  qui  f*. 
du  phlegmon  des  paupières  eft  la  ré-  r?d-e  la  ré" 
folution  :  elle  fe  fait  aifément  en  ces  * 

parties,  fur  tout  lorfqu'ou  a  eu  le 
foin  de  faire  les  remèdes  généraux 
capables  d'atténuer ,  de  délayer ,  d'é- 
vacuer &  de  détourner  le  cours  des 
humeurs. 

L'on  connoîtra  le  phlegmon   des    Com««„ 
paupières,  &  on  le  diftinguera  de  le-  onfift^gut. 
réfipelle,  par  la  rougeur  qui  paroî-  «o£phlc* 
tra  toujours ,  quoiqu'on  y  applique  le 
doigt,   par  la  chaleur,  la  tenfion, 
la  dureté  de  la  tumeur ,  la  douleur, 
la  pulfation^,  la  fièvre  &  finfomnie! 
Lon  connoîtra  celui  qui  fera  com- 
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chap.  h"  pliqué,  lorfqu'à  ces  fignes  il  Te  join- 
dra ceux  de  l'éréfipelle ,  de  l'œdème , 
ou  du  fquirrhe. 

P'où retire  Le  pronoftic  fe  tire  de  la  partie 
qui!  attaque,  des  caules  qui  ionc 
produit  y  &c  de  Tes  accidens. 

Celui  qui  attaque,  non-feulement 
les  paupières ,  mais  même  les  yeux  , 
eft  plus  fâcheux  ,  que  celui  qui  fe 
borne  à  une  ou  deux  paupières  ;  at- 
tendu que  celui  qui  le  borne  à  une 
paupière  feulement ,  a  moins  de  vâif- 
féaux  engorges ,  &  moins  d'humeur 
arrêtée,  que  (î  l'œil  &  les  quatre 
paupières  étoient  de  la  partie;  ce 
qui  annoncer  oit  pour  lors  plus  d'al- 
tération dans  les  fluides. 

Celui  qui  vient  de  caufe  interne  , 
..   eft  plus  fâcheux  que  celui  qui  vient 

Pronoflic  r  1  u        l 

duphîegmon'de  caufe  externe.  Celui  qui  eft  ac- 
de  caufe  in  compagne  de  grande  douleur,  de 
tc'ne*  fièvre  confidcrable,  d'mfomnie  3  eft 

plus  fâcheux  ,  que  celui  où  ces  acci*  ; 
dens  ne  fe  trouvent  p^s,  parce  que 
la  douleur  occasionne  un  cours  irré- 
gulier  des  efprics  vers  le  cerveau  : 
pour  peu  qu'elle  dure,  elle  troublç  • 
la  digeftion,les  fècrétions  &  la  cir- 
culation 'y  elle  caufe  Pinfomnie,  l'agi- 
tation, la  fièvre,  lesconvulfions,  Pin- 
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nammation  ,  les  dépôts  de  la  gan-    chap.ii." 
gré  ne. 

Pour  guérir  le  phlegmon  des  pau-  Cc  qu. 
piéres,  il  faut  procurer  la  réfolurion  l'on  doit  faî- 
de  l'humeur  Gagnante ,  &  prévenir  ï/^ygj 
la  rupmre  des  vaifîeaux.  mon. 

La  réfolurion  fêfa'taifémenrences   Cequifccî- 
parcies;  plufieurs  raifons  femblenc  la  i^e  cette  ré- 
favorifer.  1  °.  La  tiflare  mince  &  déli-  r°lutlon- 
catede  la  membrane  incerne  des  pau- 
pières ,  dont .  les 'pores  fe  trouvent 
en  cet  endroit  crès  ouverts.  iQ.  L'ou- 
verture des  points  ciliaires,  que  l'on 
obferve  à  l'extrémicé  des  paupières. 
3°.  L'a&ion  des  mufcles  de  la  par- 
tie. 

Danslescommencemensduphleg-       Ce  que 
mon  des  paupières  &  même  du  glo-  «Vaï'^iê 
be  de  l'oeil ,  l'on  doit  débarraffer  les  commcncc- 
folides  de  1  état   de  contrainte  dans  mcnc# 
laquelle  l'abord  exceflïf&  défordon- 
né  des  fluides  les  mec;  ce  que  l'on  ob- 
tiens en  relâchant  les  vaifleaux,  Se  en 
calmant  la  douleur  par  le  moyen  des 
faignées  plus  ou  moins  multipliées, 
fuivant  la  grandeur  de  la  maladie, 
les  forces  du  malade  &  l'état  de  la 
tumeur.  En  défempliffànt  prompte- 
ment  les  vaiiïeaux  &  par  la  diète , 
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"cHAr.TJT  on  diminue  non-feulement  l'engor- 
gement &  la  tenfion  de  la  partie, 
i  mais  même  la  douleur.  L'on  donne 
doit      Fuit  delafLidké  aux  humeurs,  en  don- 
.  nant  les  delayans  au  malade,  en  le 
•*•  faifanc   boire   beaucoup,    &  en  lui 
donnant  des  lavemens ,  foie  fimples , 
ou  avec  la  décetftion  d'herbes  émol- 
lienres ,   que   Ton    peut   rendre   de 
temps  en  temps  3  laxacift  ,  afin  de  dé- 
barralTer  les  premières  roies ,  &  de 
détourner   l'humeur  de  la  partie. 

Tous  ces  moyens  mis  en  tifàge 
jcints  ai:x  topiques  convenables ,  il 
eft  rare  que  le  phlegmon  ne  fe  ré- 
folve.  Cette  réfolution  ne  peut  être 
procurée ,  tant  qu'il  n'y  aura  pas  de 
liberté  dans  les  vaifleaux  de  la  par- 
lie  malade.  Nous  obferverons  ce- 
pendant qu'elle  ne  d  erre  ten- 
tée. 1 i  rumeur  eft  d'un  mauvais 
cara&ére  ;  en  ce  cas  il  eft  plus  avan- 
tageux qu'elle  Carrure. 

Le?  ;t  fe  fer- 

^l  des  deue'  des  bains 

doit  eau  tiède,  des   fumigations  d'eau 

rien  chaude  fur  fâ -partie, enfin  des 
catapla!mes  anodins,  que  l'on  con- 
tinue feulement,  jufqu'à  ce  que  la 
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douleur  foie  calmée,  ayant  foin  de  CHAP  x\~ 
les  renouveller  roure^  les  crois  heures , 
ôc  de  doucher  la  partie  chaque  fois 
qu'on  le  renouvelle.  La  douleur  & 
l'inflammation  calmées ,  on  a  recours 
aux  réfolurifs,  dont  l'effet  ert:  de 
procurer  l'a&ion  organique  des  vaif- 
feaux,  &  de  leur  donner  aiïez  de 
refïort  pourdéplacer  &:  chafTer  l'hu- 
meur arrêtée.  Ces  réfolurift  feronr,  ou  De  quelle 
des  cataplafmes,   ou  des  fomenta- nacu/f!I,crornt 

1     i,         r  .  i        r     .,«       ceuefolutifs. 

tions  que  1  on  fait  avec  les  réunies 
d'hyflope,  d'abfînthe,  de  poulioc 
d'origan,  les  fleurs  de  rofes  de  Pro- 
vins, de  camomille  &  de  melilot, 
une  pincée  de  chacune  ,  que  l'on 
fait  bouillir  dans  une  chopine  devin 
rouge  :  Ion  y  trempe  des  comprefïes 
que  l'on  applique  chaudes  fur  les  pau- 
pières ,  &  que  l'on  renouvelle  de 
trois  heures  en  ti ois  heures.  Si  on 
s'apperçoit  que  ces  réfolutifseaufent 
trop  de  chaleur  à  la  partie,  l'on  en 
modère  l'aûivité ,  en  y  ajoutant  un 
peu  d'eau  commune,  fuivant  les  in- 
dications. 

Lecataplafmeréfolutif  fe  faîtavec 

la  mie  de  pain  &  le  vin  rouge  ,  dans 

lequel  on  ajoure  une  cuillerée  d'eau 

de  vie  en  le  retirant  du  feu  ;  on  peut 
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M  y  ajourer  un  peu  d'huile  de  camo- 
mille.  Chaque  fois  que  Ton  le  re- 
nouvelle, ou   la  fomentation  dont 
on  doit  fe  fervir  par  préférence,  pour 
les  raifons  que  nous  avons  dites  en 
parlant   de    réréfipelle  :   Ton    aura 
foin    de    faire    des    douches   d'eau 
tiède   à  defïèin   non- feulement   de 
nettoyer  les  paupières,  mais  même 
de  difpofer  les  parties  à  l'a&ion  des 
réfokuifs. 
Comment      l'on  connoîtra   que  la  réfolution 
l'on  counoî-  fe  fa;c    lorfque  la  tumeur  diminuera 

ira  que  la  re-    ,  %  x  ,  . ,  A    , 

foiution    le  de  volume ,  que  la  matière  arrêtée, 

fait.  une  partie  forrira  par  les  pores  de 

la   peau,    &  d'autre  rentrera  dans 

les  voies  de  la  circulation   par  les 

ramifications  capillaires  des  vaifTeaux 

engorgés. 

Ce  que  l'on      Si  malgré  les  remèdes  que  nous 

doit  taire  fi  venons  depre'crire,  Ton  s'appercoic 

la  tumeur  fe  .  r        /  r  o 

termine  par  °lue  'a  tumeur  ne  le  relout  pas  & 
fuppuraûon.  qu'elle  veuille  s'abfcéder,  ce  que  Ton 
reconnoîtra  par  la  fuppuration  qui 
fe  fait  ;  pouf  lors  la  matière  arrêtée 
s'épanche ,  fe  répand  dans  le  tifïu  cel- 
lulaire de  la  paupière,  &  n'en  peut  for- 
tir  que  par  une  ouverture  faite  natu- 
rellement ,  ou  par  art.  En  ce  cas  Tu- 
fage  desréfolutifs  devient  inutile ,  6c 
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la   gangrène   ponrroit  être   la  fuite   cha*.  h-~ 
de  leur  application.  Pour  lors,Pon 
doit  appliquer  fur    la   rumeur    une 
emp'âtre  faite  avec  partie  égale   de 
diachilon  gommé,  &  autant  d'on- 
guent de  la  mère  ,  que  Ton  mélange 
exa&emenr.  L'abfcès  formé  on  ou-    De  quelle 
vre  la- tumeur,  foit  avec  la    poîn-^r°lat°Î! 
te  de  la  lancette ,  ou  avec  le  biftouri ,  meor. 
obfervant  de  faire  l'incifion  fuivant 
la  rectitude  des  fibtes  du  mufcle  or- 
biculaire,  c'eft-à-dire  tranfverfale- 
ment,  afin  de  ne  point  couper  de 
travers  les  fibres  de  ce  mufcle,  at- 
tendu que  fi  on  faifoit  cette  ouver- 
ture de  haut  en  bas  ,  fur  tout  fi  c'eft 
la  paupière   fupérieure ,   lorfqu'elle 
viendroit  à  s'ouvrir  ,  les  lévtes  de  la 
plaie  fe   trouveroient  béances  dans 
leur  milieu  :  au  contraire,  en  la  fai- 
fant  ainfi  que  nous  l'avons  dît ,  lors- 
que le  malade  vient  à  l'ouvrir  y  les 
lèvres  fe  trouvent  rapfro<hées,  &  la 
c  catrice  en  doit  erre  moins  appa- 
rente &  plus  prompte. 

L'opération  fa  te ,  on  penfe  le  ma-     i>e  qUcïje 
îade  avec  un  petit  plumadeau  fec  en  fcçonon«u>fc 
premier  appareil \:  on  le  couvre  avec  ^^"Ç 
urte  petite  emplâtre  d'onguent  de  Upératîou, 
jnere  5   dans  les  panfemens  (uivans  a 
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Chap.  vu.  on  couvre  le  plurnadeau  d'un  peu  de 
baume  d'Arc  us,  tk  pa«~de(ïus  une 
petire  emnlârre  dt  N  iremb  rg.  L'on 
a  foin  de  r-urgtr  fur  la  fin  le  malade 
plnç  ou  moins,  fuivanr  le  plus  ou 
m  ns  de  pléthore  ,  &  que  le  phleg- 
mon fera  plus  ou  moins  considéra- 
ble. 


CHAPITRE  III. 

De  /'œdème  des  paupières. 

chap.  m.  Jy^^  jes  paupières  eft  une 

tumeur  blanche,   molle  &  froide  > 

q»  i  ne  caufe  point  de  douleur,    & 

ne  réHfte   point  quand  onla  prefTe. 

Dividende      On  le  divife  en  fimpfe,  en  com- 

Tœdéa.e.     ^Jqu'ê    en  primitif,  en  confécutif, 

en  particulier,  &  en  univerfel. 
(Eciémefjin-      L'œdème  fimple  des  paupières  eft 
PIc-  celui  qui  eft   formé  par  la  lymphe 

feule ,  &  qui  n'eft  accompagné  d'au- 
cun accklenr,  ni  joint  à  d'autres  ef- 
péces  de  rumeur. 
(Edémccoro-      Le  compliqué  zu  contraire  parti- 
jtifdk        cipe ,   foit  de  TérélipeUe,  du  phleg- 
mon ou  du  fquirrhe. 
<E.iémcpii-     L'oedème  primitif  arrive  fans  qu'au- 

mie  if. 


De  l'œdème  des  paupières,    i  J  y 
cune  autre  maladie  l'air  précédé.       Chap     Ilr^ 
Le  confécutif  efl  celui  qui  eft  eau-  <£i<£mecon- 
fé  par  une  autre  maladie:  tel  que  fecutlf- 
celui  qui  arrive  à  la  luire  de  quel- 
que maladie  de  l'œil,  comme  de  quel- 
que dépôt   ou  d'une  ophthalmie  vio- 
Jenre.,  ou  aptes  quelque  plaie  faite 
à  cette  partie. 

Le  particulier  efl  celui  qui  arrive-  <E''^eoar« 
ra  fort  à  une  ou  à  deux  paupières.      ticul,er* 

L'univerfel  attaquera    les  quatre        Œdème 
paupières,  les  yeux  &  même  toute  univencI* 
1  habitude  du  corps. 

Les  eau  Tes  de  l'œdème  des  pau-  Caufesfo- 
pieres  I  nt  1  abondance  de  la  lerofi-  déme. 
té,  ainfï  qu'il  arrive  aux  perfonnes 
d'un  tempérament  piruifeux.  La  féro- 
iîté  pour  lors  s'infi'tre  dans  le  rifïu 
cellulaire  de  ces  parties:  d'où  Ton 
peut  conclure  que  tout  ce  qui  peut 
ralentir  la  circulation  du  fang,  peut 
concourir  à  produire  Pœdéme. 

Toutes  les   veines  prennent  leur    Comment 
origine  des  vaiiïeaux    lymphatiques ,efaitcecelw 
qui  font  une  continuation  des  arté-  èorsemenc, 
'  res.   Ainfî  toutes  les  fois  que  le  fang 
efl:  un   peu    ralenti  dans  les  veines 
principales ,  l'embouchure  des  vaif- 
feaux  lymphatiques  fe  dilate,  &   les 
vaifleaux  perdent   leur  mouvement 
Gvj 
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Chap.    m.  torque,  d'où  doit  fuivre   néceflfaî- 
rement  l'engorgement  dans  les  vaif- 
feaux. 
Ceqoîpeut      Cette   lenteur  peut    être   caufée 

caufer  ce  ta- par  PafFoibh  Tement   du  reiïort  des 

iemifremem.  vai(Teaux>  par  l'épaififfemenr  du  fang , 

ou  par  fa  difTolution ,  ou  par  la  com- 

preffion  des  vaifleaux  qui  empêche 

le  cours  facile  des  liqueurs. 

ce  qui  peut     I/affoiblifTemenr  du  teftort  des  vai£ 

cauuûi'irfoi-  féaux  des  paupières ,  ainfî que  des  au- 

l^^Séî  tres  Part*es  »  Peuc  ^rre  'a  fowede  quel- 
vaiiïeaux.      que  grande  maladie,  ou  d'une  hémor- 
ragie confidérable.  Les  vaiffeaux  ca- 
pillaires  défemplis  jufqn'à  un    cer- 
tain point  perdenr  le  reiTort  naturel 
dont  ils  ont   befoin  ,   pour  poufler 
le  fang  dans  les  grands  vaifleai  x  ert 
même   quantité   &    avec   la  même 
vitefTe  qu'ils  le  reçoivent. 
Caufesex.       L'air  trop  froid  ou  trop  humide, 
ternesdci'ce-  \  humidité  même  des  endroits  qu'on 
hab  te,  une  vie  trop  fedenraire ,  le 
grand  fommeil ,  les  grandes  veilles, 
l'ufage  des  alimens  trop  vi 'queux  & 
glutin  ux,  ies  boiffonstrop  aqueufes 
ou   trop    fpiritueufes  >  peuvent   c tre 
caufes  de  l'oedème  des  paupières. 
Comment       L'air  trop  froid  condenfé    <*s  fl  »i- 
rak      uop  des ,  &  reiïerre  les  pores;  trop  humi- 

fioii  fie  trop  *  l  . 


De  fœdétne  des  paupières,  i  y  7 
de,  il  relâche  le>  hbres    &  diminue  ■    ,  * 

la  tranfpiration,  qui  érar>t  retenue  CHA*    ni* 

...  f     f  j       •        a  ,  .       humide  peut 

oblige  le  lang  de  s  arrêter  dans  les  être  caufede 
veines,  &  gonfle  les  vai<feaux  lym-  1  œdème, 
phatiques  de  ia  peau,  ainfi  que  les 
autres  eau fes  donc  nous  avons  parlé. 

Les  temps  font  les  mêmes  que  dans 
les  maladies  précédentes. 

La  résolution  eft  la  terminaîfon  la     Terminai 
plus  avancageufe  de   l'œdème  &  la  r°"   ,a  p!us 
pi  is  ordinaire.  Quelquefois  l'œdème  de^œdéme. 
des   paupières  étant  dans  (on  état, 
au  lieu  de  le  réfoudre  ,  fe  termine 
par  Suppuration,  &  même  quelque- 
fois par  pourruure. 

L'on  connoît  l'oedème  (impie  des     s^ne    <je 
paupières  par  la  tenfioii  de  la  peau  l'œïémefîm- 
qui  devient  lui  Santé  ,  par  la  mollette  E^"  pau" 
de  la  tumeur  ,  fablanch  ur,  Ton  peu 
de  réfiftance  au  toucher,  la  difficulté 
qu'a    lé  malade   à   ouvrir   les  pau- 
pières ,  6V  lorfquM  ne  relient  aucune 
dou'eur  à  la  partie. 

Le  compliqué  tien  ira  ,  (bit  de  le-     signe    dt 
ré(lpelre5  ou  du  phlegmon,  ou  du  ''œdème 
fqui.rhe.  c^?u^L 

Le    pronoftic    f-  tire  des  caufes    Dodfctîre 
qui  l'auront  pro  uit ,  de  Page  du  ma-  le  Pr°fio^ic» 
lade,  de  <es  temps  &  de  fa  -erm  nai- 
fon,  Eu  égard  aux  cauies,  celui  qui    Par  ra?p  " 

-      aux  càufct* 
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çHAp  jtj  vienr  de  caufe  tnrerne  .  eft  plus  à 
craindre  que  celui  de  caufe  externe, 
attendu  que  l'interne  annonce  tou- 
jours un  vice  dans  les  fluides,  (oie 
qu'ils  pèchent  en  quantité,  ou  dans 
leur  mauvaife  qualité. 
Par  rapport       Celui  qui  arrive  aux  vieillards    eft 

malade.  P'11S  tacheux  que  celui  qui  arrive  aux 
jeunes  gens-,  attendu  q;ie  d*ns  les 
premiers  les  Parties  ont  perdu  leur 
reftor,  &  les  liqueurs  n'ont  plus  leur 
même  qualité;  ils  abondent  ordinaU 
rement  en  humeur  féreufe. 
Par  rap-       Celui  qui  eft  dans  Ton  commen- 

port  à  l'état  cernent  &r  dans  l'augmentation  .  eft 

de  l'œdème.  mQjns  fâc|leux  que  lorfqu'jl   efl  HailS 

fon  état;  parce  que  dans  }e  commen* 
cernent  la  lymphe  eft  encore  libre 
dans  es  vaitfeaux  ,  &  en  petite  quan- 
tité; dans  l'augmentation  >  l'engor- 
gement eft  plus  complet  ;  &  dans 
l'état,  les  vaifleaux  font  extrême- 
ment diftendus ,  &  le  plus  fouvent 
crevés, 
far  rapport       Celui  qui  Ce  terminera  par  fuppu- 

à   la  «rml- ratîon  ;  fera  plu<  mauvais  qne  celui 

aaiion.  r       ,rj  ,  >  i      n.    * 

qui  le  refoudra;  attendu  quu  tit  a 

craindre  que  cette  fuppnration  ne  le 
termine  par  une  pourriture  aux  pau- 
pières. 
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Pour  guérir  I  œdème  des  paupié-  Chai%viiî. 
res ,  il   faut  employer   les  moyens    a  quoi  l'on 
propres  à  rétablir  le  reflort  des  vaif-  doit     avoir 
féaux,  foie  en  facilitant  FUÏoiê  de  la  ^  de^'œ- 
férofiré  dont  la  partie  eft  inondée ,  démedespau*» 
en  lui  rendant  Ton  mouvement,  &  pier"' 
empêchant  qu'il  ne  s'y  en  amafTe  da- 
vantage, ayant  égard  à  (es  caufes  , 
c'eft  à  dire,  en  éloignant  tout  Ce  qui 
pourroft  lut  avoir  donné  naiiïance. 
L'on  aura  auflî  attention  à  fes  ten\ps 
&   à   fa  complication;  c'eft-à-dirè, 
s'il  eft  fimple^&  dans  Ton  commen- 
cement ,  on  fe  fervira  des  remèdes 
propres  à  rétablir  le  reflort  des  vaif- 
féaux,  tels  que  les  fomentations  ré- 
folurives  que  nous  avons  propofées 
dans  la  cure  du  phlegmon,  dans  lef- 
quelles    Ton    peut   ajouter   quelque 
grains  de  fel  armoniacrou  bien  Ion 
fe  fert  de  l'eau  de  chaux  animée  d'un 
peu  d'eau-de-vfe.  Si  l'œdème  eft  com- 
pliqué de   l'éréfipelle  ou  du  phleg- 
mon ,  Ton  y  aura  égard  ;  pour  lors 
Ton  fe  fervira  des  topiques  que  nous 
avons  propofés  dans  Tune  ou  l'autre 
de  ces  maladies. 

L'on  ne  doit  avoir  recours  aux  fai-  Pa,ns  lefs* 
gnees  dans  1  œdème  des  paupières,  doicavoirre« 
que  lorfqu'il  fera  occafionni  par  une  ca0l"$  àlafâi" 
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chap."7Î7.  grande  plénitude  des  vaiiïeaux  ,  ou 
qu'il  fera  accompagné  d'inflamma- 
tion. On  fera  obferver  au  malade  un 
régime,  mais  moins  févérequedans 
Tcréfipelle  &  le  phlegmon.  L'on  éva- 
cuera la  férofïcé  fuperflue.  en  purgeant 
le  mala  Je  avec  les  purgatifs  hydrago- 
gnes  :on  lui  fera  prendre  des  apérinfs, 
pour  faciiirer  le  cours  des  humeurs 
par  les  urines,  ou  des  fudorifiques, 
fi  1  humeur  efl  di  po  ée  à  (ortir  par 
les  pores  de  la  peau. 
Accident       JJ  amve   quelquefois  que    la  ru* 

ïeilUXrn^ur  eft  i]  grande  ,  que  l'humeur, 

à  la  îumeur.  au  lieu  de  fe  réfoudre,  s'aigrir,  ôc 
par  fon  féjour  devient  purulente 
au  poinr  de  eau  er  une  mortification 
aux  paupière*:  en  ce  cas  il  faut  tâ- 
cher de  s'y  oppo  er  en  'aidant  des 
mouchetures  dans  les  endroits  les 
plus  déclives  de*  paupières,  ob- 
servant de  les  faire  tran  ver  ale- 
ment;  par  ce  moyen  on  les  débar- 
rafTe  d'une  partie  de  l'humeur  qui 
y  (éiourne,  &  Ton  facilite  la  péné- 
Moyende  rration  des  remèdes.  Celui  que  Ion 

remé  ier     à  ,  eur  ernp!oyer  a  -Tes,  eft  une  emplâtre 

la  morc.fica-    •*%•%*■§  t         j  ^  , 

tion.  de  mrax  légèrement   étendue,  que 

Ton    rrempe    dans   de    l'eau-de-vie 
camphrée ,  ou  un  petit  plumafleau 
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trempé  dans  l'eiïence  de  térében- 
thine, ou  couvert  de  très  peu  d'égip-  CH/ 
tiac  diffous  dans  du  vin.  L'on  a  foin 
de  prendre  garde  qu'il  n'en  entre 
dans  l'œil ,  de  crainte  que  ces  remè- 
des en  l'irritant  n'occafionnent  de 
l'inflammation  à  l'oeil. 


CHAPITRE  IV. 

Du  [quirrhe  des  paupières. 


jLwEs  paupières  font  fujettes  à  des 
efpéces  de  tumeurs  dures,  indolen- 
tes ,  fans  douleur  ,  &  fans  change- 
ment de  la  peau  :  quelquefois  elles 
peuvent  erre  accompagnées  de  rou- 
geur &  de  douleur.  Pour  lors  il  eft 
à  craindre  que  la  tumeur  ne  dégé- 
nère en  carcinome  appelé  cancer. 
Les  Grecs  ont  nommé  cette  tumeur 
fcUria ,  id  eji ,  palpehramm  interior 
durities.ow  dureté  intérieure  des  ps«u- 
piéres  \  parce  que  cetre  rumeur  fquir- 
rheufe  fe  fait  connoître  p<ir  la  dureté 
&  l'épaiiïèur  des  paupières. 

La  divifîon  ell  la  même  que  cel- 
le des  aucres  tumeurs  précédentes. 


Chap.    IV, 


i6i  Du  fquirrhe  des  paupières. 

chat.  iv.    La cauie  immédiate  du  fquirrhe  deS 
Caufcim-  paupières  eft  la  lymphe  rrop  épaifîe 

me  mce.  ^  fr0p  vjfqueufe  arrêcée  dans  les 
glandes  de  cette  partie.  Cet  épaiflî£ 
fement  &  cette  vifcofiré  peut  être 
occafionnée  par  des  caufes  internes 
ou  externes. 
Caufes  in-      Les  caufes  intérieures  font  la  plé- 

terieures.  thore ,  ainfi  que  les  differens  virus 
qui  épaiflïflenr  la  lymphe  ,  comme 
un  virus  vénérien  ,  fc*ophuleux  , 
fcorbutique,  cancéreux,  dartreux, 
ou  une  humeur  de  galle,  les  ali- 
mens  grofîïers  ,  cruds  &  de  diffi- 
cile digeftion  ,  capables  de  fournir 
un  chyle  de  même  qualité  ,  qui 
épaiflît  la  lymphe  au  point  d'occa- 
ficnner  des  engorgemens  dans  ces 
parties  :  embarras  qui  arrive  d'au- 
tant plus  facilement,  fi  le  report  des 
vaifïeaux  de  ces  parties  fe  trouve 
afFoibli. 

Caufes  ex-  Les  caufes  extérieures  font  les  to- 
jérieures.  piques  trop  defïïccarifs  ou  résolutifs 
appliqués  imprudemment  fut  les  éré-* 
fîpelles  &  fur  les  phlegmons  qui  ar- 
rivent aux  paupières ,  &  par  ce 
moyen  font  dégénérer  la  maladie 
en  fqtrii  rhe,en  diffipant  les  parties  les 
plus  fluides  de  la  lymphe.Un  air  froid 
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ïpeut  la  condenfer,  &  diminuer  le  çHAP#  ly. 
((diamètre  des  vaitfeaux. 

Le  fquirrhe  des  paupières  felter-  Comment 
imine  par  réfolution  ,  lorfque  f'en-  £  termine  le 
1  gorgement  n  eft  pas  condderable  : 
mais  fi  i'obftru&ion  des  glandes  eft 
confidérable ,  &  que  les  vailTeaux 
ayenc  perdu  leur  retfort ,  il  fe  ter- 
mine par  fuppurarion. 

Nous    connoitfons   le    fquirrhe     Comment 

^11  •  '  r      j        l'on  connoîc 

mple    des   paupières    par  fa  du-  le    (quirrhe 

reté  Se  fonépailîeur.  Il  n'y  a  ni  dou-  fimpie     des 

leur,  ni  chaleur  aux  paupières,  &  p^p1^5- 

la  couleur  de  la  peau  eft  à    peu 

près  dans  Ton  état  naturel. 

Le  fquirrhe  compliqué  fe  connoîc    Comment 
par  les  difFérens  fymptomes  qui  ca-  ™   lomv)£ 
racftérifent  chaque  virus  en  particu-  $& 
culier.  Le  vénérien  fe  connoît  par 
une  dureté  confidérable,  par  faréfif- 
tance  aux  remèdes  ordinaires ,  8c 
enfin  parce  qu'il  femble  céder  aux  re- 
mèdes mercuriels  :  déplus  il  eft  preC 
que  toujours  la  fuite  dequdque  chau- 
de-pifle,  chancre,  bubon,  ou  porreau. 

L'on  connoît  que  le  fquirrhe  des  comment 
paupières  eft  entretenu  par  un  vice  feronnoîr  le 
fcrophuleux,  lorfque  les  gtandesj^  £ 
du  col  j  ou  de  quelqu'aucre  endroit,  un  vice  feu»» 

phuleuxt 
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<ïiAp."  iv.  ^Gnt  engci"gées;  pour  lors  le*  nez  & 
la  lèvre    fupérieure  font  er.flés    &jj 
gercés  :  il  coule  du  nez  une  humeur  ■ 
piruireufe,&  enfin  les  yeux  font  ten-J 
Comment  dres   &  larnioyans.  Le  fquirrhe  des  , 
Ton  connoîc  paupières  occafionné  par  un    vice 

le  cancéreux,  /  r  *  1      j       1 

Cancéreux  (e  connou  par  la  douleur 
que  Ton  refTent  à  la   partie:  il  yj 
paroîr  des  veines  variqueuies. 
Comment      Celui  qui  eft:  entretenu  par  un  vice 
fe  comciua  fcorbutique ,  fe  connoîc  en  ce  que  la  ; 

ccuiqu' fera  «  •  t  n    1    1  .  n  •     r  î 

entretenu      paupière  eft  echimofee  ,  ainli  que  la 
pat  un  vice  conje£Hve-,les  gencives  fontgor  fiées,  " 
korbutique.  jes  dems  mobiles  %  &  jj  paraît  des 

Caches  aux  jambes,  comme  des  mor- 
fures  de  puces. 
Comment      Lorfou'une  humeur  dartreufe  fera 

fe   connoirra  t       \      r      •      t        1  •  /  1 

1*  fquitrhc  cau'e  du  iqmrrhe  des  paupières,  le 
fameux,  malade  reffentira  à  la  paupière  une 
démangeailon  :  il  s'y  formera  des 
croûtes  farineufes  dans  tonte  (on 
étendue,  &  dans  le  voifinage.  Il 
eft  rare  auflî  que  les  quatre  pau- 
pières n'en  foient  affe&ées. 
_,  ,  r  _.  Le    pronoftic    fe    tirera    de  les 

D  ou  fetire  r 

le  pronoitic.  caules  &  de  (a  terminailon  ;  c  elt  a- 
dire  que  celui  qui  'era  occafîonné 
par  la  lymphe  amplement  épaiffe 
&  vifqueufe,  fera  moins  fâcheux,  eue 
celui  qui  fera  produit  par  quelque 
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vice  particulier ,  ou  par  quelque  éva-  cHap.   iv\ 
çuation  fupprimée. 

Celui  qui  (e  réfoudra  ou  fuppure- 
ra  ,  fera  moins  fâcheux  que  celui  qui 
fe  terminera  par  induration. 

La  cure  du  fquirrhe  des  paupières     Comment 
eft  différente  fuivant  fescaufes.  L'on  r°»Nr™w 

/     /      i  /  a  la  cure,   m 

y  parvient  en  gênerai ,  en  atténuant 
&  délayant  l'humeur  arrêcée,en  forte 
qu'en  lui  rendant  fa  fluidité  ,  elle 
puide  rentrer  dans  les  voies  de  la 
circulation  ,  ou  fonir  par  les  porcs; 
ce  que  Ton  obtient  en  feignant  le 
malade  à  proportion  de  la  plénitude 
des  vaiffèaux  ,  en  baignant  fouvent 
les  paupières  dans  l'eau  tiède  ,  ou 
dans  une  infufîon  de  plantes  cmol- 
lientes,  telles  que  font  les  fleurs  de 
mauve  ,  de  guimauve  &  de  bouillon 
Jblanc,  une  pincée  de  chaque,  que 
Ton  fait  infufer  un  inftant  dans  une 
chopine  d'eau  bouillante.  L'on  prend 
toutes  les  deux  heures  de  cette  in- 
flifian  chaude  dans  une  petite  bai- 
gnoire ,  Ton  y  fait  tremper  long- 
temps les  paupières.  On  les  expofe 
même  à  la  vapeus  de  cette  infufîon , 
quand  elle  eft  bien  chaude.  Lorfque 
les  paupières  commencent  à  fe  dé- 
tendre ,  &  que  Ton  s'apperçoit  qu§ 
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ChTC^iv.  l'humeur  eft  difpoféeà  le  réfoudre,, 

Ton  ajoute  dans  cette  infufion  les> 

fleurs  de  camomille  &  de  melilot. 

Pendant  Tufage  de  ces  topiques  » , 
Ton  ne  doit  point  négliger  les  médi* 
camens  intérieurs,  que  Ton  varie 
fuivantla  caufede  la  maladie.  Mais 
en  général  on  doit  fe  fervir  des  remè- 
des capables  d'atténuer  ,  de  diverfer 
&  de  fondre  les  humeurs  :  Ton  purge 
de  temps  en  temps  le  malade  ;  on  lui  \ 
fait  même  ufer  de  quelques  bols  fon*. 
dans  &  purgatifs ,  ayant  toutefois 
égard  à  combatte  le  virus  particulier  1 
qui  pourroit  entretenir  la  maladie. 
L'eau  d'efquine  pour  boifon  ordi- 
naire n'eft  par  un  remède  indiffè- 
rent étant  continuée  quelque  temps: 
elle  détruit  l'humeur ,  en  accélé- 
rant le  mouvement  du  fang  ,  en  at- 
ténuant la  lymphe  &  la  mettant  en 
état  de  pénétrer  plus  facilement  & 
plus  pron;ptement  jufqu'à  l'orifice 
des  tuyaux  excrétoires  de  la  peau. 


«a»? 
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CHAPITRE     V. 

Du  cancer  des  paupières. 

JLrHs  paupières  font  fujettes  au  can- 
cerainfi  que  les  autres  parties  de  la  fa- 
ce. Ori|ie  diftingue  en  occulte,  & 
en  manifefte.  On  nomme  cancer  oc- 
culte celui  qui  n'eft  accompagné 
d'aucune  léfion  à  la  peau  ,  pour 
le  diftinguer  de  celui  qui  fe  fait 
voir  au  dehors  par- ulcération  de 
la  peau ,  qu'on  nomme  pour  lors 
cancer  ulcéré  ou  manifefte.  On  le  Diftinâioii 
diftingue  en  ce  qu'il  peut  attaquer  du  cane  «. 
la  furface  extérieure  des  paupières!, 
&  quelquefois  la  furface  intérieu- 
re ;  en  ce  qu'il  peut  prendre  nai£- 
fance  dans  le  grand  angle  de  l'œil 
ou  bien  à  la  conjonctive  ;  enfin  en 
ce  qu'il  commence  avec  des  mar- 
ques chancreufes ,  ou  qui  fuccéde  le 
plus  fouvent,  &  même  toujours,  à 
d'autres  maladies ,  comme  aux  ver- 
rues, au  ptérygion  ou  au  fquirrhe? 
dont  le  cancer  ne  diffère  eiïentielle- 
inent  que  par  la  douleur;  pui  fqu'il  fera 
fuftifant  qu'un  fquirrhe ,  qui  doit  tou- 
jours être  indolent.,  devienne  doulpt*- 
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reux  j  ce  fera  pour  lors  un  cancer 
ck  ap   v,  commençant  ;  n'étant  pas  même  né-J 

cefîaire  que  cette  douleur  foir  conti-  j 

nuelle ,  il  fuffira  qu'elle  Ce  fade  fen- 

tir  en  certain  temps. 
Différens      Les  fentimens  font  partagés  fur  1 
fcmimcns     ]es  caufes  prochaines  du  cancer.  Les 

lui  les    eau*  r  »  i    •       i>         -t 

iesducancer«uns   penfent  qu  on  doit   1  attribuera 
au  vice  de  la  partie  qui  en  eft  at-« 
raquée.  D'autres  prétendent  que  Jejj 
fang  en  eft  inféré  dès  la  naiiïance. 
D'autres  enfin  difent  que  toutes  les! 
rumeurs  chancreufes  dépendent,  non  I 
feulement   d'un  vice    local  ,   msis 
même  d'un  vice  général.  Il  y  a  tout  \ 
lieu  de  croire,  en  réfiéchiiïant  fur  le 
commencement  de  la  plupart   des  \ 
cancers,  qu'ils  font  occafiennés  par  ! 
l'engorgement  de  la  lymphe  &c  du 
fuc  nourricier  qui  s'y   font  épaifîïs 
dans  une  ou  plufieurs  glandes  ,  foie 
par  leurs  vices  particuliers ,  ou  par 
la  mauvaife  difpofition  de  la  glande  i 
même. 

Ainfî  il  fuffira ,  pour  qu'une  tu- 
fau^qu'U^  meur  prenne  lecaradérede  cancer , 
ïivepourque  que  les  humeurs  qui  roulent  en- 
ia    tumeur      re  ayec  quejqUe  liberté  aux  envi- 

dégénère  en  i         i  .  . 

cancer*        rons  d  une  tumeur  Iquirrheufe,  ioient 

întèu 
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interrompues  dans  leur  cours  naturel;  ~  „  Â .  v 
îlsenlmtde  la  que  la  dureté  fanant 
impreffion  fur  les  vaiffeaux  qui  gênés 
dans  leurs  ofcillarions  font  effort 
pour  vaincre  cette  réfiftance  ,  heur- 
tant avec  violence  contre  la  dureié  , 
y  produisent  la  douleur  &  tous  les 
autres  fymptomes  qui  accompagnent 
le  <*ancer. 

Cette  douleur  arrive  principale-  Qu'eft-ce 
ment  après  que  le  malade  s'eft  échauf-  qui  occafion- 
fé  par  quelque  vive  paffîon  de  l'ame ,  ^luaIcur  c>euc 
par  un  exercice  violent,  pour  avoir 
pris  quelque  aliment  piquant  ,  ou 
pour  avoir  ufé  de  remède  chaud  : 
dans  tous  ces  cas  le  malade  Ce  plaint 
de  fois  à  autres  d'élancemens  dou- 
loureux ,  qui  font  produits  par  la 
violence  avec  laquelle  les  filets  ner- 
veux font  poufles  par  le  battement 
des  artères  contre  la  dureté  :  les 
rudes  fecouffes  de  ces  filets  fe  trans- 
mettent jufqu'au  cerveau  ,  &  avertie 
fent  l'ame  de  leuts  déchirures  qui 
caufent  la  douleur. 

Les  caufes  du  cancer  des  pau- 
pières font  les  coups  capables  de  les  can^r.** 
meurtrir,   donnant  lieu  à    la  lym- 
phe   de    s'arrêter   dans  les    glan- 
Tom.  I.  H 
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- des ,  de  s'y  épaiflîr  3  &  d'acquérir  de 

l  acrece  par  ion  iejour. 
comment      L'application  des  remèdes  réper- 
îes  topiques  euffifs  ,     qui    retardant    le    cours 

peuvent  -  ils    ,        i  J  A    i  i  r  • 

êtrecaufedu^es  humeurs  empêchent  la  tranfpi- 
«anecr.        ration  :  les    violens  réfolutifs,  qui 
diffipant  le  plus  fubtil  de  l'humeur, 
&  donnant  trop  de  mouvement  aux 
vaiiïeaux  qui  font  gênés,  font  capa- 
bles d'aiïgmenter  l'embarras. 
^>mps  du      Les  temps  du  cancer  des  paupière? 
**i;ccr,        font  le  commencement ,  Taugmen- 
tion  ,  Térar  &  la  fin. 

Dans  le  commencement ,  c'efl:  une 
petite  tumeur  qui  fe  rend  perceptible 
au  toucher  &  fans  douleur. 

Dans  l'augmentation  *  elle  eft 
plus  confidérable  ,  dure,  compac- 
te ,  capable  d'accroiflèment.  Dans 
Pétat ,  la  tumeur  efl:  fi  fort  augmentée, 
que  toutes  les  petites  fibres  nerveufes, 
deftinées  à  porrer  Tefprit  animal,  fbnc 
tendues  confidérablemenr.  Cette  ten- 
iîon  excite  des  douleurs  très  grandes , 
&  qui  font  moindres,  fi  l'accroide- 
rnent  de  la  tumeur  {e  fait  impercep- 
tiblement, attendu  que  la  diftenfiorç 
des  fibres  nerveufes  fe  faifant  par  dé? 
gré  y  occafionne  peu  de  douleur» 
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Dans  la  fin  ,  la  tumeur  fe  mani-  g  «a*,  v. 
fefte  en  dehors  par  la  déchirure  de 
la  peau ,  ce  qui  ne  fe  fait  point ,  fans 
que  les  douleurs  ne  foient  augmen- 
tées confidérablement. 

L'on  connoît  les  fignes  du  can-     Sîsne  fa 

•  ni  cancer      des 

cer ,  en  ce  que  la  tumeur  elt  dure  ,  paupière* 
inégale  &  quelquefois  ronde  ,  fai- 
sant voir  le  plus  fouvent  fur  la  fur- 
face  des  paupières  des  bofles  de  dif 
férentes  couleurs,  &  des~vai(ïèaux 
gonflés  &  variqueux ,  accompagnés 
de  chaleur  &  de  douleurs  lancinan- 
tes. La  couleur  de  la  peau  eft  tantôt 
blanche  ou  rouge,  liviJe  &  noire, 
fuivant  les  diff^rens  dégrés  de  dé- 
pravation des  fluides.  Toures  ces  cho- 
fes  réunies  font  les  fignes  qui  cara£té- 
rifent  le  cancer  manifefte. 

Le  pronoftic  du  cancer  fe   tire  E'oùfetîre 
de  fa  caufe ,  de  fon  progrès ,  du  tenv  c  çrono  l  * 
pérament  du  malade ,  de  fon  âge , 
de  l'ancienneté  delà  maladie,  &  de 
l'endroit  des   paupières  qu'il  atta- 
que. 

Celui  qui  eft  occafi  nné  par  une 

caufe  interne,  fera  plus  fâcheux, 

que  celui  qui  fera  la  fuite  de  quelque 

caufe  externe. 

Celui  qui  fe  manifeftera  à  la  fur-     Pronoftfè 
£j  jj  dx   cancer  • 
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*■—'.-"? face   extérieure    des   paupières  ,  8c 

eu   égarJ  a  n  attaquera  que  quelques  glandes, 

fa  fitwiofi.  fera  moins  dangereux  que  celui  qui 
attaquera  leur  furface  intérieure,non 
feulement  parce  que  'îans  ce  dernier 
çasily  aura  plus  de  difficulté d'y  por- 
ter les  remèdes  convenables,  mais 
encore  par  l'incommodité  qu'il  cau- 
sera à  l'oeil  ,  &  par  la  difficulté 
Pfonoftic,  d'en    faire  l'extirpation.   Celui  qui 

proïes!akSallra  fa^des  progrès  rapides,  &  oc- 
cupera toute  l'étendue  des  paupières 
&  les  parties  voifines,  fera  très  fâ- 
Pronoftîc  cheux.  Celui  qui  furviendra  à  une 

par  rapport  perfonne  cacochyme  ,  fera  plus  fâ- 

a    l'âge     &  »,  ■'  i     *       '  •     r       •        i         * 

au  rcmpéia- cheux  ,  que  celui  qui  lurviendra  a 
?r-w-  quelqu'un  d'un  bon    tempérament. 

Plus  le  malade  attaqué  du  cancer  fe- 
ra âgé  ^  plus  le  pronoftic  en  doit  être 
mauvais  :  plus  la  maladie  fera  an- 
cienne ,    plus  il  doit  être   fâcheux, 
parce  que  dans  !es  premiers  le  fang 
eifc  appauvri ,  dans  les  féconds  il  eft 
à  craindre  qu'il  ne  fbit  infe&é  de  ce 
virus. 
Ce  que  l'art   UArt  nous  propofe  différensmoyens 
^%S  F our  Parvenir  à  la  guérifon  du  can- 
du  cancer! ,     cer.  Quoique  quelques-uns  de  ceux 
qui  en  ont  parlé  ,  ayent  regardé  celui 
qui  arrive  aux  paupières ,  &  rnême  en 
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général  celui  de  la  face  ,  comme  une  ■ 
maladie  à  laquelle  il  ne  faut  pasCHAP*  v* 
toucher  ,  &  qu'ils  ont  à  ce  fujet  ap- 
pelle Noli  me  tangere  \  cependant 
les  expériences  journalières  nous 
ont  perfuadé  qu'il  efl:  des  cas  où  les 
tentatives  que  Ton  a  faites  de  le  gué- 
rir, ont  été  (uivies  d'heureux  fuccès. 

Les  remèdes  que  les  anciens  Moyens 
&  les  modernes  nous  propofent  ,  <îae  Ics  an- 
font  le  fer,  c'eft  à-dire  1  opération^,  Sern*  ït% 
le  feu,  les  cauftiques,  &  lesmédica-  ontpropoiés. 
mens  fimplement  palliatifs. 

Tâchons  de  déterminer  les  cas  où  Cas  où  i'o- 
Pon  peut  mettre  ces  moyens  en  ulage.  Pérationpcat 

-r  -ri  ecre      ptaii- 

I  oute  tumeur  carcinomateuie,  dont  ^e. 
la  bafe  eft  étroite,  &  qui  fe  trouve 
fous  la  peau  extérieure  des  paupiè- 
res ,  peut  être  emportée  par  l'inf- 
trument:  pour  lors  la  tumeur  extir- 
pée, on  peut  efpérer  que  le  fond  de 
la  plaie  fe  détergera  &  fe  cicatrifera 
facilement ,  pourvu  que  le  malade 
foit  d'ailleurs  d'une  bonne  complé- 
xion. 

L'on  doit  avoir  é^ard  à  plufieurs  ,  A  <îuoî  on 

1      r  r  •  (  1        •  1      doit       avoir 

choies  en  feulant  cette  opération:  la  égard  en  fai- 
première ,  d'emporter  la  tumeur  en  lanc  l'opéra- 
fon  entier;  la  féconde,  de  ménager tlon% 
la  paupière ,  de  façon  que  cela  ne 
H  iij 
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_  fade  pas  une  déperdition  de  fubf- 

Chap.  v.  tance  trop  grande  ,  afin  que  l'œil  ne 

refte  point  diffbrme.L  on  doit  fe  con- 

Prc,-aution  duire  ainfi  en  la  faifant  :  Ton  pince 

cm  l'on  doit en  jong  ja  extérieure   de  la 

prendre     en  .  •  •        i  «  i 

faifant  l'opé- PauPlere>  près  du  cancer ,  &  on  la 
*aiion.  coupe  d  un  angle  à  l'autre  >  foit  avec 
la  pointe  des  cifeaux ,  ou  un  bif- 
touri:  la  tumeur  étant  découverte, 
Ton  la  fbuléve,  foit  avec  une  petite 
pince  ou  une  hérine  ,  que  Ton  tient 
de  la  main  gauche;  l'on  a  foin  , 
avant  de  la  faifir ,  de  faire  étendre  la 
paupière  d'un  angle  à  l'autre;  pour 
lors  tenant  de  la  main  droite  un  bis- 
touri ou  une  lancette  alîujettie  & 
bien  tranchante ,  l'on  ditfeque  la  tu- 
meur en  Ton  entier. 
ce  que  l'on      L'opération  faite ,  on  panfe  la  plaie 

doit  faire  a-  comme  nne  p]a}e   fimple  :   fi   Cepen- 
pres  l'opéra-  ..  J  r  ,   r 

uon.  dant  il  reltoit  quelque  dureté  a  la 

paupière ,    Ton  pourroit  au  moyen 
de    quelques   efearotiques    les   dé- 
truire, 
cas  où  l'on  .  L'?n  Peuc  entreprendre  la  guérie 
peut     avoir  Ion  du  cancer  des  paupières  en  le 
recours    au  fervant  du  cauftique  :  par  ce  moyen 
1  on  peut  oter  ce  corps  calleux,  qui 
étant  enlevé  en  fon  entier,  ne  laide 
plus  qu'une  plaie  fimple  &   facile 


ï)u  cancer  des  paupières.  iy$ 
à  Ce  cicatrifer.  L'obfervation  luivante  chap,  V» 
en  fera  une  preuve,  ainfi  que  quelques 
autres  que  nous  pourrions  citer ,  pui£ 
quelle  démontre  que  l'on  peut  ef- 
pérer  la  guérifon  de  toutes  les  tu- 
meurs cancéreufes ,  toutes  les  fois 
qu'il  fera  pofïïble  de  féparer  le  can- 
cer fans  laifler  dans  les  chairs  quel* 
que  filament  chancreux  ,  (oit  que  la 
tumeur  foit  placée  à  la  furface  ex- 
terne ,  ou  même  interne  des  pau- 
pières. 

Il  y  a  plufieurs  années  qu'une  obferva* 
Dame  vint  me  confulter  à  l'occa-  tion. 
fion  d'une  tumeur  qu'elle  portoit 
depuis  huit  mois  à  la  paupière  fu- 
périeure  gauche.  Cette  tumeur ,  qui 
étoit  groflè  comme  une  aveline  >  avoit 
augmenté  beaucoup  depuis  fix  fe- 
maines  ou  deux  mois ,  qu'elle  y  por- 
toit ,  à  ce  qu'elle  me  dit,  une  em- 
plâtre ,  qui  me  parut  être  du  dia- 
botanum.  Cette  tumeur  étoit  extrê- 
mement dire ,  &  me  parut  erre  de 
nature  à  ne  céder  à  aucuu  topique  ; 
ce  qui  me  détermina  à  lui  propofer 
de  l'emporter.  Je  lui  touchai  légè- 
rement cette  tumeur  avec  le  beurre 
d'antimoine;  méthode  que  j'avois  vu 
pratiquer  plufieurs  fois  à  feu  mon 
Hiv 
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Chat.  v. oncle  en  pareil  cas,  &  qui    avoït 
toujours  eu  le  même  fuccès ,  &  rna- 
voic  même  réufîî  en  quelques-unes 
que  j'avois  traitées  de  cette  façon , 
fans  qu'il  me  (oit  arrivé  le  moindre 
accident.  Je  n'eus  pas  le  même  avan- 
tage en  celle  ci,  puifqu'au   bout  de 
trois  jours  d'application  de  ce  caufti- 
que  la  malade  fe  plaignoit  de  vives 
douleurs  à  cette  paupière  ;  ce  qui  me 
fit  foupçonner  quelque  chofe  d'ex- 
traordinaire,  attendu  que  les  dou- 
leurs du  cauftique  dévoient  être  paf- 
fée?.  A  la  levée  d'une  fimple  emplâ- 
tre de  diapalme  ^  que  j'avois  pofée  , 
&  un  peu  de  charpie  feche ,  après  y 
avoir  touché ,  cette  tumeur  que  je  n'a- 
vois  regardée  ,  trois  jours  auparavant 
comme  une  (impie  loupe,  fe  mani- 
fefta  par  un  ulcère   dont   les  bords 
ctoient  durs,  renverfés  &  doulou- 
reux ,  repréfentant  une  tête  de  chou- 
fleur,  d'oùildécouloit  une  fanie  vi. 
rulente  ,  qui  me  perfuada  pour  lors 
que  la  maladie  étoit  dégénérée  en  un 
ulccre  cancéreux  ,  dont  j'appréhen- 
dois  les  fuites. 
Ce  que  Von      L'irritation  qu'avoit  caufé  lecauf- 
peuc  pcnfcr  tjqUe     avoit   £t£  vraifemblablement 

de  ce  cauiti-       l  r      ,  ,  , 

que.  cauie  des   changemens  qui   etoient 
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arrivés  à  la  tumeur  ,  en   augmen-  ^TTTTv. 
tant  le  mouvement  des  humeurs  dans 
les  vaifleaux  qui  fe  diftribuoientdans 
fa  fubftance.  Je  penfai ,  dans  cetre 
circonftance,  que  je  n'avois  rien  de 
mieux  à  faire,  qu'à  confeiller  à  la 
malade  de  fe   faire  faigner  &    de 
doucher    fréquemment  -la    tumeur 
avec   une  légère    déco&ion   emol- 
liente,  qu'elle  continua  pendant  quel- 
que temps  :  les  douleurs  étant  ceÇ 
fées ,  fans  que  la  tumeur  fut  chan- 
gée de  la  figure  qu'elle  avoit  prife, 
je  me   déterminai    à  y  toucher  de 
nouveau ,  avec  la  précaution  de  ne 
toucher  qu'à  l'extrémité  de  fa  bafe, 
qui  étoit  étroite ,  en  anticipant  tout 
autour  fur  la   partie  faine.  J'eus  la 
farisfattion  ,  au  bout  de  quatre  jours , 
de  faire  tomber    la  tumeur  en  fou 
entier.  Je  panfai  h  plaie  avec  un 
petit  plumaiïèau  ,  couvert  d'un  peu 
de  baume  d'arceus  &  par  defTus  une 
petite  emplâtre  de  cérufe-,  ce  que  je 
Continuai  jufqu'à  parfaite  guéri'fbn  , 
qui   arriva    peu  de   temps  après  la 
chu  e  de  Pefcarre. 

L'effet  qu'avoit  fait  le  cauftique 
en  premier  lieu,    me  devoit   faire 
craindre  une  féconde  application» 
H  v 
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Chap.  v.  ^n  ïéfléchiifant  cependant  fur  fe 
peu  de  volume  de  la  tumeur  fur 
ce  que  la  bafe  en  étoit  étroite,  & 
le  peu  de  temps  qu'il  y  a  oit  que 
cette  tumeur  avoir  pris  ce  cara&ére, 
je  crus  que  Je  n'avois  d'autre  parti 
à  prendre,  fur-tout  ayant  affaire  à 
quelqu'un  qui  ne  vou'oit  pas  en- 
tendre parler  d'inftrument ,  ou  bien 
d'en  faire  la  ligarure,  ce  qui  au- 
roir  pu  être  tenté.  Par  ce  moyen  > 
je  n'aurois  eu  rien  à  crain  Ire. 

Après  avoir  examiné  les  moyens 
dont  on  peut  fe  fervir,  lorfque  les 
cancers  font  de  la  nature  de  ceux 
dont  nous  avons  parlé  ,  c'e^  à-dire, 
tourefois  qu'il  fera  poflîble  d'em- 
porter entièrement  le  cancer ,  foit 
qu'il  foit  ulcéré,  ou  qu'il  ne  le  foit 
point ,  l'on  peut  avoir  recours  foit  à 
l'opération,  qui  efl:  d'emporter  la 
tumeur  avec  le  biftourî  ,  ou  à  l'ap» 
plication  des  efcarotiques ,  en  pre- 
nant la  précaurion ,  Ci  la  tumeur  fe 
trouvoit  fituée  fous  les  paupières  , 
de  couvrir  l'œil  pour  le  défendre 
de  l'impreffion  du  remé  te  ,  ce  que 
Ton  peut  faire  ,  en  foufflanr  enrre 
le  globe  &  l'excroi (Tance  plnfieurs 
feuilles  d'or  capables  par  leur  flexi- 
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bilité  des'ajufter  (ans  irritation  cou 
che  fur  couche  fur  l'œil ,  &  de  faciliter  CHAPt  Vs 
par  ce  moyen  l'application  du  re- 
mède feulement  fur    l'excroiflance. 

Quoique  nous  ayons  fait  voir  la 
poffibilité  de  pouvoir  entreprendre 
la  guérifon  de  certains  cancers  des 
paupières,  nous  ne  prétendons  poirît 
dire  cependant  qu'il  foit  toujours  fa- 
cile de  nous  fervir  des  fecours  que 
nous  propofons. 

Il  eft  même  des  cas  où  ces  moyens    Les  cas  0a 
feroient  plus  préjudiciables  quY.ti-  *,£££ 
les ,  fur  tout  dans  les  cancers  anciens ,  pofons    fc- 
dans  ceux  dont  les  accroiiïemens  au-  [^5^  C0H* 
ront  été  rapides  dans  ceux  qui  feront 
accompagnés  de  vives  douleurs,  & 
qui  s'étendront  fur  toute  la  paupière , 
ainfi  que  dans  ceux  qui  furviendront 
à  des  perfonnes  âgées  &  d'ailleurs  mal 
conftituées  \  en  un  mot,  dans  ceux 
011  il  eft  à  appréhender  que  le  fang 
&  la  lymphe  ne  foienc  infe&ces  de 
ce   virus. 

Nous  nous  contenterons  pour  lors  ,Ce  <JueI'on 

*  r    .         .   '  ■  \       r         \  «oie  fairc  en 

de  prefcnre  des  remèdes  limplement  ces   circonf- 
palliatifr  ,  comme  des  topiques  cal-  tances, 
mans  &  rafraî  hi(Tan<5  tel*  q^e  font 
les  eaux  difttllées    de  marelle  s  de 
frai  de  grenouilles  ,    ou   de   bdla 
H  vj 
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Chap.  v.  d°na 5  autrement    appelle  folunum 
lethale ,  celles   de  plantain  feules , 
ou  mêlées  enfemble  ,  ou    d'un  mé- 
lange d'eau  &  de  très-peu  d'eau  de 
vie.   L'on  ajoute  quelquefois  3  dans 
les  différentes  préparations  des  fucs 
de  ces  plantes ,  un  peu  de  Tel  de  fa- 
turne.  L'on  trempe  des  plumaffeaux 
dans  ces  liqueurs  ,  que  Ton   appli- 
que fur  la  partie,  &  par  deflus  une 
emplâtre    <fonguenr    de  la   mère, 
dont  j'ai  vu  d'affez  bons  effets.  Cet 
onguent    facilite   l'écoulement    des 
férofîtés  roufïâtres ,  qui  étant  rete- 
nues font  capables  d'exciter  des  dou- 
leurs. 

L'on  peut  même ,  dans  les  can- 
cers décidés ,  fe  fervir  des  pilules 
d'extrai  de  ciguë,  qui  ont  produit 
quelquefois  d'affez  bons  effets,  fui- 
vant  quelques-uns.  Nous  obferve- 
rons  cependant  que  ce  remède  pa- 
roît  auiourd'hui  n'être  pas  auffi  cer- 
tain que  l'on  Tavoit  annoncé.  L'on 
eQ  même  prefque  affûté  que  les  cb- 
fervations  qui  ont  été  donne'es  fur 
l'efficacité  de  ce  remède  >  font  peu 
exadles. 
précautions  Soir  que  l'on  traite  le  cancer  des 
que  l'on  doit  paupières  palliativement ,   ou    que 

prendtedaûs 
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l'on  entreprenne  de  le  guérir  radi- CHAP.  y^ 
Calcment ,  Ton  ne  doit  point  négli-  les  différenj 
ger  les  remèdes  généraux,  en  fai- traltemens' 
gnant  le  malade  plus  ou  moins  fui- 
vant  Ton  âge ,  fes  forces  &  fon  tem- 
pérament. On  pourra  le  purger  >lorf- 
que  le  cas  l'exigera ,  avec  de  légers 
purgatifs ,  tels  que  la  ca(Te  &  la 
manne  dans  le  petit  lait.  Le  malade 
ob'ervera  un  régime  exaâ ,  en  le 
privant  de  tout  ce  qui  eft  capable 
d'altérer  &  d'agiter  le  fang,  tels  que 
font  les  alimens  falés  &  épicés ,  les 
viandes  noires  &  les  légumes-,  ré- 
duifant  même  le  malade  ,  s'il  eft 
pofïible  ,  au  lait  de  vache  pour  route 
nourriture.  Par  ce  moyen  l'on  calme 
les  douleurs,  en  procurant  un  cours 
libre  aux  liqueurs  qui  circulent  avec 
peine  autour  de  la  tumeur. 

L'on  aura  aufli  l'attention  de  tâ- 
cher de  procurer  les  évacuations  na- 
turelles ,  comme  le  flux  hémorroï- 
de &  celui  des  meuftrues  au  cas 
qu'elles  fe  trouvent  fu ^primées ,  & 
même  d'appliquer  un  cautère  ,  fur 
tour  dans  la  cure  radicale  du  cancer. 

Le  virus  cancéreux  ne  fe  borne  pas 
toujours  aux  paupières  feulement , 
il  s'étend  quelquefois  jofqu'aux  par- 
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C#Ap.  v.  ties  dures  ;  il  y  produit  des  caries  & 
des  ulcères  très- difficiles  à  guérir* 


CHAPITRE  VL 

Des  verrues   ou  porreaux  des 
paupières. 

JL/On  entend  en  général  par  ver- 

ce    que rues  ou  poteaux  des  paupières ,  des 

ron  emcnd  petites   tumeurs ,   ou    excroiffances 

par  verrue.    ^   s'élèvent    le    plus   fouvent   au 

delTus  de  la  peau. 

L'on  diftingue    les   verrues    des 

Dîftinaion  paupières  à  raifon  de  leur  fituation* 

des  verrues.  €n  ce  que  jes  unes  arrivent  à  la  fu- 

perficie  extérieure  des  paupières  ,  les 
autres  à  la  fuperficie  intérieure ,  &  les 
autres  à  leurs  extrémités,  ou  bien  à 
raifon  de  leur  figure  ou  de  leur  cou- 
leur :  ce  qui  leur  a  fait  donner  diflfé- 
rensnoms  par  les  Auteurs. 

^m«,p-f      La  premicreefpéce  eft  attachée  à 
Comment  r  r 

appeiiet-on  un   pédicule   tort    mince ,  oc  pend 

la  première?  comrne  une  corde.  Elle  a  été  at  pellée 

en  latin  par  les  anciens  verrucapen- 

filis  >  verrue  pendante.    Les  Grecs 

la  nomment  acrochordon. 

çgmmcut     La  féconde  eft  appelles  thymale 
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ou  thymus  ,  à  caufè  qu'elle  refïem-  _ 
ble  en  couleur  &  en  ngure  a  la  cete  appelle  con" 
du  thym.  D'autres  la  nomment  ver-  iafec©nde? 
rue  porrale  à  caufe  de  fa  reflem- 
blance  à  la  tête  d'un  poireau-  Cette 
féconde  efpéce  de  verrue  pendante 
eft  âpre,  inégale  ou  crevaflee  par 
dtflus,  étant  tantôt  blanche  ou  rou- 
ge; elle  eft  quelquefois  douloureufe, 
&  d'autres  fois  elle  ne  l'eft  point. 
Quand  cette  verrue  eft  petite ,  elle 
retient  le  nom  de  thymus  :  quand 
elle  eft  fort  grande ,  on  l'appelle  un 
fie  ,  en  latin  ficus  ,  en  grec  fycofis , 
à  caufe  qu'elle  pend  en  manière  de 
figue ,  d'où  elle  a  pris  fon  nom  , 
ainfi  que  de  fa  fubftance  interne , 
compofée  de  quantité  de  petits  grains 
femblablc^s  à  ce  fruit. 

La  troifiéme  s'appelle  verruca  comment 
feffilis,k  caufe  de  fa  bafe  large ,  ™3££ 
ou  des  Latins  verruca  formicaria  , 
&  des  Grecs  myrmecia  >  parce  que 
le  froid  venant  à  la  fraper  empêche 
la  tranfpiration  de  l'humeur,  &  y 
caufe  des  douleurs  qui  imitent  les 
picotemens  femblables  àceuxqu*oc- 
cafionneroient  les  fourmis.  D'autres 
l'ont  nommée  meurale  ou  morale  , 
parce  qu'elle  a  plufieurs  petites  éroi- 
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£— — — •  nences  femblables  aux  grains  d'une 
"  mûre, 
combien      Sans  nous  embarra(Ter  des  diffe- 
Voa  peut  en  rens  n0ms  que  ieur  ont  donnés  les 

faire  d'elpe-  .  *         ,.  . 

ce,fansavoir  anciens ,  nous   dirons  que   les  pau- 

égari  à  ces  piéres  ont  de  trois  fortes  de  verrue. 

noms.  La  première  elt  petite,   étroite, 

pendante  ;  &  fa  racine  fe  borne  à 

la  fuperficie  de  la  peau. 

La  féconde  eft  plus  large,  &  pé* 
nétre  plus  avant   que   la  première. 
La  troifiéme  a  la  bafe  plus  large 
que  les  deux  premières,  les  racines 
pénétrent  toute  TépailTeur  de  la  pau- 
pière :  elle  a  plufieurs  vaifTeaux  fan- 
guins,  qui  fe  diftribuent  jufqu'à  la 
furface   de   la  verrue  ;  ce  qui    fait 
qu'elle  faigne  fitôt  qu'on  la  touche. 
Quelles      La    lymphe    fixée    par    quelques 
fe$UCd"  Ver-  ac^es  dans  la  membrane  réticulaire 
wfc  de    la   peau    elt  la  caufe    ordinaire 

des  verrues  :  cette  lymphe  ,  par  fon 
acrimonie,  ronge  les  vaifTeaux  ca- 
pillaires de  la  peau  ,  ce  qui  occa- 
fionne  Textravafion  des  fucs  nour- 
ciers,&  y  produit  ces  excroifTances 
charnues. 

Dans  la  définition  que  nous  avons 
donnée  des  trois  efpéces  de  verrues  des 
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paupières,  nous  en  avons  dit  affez         ■  ■ 
pour  les  faire  connoître.  Cmap'   vi- 

,  Le  pronoftic  des  verrues  des  pau-  D,où  fe  tîre 
piéres  fe  rire  de  leurs  efpéces',  de  le  pron^c 
leurs  fuuations,&  des  accidens  quid"   verruf 

1  _  ^   ,   des     paupie- 

les  accompagnenr.  Par  rapport  ares, 
leurs  efpéces ,  les  deux  première  ne 
font  point  dangéreufes  ;  parce  qu'elles 
font  petites ,  érroites  ,  pendantes  ,  & 
leurs  racines  fe  bornent  à  la  luper^ 
ficie  de  la  peau.  Eu  égard  à  leurs 
(îmations,  celles  qui  font  placces 
à  »a  partie  externe  des  paupières  , 
font  moins  mauvaifes  que  celles  qui 
font  placées  à  la  partie  intf  rne ,  non- 
feulement  par  rapport  à  cette  iirua- 
rion,  mais  parce  qu'elles  pénétrent 
plus  profondément ,  &  par  !a  diffi- 
culté   *e  les   emporter  quelquefois. 

Celles  qui  feront  ulcérées  &  dou-      Pronoftic 
loureufes  ,  6c  qui  ont  quel  mes  fanes  eu  ??ard  au2 
derre  chancreules  ,  le  pronolbc   en 
fera  plus  mauvais  qu'en  celles   qui 
ne  le  feront  pas. 

Pour  guérir  les  verrues  des  pau-    A  quoi  Ton 

m*\Â-*~      M^        j  /  i    \   <'oit      avoir 

pitres,  nous  de  ons  avoir  égard  a  égatd    pouc 
deux  chofes  :  la  première  eft  de  les  ^oc    guéii- 
emporrer  entièrement  >  la  féconde  fon' 
eft  d'empêcher  qu'elles  ne  répuilulent 
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*  de  nouveau.  Nous  obtenons  Pun  Se 

CH*1.      Vl.pautrC    ^     fa     paf     Jg    moyen     dçg    m^ 

dicamens ,  ou  par  les  opérations  : 
ces  médicamens  font  fimpics  ou 
compofés. 

Les  fimples  font  ceux  qui ,  par 
leur  qualité  acre  &  corrofîve ,  font 
capables  de  les  confommer  entiére- 
Aiédîca.  ment  ;  tels  font  les  lues  laiteux  du 
mens     <»n-rirhymale,  de  grande  chélidoine,  de 
figuier ,  de  l'herbe  aux  verrues  ,  &  la 
poudre  de  fabine. 
Kédki-      Les  médicamens  compofés    font 
mens   com  [»eau  mercurielle  ou  le  beurre  d'an- 
timoine.   L'on  trempe  un  cure-dent 
dam  une  de  ces  liqueurs,  &  on  en 
touche  légèrement  les  verrues,  juf» 
qu'à  ce  que  leurs  racines  foient  en- 
tièrement détruites ,  ce  que  Ton  eft 
obligé  de  répéter  quelquefois  deux 
ou  trois   fois ,  en   la  (Tant   quelques 
jours  de  diftance  entre  chaque  ap- 
plication,  c'eit- à-dire  ,   jufqu'à   ce 
que  la  chute  de  l'efearre  foit  faite. 
Précaution  L'on  a  foin ,  fi  les  verrues  font  à  la 
qucljcr"/°rt partie  interne,  de  garantir  l'œil,  en 
quelles  font  Ce  fervant  des  moyens  que  nous  avons 
à  la  partie  ia-  propofés  dans  la  guérifon  des  cancers 
terne.  r        j    •     r  l  •  ~>a^j- 

par  des  elcharonques;  Cett-a  dire, 

mettant  entre  l'oeil  &  les  paupières. 


des  paupières.  187  

fit  quelque  feuille  d'or,  ou  un  peu  Chap#  rv^ 
de  canepin  mouillé. 

Les  opérations ,  qui  peuvent  être  Quelles 
mifes  en  ufage,  fe  pratiquent  de^c>°£ 
deux  façons ,  foit  en  liant  les  ver-  l'on  peut 
rues ,  ou  en  les  coupant.  La  ligature  falre* 
peut  être  pratiquée  dans  celles  qui 
font  pendantes ,  quand  elles  fe  trou- 
vent au  dehors  des  paupières ,  ou  à 
leurs  extrémités ,  fur  tout  quand  la 
bafe  en  eft  étroite.  Pour  lors  on 
pince  la  tumeur  un  peu  au  delà  de 
fa  bafe,  pour  la  lier  enfuite  avec  de 
la  foie  par  un  double  nœud ,  le  plus 
près  qu'il  eft  poflîble  de  la  peau.  Ou 
a  foin  de  laifler  les  extrémités  de  la 
foie  aiïez  longue  ;  afin  que,  s'il  eft 
néceflaire  de  relTerrer  la  ligature, 
on  puifTe  le  faire.  Heifter  nous 
donne  la  figure,  dans  fes  Inftiwtions 
de  Chirurgie  ,  d'une  verrue  confî- 
dérable  à  la  paupière  fupérieure, 
qui  Tempêchoit  de  l'ouvrir,  qu'il 
emporta  au  moven  de  la  Uga*- 
ture.  Il  eft  cependant  des  cas  où 
nous  penfons  qtiVlle  ne  peut  avoir 
lieu;  premièrement,  quand  les  ver- 
rues ont  une  baie  rrcs-'a-^e  *>  fe- 
condement ,  lorsqu'elles  fe  trouvent 
à  l'intérieur  des    paupières  :  pour 


1S8  Des  verrues  des  paupières. 
chTp — vT  ^ors  'on  e^  obligé  de  les  emporte? 
a  quoi  on  avec  rinftrument ,  ce  que  l'on  fait 
douavoirac- en  renverfant  la  paupière   avec  le 

tencion      en    ,    .         ,-     .,  «      i       1    •  1 

l'en  p,  ttant  doigt  indicateur  oc  le  doigt  du  mi- 
avcci'inttru-  lieu ,   &    la  faifant  tenir   en  cette 
firuation.    Le  Chirurgien  muni,  foit 
d'une  errhine  ou  d'une  pince,  fou- 
lèvera   la  tumeur   le  plus   qu'il  lui 
fera  pcffible ,  avec  l'autre  main  difTé- 
quera  la  tumeur  avec   un  biftouri, 
qui  vaut  mieux  que  les  cifeaux. 
ce  que  l'on      II  arrive  fouvent ,  malgré    toute 
doit  raire  s'il  l'attention  que  Ton  peut  avoir,  qu'il 
^ue portion,  rette  quelques  petites  racines:  quand 
celaarrive  ,  on  doits'oppofer  quelles 
ne   pullulent ,  en  y  touchant  ,  foit 
avec  la  pierre  infernale,  ou  avec  les 
cauftiquès  que  nous  avons  propofés 
ci-demis.  Les  racines  détruites,  on 
fe  fervira  d'un  collyre  propre  à  ci- 
catrifer  la  plaie,   tel  que  celui-ci. 
Prenez  turhîe  préparée  deux  onces  3 
fleur  de  macis ,  réduite  en  poudre, 
une  once,   vitriol  blanc  un  gros, 
eau  de  fenouil  &  de  rofes  de  cha- 
cun  une   livre  &   demie  ,   eau   de 
plantain    demi -once   :    mettez    le 
tout  dans  une   bouteille  bien   bou- 
chée, &  TexpoTez  au  ioled  pendant 
les   chaleurs  de    l'été,  l'elpace  de 
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quinze  à  vingt  jours ,  ayant  Tac-  c  "  Vi^ 
tention  d'agiter  le  tout  de  temps  en 
temps  ;  enfuite  tirez  la  liqueur  à 
clair,  pour  la  conferver  dans  une 
bouteille  bien  bouchée.  L'on  fait 
entrer,  trois  fois  le  jour,  de  ce  col- 
lyre dans  l'œil  que  Ton  a  opéré  :  fi 
c'eft  à  l'exrérieur  de  la  paupière 
que  Ton  a  emporté  la  tumeur  ,  Ton 
y  met  une  emplâtre  de  Nuremberg  , 
qui  eft  feule  fuffifante  pour  guérir 
cette  plaie  ,  qui  peut  être  regardée 
comme  fîmple. 
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JPe  lorgeolet  >  de  la  grêle  Su 
de  la  pierre  ,  ou  gravelle  des 
paupières. 

JL'Orgeolet,  ou  orgueil,  ou   or-.^HAP>yIl# 

gueilieux  ,  çn  latin  horicolum ,  en 

grec  crithe  y  eft  une  petite  tumeur 

longuette,' fixe  ,  de  la   figure  d'un 

grain   d'orge ,  qui    naît   en    difFé-    Où  prend 

°  ,      v       j      i  •  t  •     naîffance 

rens  endroits  de  la  paupière,  mais  i»orgeoIec# 
pour  l'ordinaire  à  leurs  extrémités, 
çntee  les  cils  ou  fort  près  des  cils» 
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*■■       _nT"  Lorfque  ces  tumeurs  s'étendent  vers 

CHAI'»  Vil»  f  A,  -  .  ,  f1 

le  milieu  des  paupières  ,  elles  ont 
plus  de  volume  >  elles  font ,  pour 
^ordinaire ,  accompagnées  d'inflam- 
mation dans  leur  commencement  : 
lorfque  la  matière  qui  les  caufc  s'en- 
durcit ,  on  les  nomme  pour  lors  lou- 
pes. Ces  petites  tumeurs  font  fujettes 
à  des  changemens,  fe  diffîpant  quel- 
quefois pour  un  temps ,  &  reve- 
nant enfuire  quelques  jours  après. 
Caufc  de      La  caufe  de  l'orgeolet  eft  l'épai£- 

S^orgeoicc.  fifTèment  de  la  lymphe  nourricière, 
fonie  hors  de  Tes  vaifleaux.  Cette 
humeur  s'amafle  le  plus  fouvent 
par  congeftion  ,  ce  qui  fait  qu'elle 
fuppure  difficilement. 

Dansja  définition  que  nous  avons 

donnée  de  l'orgeolet ,  nous  en  avons 

dit   aflèz   pour  le  faire   connoîrre, 

Sîgne  de  Nous  connoîtronsfî  l'orgeolet  fe  ter- 

fuppuration  minera  par  fuppuration  ou  indura- 

£io0f  non:  s  il  doit  iuppurer,  la  petite  tu- 

meur fera  accompagnée  d'inflamma- 
tion ;  &  lorfque  la  matière  fera  faire  , 
elle  blanchira  :  au  contraire  ^  (î  elle 
doit  s'endurcir,  il  n'y  en  aura  point. 
Àqur-îon      Le  traitement  de  1  orgeolet   fera 

doit  /v°jr  différent  fuivant  les  différentes  ter- 

égard  dans  le       ,       .  r  -,  ,  .    r 

vaûemenc.   minauons    de  la   tumeur,    Ainïi  , 
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pour  peu  que  Ton  voye  qu'il  y  ait^ 
quelque  dilpohtion  a  luppuration , 
on  la  facilitera  :  fi  la  tumeur  eft 
entre  les  cils,  on  y  appliquera  pour 
lors  la  pulpe  de  pommes  de  reinettes 
cuires  en  cataplafme ,  envelopée 
entre  deux  linges.  Si  l'orgeolet  eft 
vers  le  milieu  de  la  paupière , 
l?on  fe  fervira  d'une  petite  emplâtre 
faite  avec  un  mélange  de  partie  égale 
de  diaçhilon  gommé  &  autant  d'on- 

{;uent  de  la  mère  ;  la  matière  faire, 
'on  ne  doit  point  fe  prefTer  de  lui 
donner  jour  ,  afin  que  l'humeur  étant 
retenue  plus  long  temps  ,  puiflè 
confommer  lekifte.  Si  malgré  cettç 
précaution  il  en  reftoit ,  on  le  con- 
fommeroit  en  y  touchant  légèrement 
avec  la  pierre  infernale ,  &  par 
deffus  une  petite  emplâtre  de  Nu- 
remberg. 

La  erê'e  en  latin  grando ,  en  grec  Dehgr^ 
calaiion^eft  une  petite  tumeur  ron- 
de, mobile,  dure,  blanche  &  tranf- 
parente ,  femblable  à  u«i  grain  de 
grêle.  Elle  vienr ,  tant  à  la  pau- 
pière Supérieure  qu'à  l'inférieure  ,  lç 
plus  fouvent  fur  leurs  bords. 

La  c^ufe  de  la  grêle  eft  un  en-     Caufe  de 
durciflement  d'humeur  qui  s'amaflTe1^^0 
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Ckap.vjï.  Par  congeftjon  entre  les  membranes 
des  paupières. 
Signe   de       Nous  connoifïbns  la  grêle  en  ce 
agrele*       que  la  tumeur  eft   ronde,  tranfpa- 
rente  &  mobile  ;  au  lieu  que  dans 
Porgeolet  la  tumeur  eft  longue,  fixe 
&  adhérente. 
•    pronoftic       Le    pronoftic    de   cette    tumeur 
n'tft  fâcheux   qu'autant   qu'elle  eft 
groiïe  ;  pour  lors ,  par  la  compref- 
fîon   qu'elle  fait  ,  elle   devient  in- 
commode, fur  tout  fi  elle  fe  trouve 
fruée  à  la  partie  inférieure  des  pau- 
pières. 
Opération      ^n  ne  doit  attendre  ni  réfolutton  , 
que  ion  y  ni  fuppuracion  à  cette   forte  de  tu- 
pratique.       meur ,  il  n'y  a  que  la  feule  opéra- 
tion qui  la  puitfe  guérir.   Elle  con- 
fifle  à  faire  une  incifion  fur  la  tu- 
îr^ur;  pour  lors  la    grêle   étant   à 
découvert,  on  la  fait  fauter  facilement 
avec  une  curette. 

Antoine  Me  Jean  recommande, 
quand  la  grêle  eft  à  la  fuperficîe 
intérieure  de  Tune  ou  de  l'autre 
paupière ,  de  prendre  avec  deux 
doigts  la  paupière  près  des  cils  ; 
on  la  r*nverfe,en  forte  qu'on  puifle 
bien  voir  les  grains  qu'on  vent  oter: 
on  fait  ,  avec  la  pointe  de  la  lan- 
cette 


De  l'orgeotet.  1 9  3 

cette,  ou  mieux  avec  le  biftouri,  -1  .,Ti 
une  petite  incuion  iur  la  grêle ,  fé- 
lon la  hauteur  de  la  paupière  fupé- 
rieure  ,  quand  la  grêle  fe  rencontre 
en  cette  paupière  ;  &  quand  c'eft  en 
la  paupière  inférieure,  on  la  fait, 
félon  fa  longueur  :  lorfqu'on  a  mis 
le  grain  à  découvert ,  on  le  tire.  L'on 
fènt  à  merveille  la  raifon  qui  Ta  dé- 
terminé de  faire  ainfi  ces  incitions: 
ceia  a  été  afin  de  ménager  en  la  pau- 
pière fjpérieure  le  muicîe  releveur 
de  cette  paupière,  &en  la  paupière 
inférieure  les  fibres  de  l'orbiculaire, 
ainfi  qu'il  s'en  explique  lui-même. 

Je  penfe  qu'il  n'eft  pas  toujours 
facile  de  renverfer  les  paupières, 
fur-tout  la  fupérieure,  ce  qui  me 
feroit  préférer  de  faire  l'incifion  par 
dehors ,  pour  peu  que  la  tumeur  foie 
fituée  profondément.  Au  contraire, 
fi  la  tumeur  eft  plus  faillante  en  de- 
dans ,  &  qu'elle  ne  foit  pas  profonde  , 
il  faut  mieux  la  faire  au  dedans. 

L'on  peut  aufïï  fe  fervir  du  caus- 
tique liquide,  dans  le  cas  où  le  ma- 
lade ne  voudroit  pas  fe  foumettre 
à  l'opération  ,  la  grêle  à  découvert , 
on  la  retireroit  également.  Dans  l'une 
ou  l'autre  façon  d'opérer,  cette  plaie 

Tom.  1%  I 


ic)  4  De  ForgeoUt. 

■  fe  guérît  aifément,  en  la  recouvrant 

'  d'un  petit  emplâtre  de  cérufe  ou  de 
Nuremberg. 
jr?Co«  Pfir£      Les  paupières  font  auflî  fujettes  à 
tçllf,  une  tumeur  que  l'on  nomme  pierre 

ou  gravelle  :  elle  s'appelle  en  latin 
topus*  parce  qu'elle  contient  une 
matière  dure  ,  femblable  à  de  la 
chaux  ou  à  de  la  pierre  :  on  la  nomme 
en  grec  porojis  ou  /itkiajîs-  Cette 
tumeur  arrive  quelquefois  à  la  par- 
tie extérieure  ou  intérieure  des  pau- 
pières. 

La  caufe  de  cette  tumeur  eft  un 
fuc  nourricier  ,  vicié ,  coagulé,  &  en- 
durci de  telle  façon  ,  que  ces  deux 
dernières  tumeurs  ne  différent  entre 
elles  que  par  le  plus  ou  le  moins 
de  dureté  &  defïechement  de  la  ma- 
tière qui  les  forme. 
*  .        Nous  connoiflons  la  gravelle  des 

es  de  la  .  ,  i  i   n  • 

ik.      paupières,  &  nous   la   difnnguons 
des  autres  maladies ,  en  ce  que  la  tu- 
meur eft  blanche,  inégale,  dure  & 
calleufe.     * 
rf  dc  la      Elle  fe  guérit  en  faifant  la  même 
-Lie,      opération,  Se   en  y  employant  les 
mêmes  moyens  que  dans  les  deux 
-     maladies  précédentes. 
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CHAPITRE  VIIL 

Des    tumeurs    enkîfîées  des 
paupières. 

„L>Es  rumeurs  enkiltées  font  celles    CequePo» 
dont  la  matière  efl:  envelopée  dans  fumeati  ™- 
une  efpéce  de  poche  ou  membraneuses, 
que  Ton  appelle  kifte.  Ces  tumeurs 
font    phlegmatiques  ,  tenant  de  la 
nature  de  Pœdéme ,    c'eft-à-dire, 
qu'elles  ne  font  point  faites  de  fang, 
mais  de  lymphe.  Les  paupières  étant 
paifemées  de  beaucoup  de  glandes 
y  peuvent  être  fujettes ,   de  même 
que  les  autres  parties  du  corps. 

Ces  tumeurs  ont   reçu  diflerens     Différent 
noms,  (uivant  la  nature  de  la  ma- noms  que  les 
tiére  qui  les  forme.   Celle  qui  ren-£"d»£2 
ferme   une  matière  lemblable  a  de 
la  bouillie ,  a    été   nommée    athe- 
rome:  celle  qui  contient  une  matière 
femblable  à  du  miel ,  a  été  appellée 
melîceris  :  celle  enfin  remplie  d'une 
matière  plus  folide,  &  qui  a  la  con- 
fidence &  la  couleur  du  fuif ,  a  reçu 
le  nom  de  ftéatome. 
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Ces  tumeurs,   que  l'on   nomme 
Difth  :tion  pour  l'ordinaire  loupes ,  font  diftin- 
de   ces  tu-gU£eg  en  ce  qU'il  y  en  a  de  petites, 

meurs.  5  *     o      j  tr 

de  moyennes ,  &  de  groiles. 
cauf«  de       Les    caufes  de   ces   efp-ces    de 

«€$  eu  me  un.  tumeurs  fonc  ou  l'engorgement 
d'une  des  petites  glandes  des  pau- 
pières ,  donc  l'office  eft  de  filtrer 
fans  celle  quelque  humeur  ,  ou 
qu'il  fe  trouvera  quelqu'obftruûion 
auvaideau  excrétoire  de  cette  même 
glande  ;  alors  l'humeur  eft  obligée 
de  demeurer  dans  cette  glande,  Se 
en  la  gonflant  el!e  contraindra  la 
membrane  de  la  glande  à  s'étendre 
&  à  former  pour  lors  ce  que  nous 
appelions  kifte. 
Sigflftqui     Nous  connoiiïons  les  loupes  des 

ht  font  «on-  pailpjéres  par  une  petite  tumeur  qui 
y  arrive  ians  cauier  de  douleur,  nt 
aucun  changement  à  la  peau  ,  8c 
dont  les  progrès  font  lents  ;  parce 
que  l'humeur  qui  la  forme ,  n'efl: 
point  de  mauvaife qualité,  &  qu'elle 
s'y  amaffè  peu  à  peu.  Elles  ne  eau- 
fent  jamais  de  douleur ,  à  moins 
qu'elles  ne  changent  de  cara&ére, 
qu  qu'elles  ne  s'enflammenr. 

Il     n'eft   pas    toujours    pofîîble 
(Je  pouvoir  décider  la  nature  de  U 
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matière  renfermée  dans  ce  kifte,  CHAP%yuî« 
par  la  vue  &  le  toucher ,  fans ,  au 
préalable ,  avoir  fait  l'ouverture  de 
ces  tumeurs  :  cela  ne  peut  arriver 
que  lorfque  la  matière  aura  acquis 
la  dureté  d'une  humeur  plâtreufe , 
ce  qui  arrive  quelquefois. 

Le  pronoftic  des  loupes  des  pau-  d'où  retire 
piéres  fe  tire  de  leur  grofïèur  &  de  e  prono  1C* 
l'endroit  où  elles  fe  trouvent  fituées. 
Celles  qui  font  petites ,  font  faciles 
à  guérir,&  ne  caufent  pas  une  grande 
incommodité.  Celles  qui  font  groffes, 
incommodent  par  la  tenfion  &  la  pé- 
fanteur  qu  elles  caufent  aux  paupiè- 
res, &  par  la  difficulté  qu'il  y  a 
jfouvent  de  les  guérir,  fans  qu'il  refte 
quelque  difformité  à  la  paupière ,  Se 
fouvent  parce  que  l'on  ne  peut  les 
emporter  totalement. 

Par  rapport  à  la  fituation  ,  le  pro-     Qaei  pro. 
noftic  en  fera  différent ,  attendu  que  noOîcdoh-oa 
celles  qui  fe  trouvent  à  la  partie  in-  pa0lrrJ  paa{ara|J 
terne  des  paupières ,  6c  au  voifinage  tuatkra. 
des  points  lacrymaux ,  font  plus  diffi- 
ciles à  guérir ,  non-feulement  par  la 
difficulté  qu'il  y  a  d'opérer,  ou  d'y 
porter  les  remèdes ,  mais  même  par 
la  crainte  qu'il  y  a  ^  en  y  touchant, 
I  iij 
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chAp.  vin*  d'intérc/Ter  Je  point  lacrymal  ou 
leur  conduit  5  ce  que  Ton  doit  tâ- 
cher d'éviter,  foit  que  Ton  opère 
d'une  façon  ou  de  l'autre  ;  attendu 
que,  fi  les  points  lacrymaux  fe  trou- 
voient  oblitérés  par  l'opération  ,  le 
malade  fe  trouverait  expofé  à  un 
larmoimenr  continuel ,  fur  tout  fi 
c'eft  le  point  lacrymal  inférieur. 

fa^X  ,Vart  nous  ?ropofe  ffférens  re- 

propof^spour  meaes  pour  guenr  ces  fortes  de  tu- 
la  guénfon  meurs.  Le  premier  que  nous  «devons 
^s loupes,  employer,  eft  de  tâcher  de  diffiper 
ces  fortes  de  tumeurs  par  la  réfo- 
lution.  Ce  moyen  étant  le  plus 
doux  doit  être  le  premier  tenté, 
fur  tout  lorfqu'il  y  a  quelque  appa- 
rence que  Phumeur  cédera  aux  re- 
mèdes ,  que  les  liqueurs  ftagnantes 
&  coagulées  fe  remettront  dans  leur 
état  naturel,  &„ feront  difpo/ées  à 
pafTer  par  les  pores,  ou  à  rentrer 
dans  la  voie  de  la  circulation;  ce 
que  Ton  obtient  aiïez  communément 
en  fe  fervant  d'eau  chaude,  dont 
on  douche  très- fréquemment  la  tu- 
meur. Si  Ton  s'apperçoit  que  l'hu- 
meur prend  cette  voie,  lt>n  fe  fer- 
vira  pour  lors  de  l'eau  marinée:  elfe 
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ii*eft   autre  chofe  que  l'eau  com- , 

mune,dans  laquelle  on  fait  fondre  Cha*.VHU 
quelques  grains  de  fel. 

Il  arrive  fouvent  que  ces  feuls 
topiques  guérifTent  ces  fortes  de  tu- 
meurs. L'on  met  encore  en  ufage  5 
avec  fuccès,  un  petit  emplâtre  fait 
avec  partie  égale  de  diachilon  gommé 
&  autant  de  divigo  cum  mercurio  , 
exa&ernent  mélanges  5  dont  on  cou- 
vre la  tumeur.  Après  s'être  fervi  quel- 
que temps  de  ces  remèdes,  ou  la 
tumeur  fe  réfoudra  ,  ou  fe  termi- 
nera par  fuppuration ,  ou  elle  aug- 
mentera de  grofleur,  8c  deviendra 
compare  ;  pour  lors  on  ne  doit 
plus  efpérer  de  guérifon  qu'en  fai- 
sant l'opération. 

Elle  fe  pratique  ,  foît  en  fe  fer-     r*ommen 
vant  de  l'inftrument  ou  du  cauftique.  fe  pratiquent 
L'attention  que  l'on  doit   avoir  en  Ies     °réra- 

1  n     •        a   '1  J  «  1      tions. 

opérant ,  eft  de  tacher  de  pincer  la 
peau  qui  recouvre  la  tumeur,  avec  les 
doigts ,  ou  avec  de  petites  pinces , 
afin  d'en  couper  fuffifamment  avec 
les  cifeaux  ou  le  biftouri,  pour  peu 
que  la  tumeur  foit  confidérable  ; 
cette  incifion  s'étendra  tranfverfale- 
ment  au  delà  de  la  tumeur  ,  d'un 
angle  à  l'autre  de  la  paupière,  afin 
I  iv 
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CHAP.vm.de  fuivre  la   direction  des  plis   de; 
la  peau,  qui  ne  doit  point  être  mé-j 
nagée  pour  deux  raifons  >  première- 1 
ment  j  en  prenant  cette  précaution,]! 
Ton  met  une  plus  grande  furface  de  i 
la  tumeur  à  découvert ,  ce  qui  donne  \\ 
plusj  de  facilité  à  pouvoir  la  faifir,, 
foit  avec  les  pinces,  ou  Thérine , 
ou  en  pafïant  au  travers  de  la  tu- 
meur, par  le  moyen  d'une  aiguille 
courbe ,  un  fil ,  dont  on  formera  une 
anfe.  On  tiendra  les  bouts  de  ce  fil 
d'une  main ,  pendant  qu'avec  l'autre 
on  diflféquera  la  loupe  avec  la  pointe 
du  biftouri ,  obfervant  d'emporter  fes 
adhérences  le  plus  qu'il  fera  poflî- 
ble  ;  fecôndement ,  la  peau  ayant 
été  obligée  de  prêter ,  ne  doit  point 
être  ménagée.    L'on    évite,  en  fe 
conduifant  ainfi,  le  relâchement  qui 
pourroit  refter  à  la  paupière  >  la  plaie 
étant  cicatrifée. 
*tT  quoi      On  panfera  la  plaie  en  fécond  ap- 
^onfifte     ie  pareil  (  car  le  premier  doit  être  avec 
la  charpie  lèche  )  avec  un  petit  plu- 
maceau  couvert  de  baume  d'arceus 
&  un    emplâtre  de    diapalme    ou 
autre.   Si  on   s'apperçait   qu'il  foit 
refté  quelque  portion  du  kifte  ,  qu'on 
doit  emporter  en  opérant  x  on  le 
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touchera  ,  foit  avec  la  pierre  infer-  - 

nale,  ou  avec  i'efprit  de  ritriol  ou  CHAI?*Y1II« 
autre  cauftique*  afin  dVn  procurer 
la  chute.  Après  y  avoir  touché,  Ton 
couvre  la  plaie  avec  un  petit  plu- 
maceau  fec  &  un  petit  emplâtre. 
Quoique  l'opération  foit  le  moyen 
le  plus  prompt  pour  guérir  les  lou« 
pes  des  paupières  de  la  nature  de 
celles  que  nous  avons  dit,  il  y  a  ce- 
pendant bien  des  perfonnes  qui  ne 
{meuvent  s'y  déterminer  ;  pour  lors  précautfoA 
'on  peut  les  traiter  avec  le  cauftique.  <îue  l>or-  a°ic 

L,      '  i>  /      .    /    j>  J         prendre     en 

on  trempe  1  extrémité  dun  cure- fefetvantdei 

dent  dans  le  beurre  d'antimoine ,  cauftique. 
Ton  touche  légérernenr  la  partie  an- 
térieure de  la  tumeur;  au  bout  de 
trois  ou  quatre  jours,  la  peau  for- 
mant un  efearre  la  met  à  découvert , 
quelquefois  même  une  partie  de  la 
loupe  tombe  par  la  fuppuration, 
I/efcarre  étant  tombée  ,  fi  la  plaie 
ne  donne  point  de  fang  ,  Ton  y 
touche  d~  nouveau  j  fi  elle  en  donne  , 
Ton  diffère  lufqu'au  lendemain  ;  Ton 
doit  avoir  l'attention  d'y  toucher 
jufquà  ce  que  le  kifte  foit  entière- 
ment détruit  :  non-feulement  en  le 
faifant,  l'on  a  une  cicatrice  moins 
difforme  >  mais  même  Ton  eft  moins 

lv 
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ici     Des  tumeurs  adipeuses. 
expole  ,  étant  entièrement  confom- 
mé ,  que  la  tumeur  ne  reparoifle  ;  & 
Ton  cicatrife  aifément  la  plaie  avec 
l'emplâtre  de  Nuremberg, 


CHAPITRE  IX. 

Des  tumeurs  adipeufes. 

\  i  h         i 

.  JL^'Qj^  enren(j  par  tumeur  adipeu- 
fe  des  paupières   une  tumeur  grai£ 
feufe  formée  fous  la  peau ,  dans  la- 
quelle eft  contenu  quelquefois  quel- 
que fluide  s  ce  qui  lui  a  fait  don- 
ner vraifemblablement  par  les   an- 
ciens le  nom  d'hydatide,  ou  tumeur 
Différent  adipeufe.  Il  y  a  cependant  une  gran- 
Me\hyLde  différence  entre  une  hydatide  & 
tumeur  a^i- une  tumeur  adipeufe,  puifque  par 
çcufe.  hydatide  l'on  entend  une  petite  tu- 

meur ou  veflîe  remplie  d'eau  ou  de 
férofité.    Au  contraire,  par  lipome 
on  loupe  graifïèufe  des  paupières, 
la  graifle  eft  amalTée  dans  les  cellu- 
les de  la  membrane. 
Caufe  de      La  caufe  immédiate  de   ces  tu- 
fa     tumeur  meurs  eft  l'engorgement  de  la  pau- 
adipeufe.     piére,  occaiionaé  par  une  abondan- 
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ce  d'humeurs  >  qui  dilatera  confidéra  CHAP,  lx# 
blement  les  vaififeaux,  qui  à  force 
de  s'étendre  &  de  fê  dilater,  s'ou- 
vriront &  laiflèront  échaper  le  fluii 
de,  doù  fuccéde  épanchement  de 
l'humeur ,  embarras  de  la  partie  huî- 
leufedufang  retenue  dans  les  cellu- 
les \  ce  qui  formera  peu  à  peu  l'en- 
velope. 

Nous  connoiflbns  cette  maladie,    Comment 

1      r     >i  a  .1     l'on  connoïc 

lorfqu  il  paroit  une  tumeur ,  qui  le  cetcetumeur, 
plus  fouvent  eft  à  côté  de  la  glande 
lacrymale  &  quelquefois  à  la  glan- 
de même ,  avec  gonflement  de  la  pau- 
pière fupérieure.  Cette  tumeur  pa- 
roît  davantage  quand  l'œil  eft  entiè- 
rement fermé ,  que  quand  il  eft  ou- 
vert.   Ces  tumeurs  font  blanches , 
parce  que  la  graiflfe  ne  change  point 
la  couleur  de  la  peau:  elles  font  fans 
douleur ,  parce  que  la  graifle  relâche 
les  fibres  nerveufes  ;  elles  ne  réfiftent 
point  au  taâ,  comme  les   tumeurs    , 
précédentes  ,  parce  que  la  graiflfe  eft 
molle  ;  Ton  n'y  fent  point  de  fluctua- 
tion ,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  fluide 
épanché  pour  l'ordinaire. 

Quoique  le  voifinage  de  la  glan-  Endroit  c& 
de  lacrymale  foit  le  fiége  ordinaire  «"re  Ceue 
de   cette   maladie,   nous  obferve- tuKKU!rj 

Ivj 
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Chap.  ix. rons  cependant  que   cette  tumeur 
'  peut  arriver  à  toute  autre  partie  de 
la  paupière ,  puifque  j'en  ai  vu  une 
au  grand  angle  de  Pœil  au  deffus  de 
la  commiffure   des  paupières,  ainfi 
que   nous   le  dirons   dans   un  inf- 
tant. 
Doûretftic       ^e  Pronc^^ue    de    cette    tu- 
de  ccuTtu-roeur  ^era  difïérentfuivant  le  progrès 
•îeur.         de  la  maladie,  &  l'humeur  qui  la 
produira  ;    enforte    que  fi    la  ma- 
ladie eft  récente  ,  elle  pourra  fe  gué- 
rir fans  opération:  au  contraire,  fi 
elle  eft  ancienne ,  elle  fera  plus  mau- 
vaife  ;  elle  le  doit  être  auflï ,  fi  la  ma- 
ladie eft  produite  par  quelque  vice 
particulier,  comme  fcrophuleux  ©u 
autre. 
Commentfe      Cette  tumeur  peut  fe  guérir ,  ou 
f "*"*  ceae  par  médicamens,   ou  par  l'opéra- 
tion.L  on  le  lervira  des  médicamens 
dans  le    commencement  ,    lorfqu'il 
fera  poffible  de  divifer  &  de  réfou- 
dre l'humeur  arrêtée  à  la  partie  ;  ce 
que  Ton  peut  obtenir  par  les  remè- 
des généraux  &  particuliers  appro- 
priés à  la  nature  du  vice  qui  aura 
pu  l'occaûonner.    Ces  remèdes  font 
les  faignées,  les  purgatifs,  les  dou- 
ches fouvent  répétées  faites  avec  les 
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Fomentations  émollientes  &  réfoluti-   1  «  ■  à 

ves.  Si  la  tumeur,  au  Heu  de  fe  fondre,  Chap#  lx* 
s'endurcit  &  qu'elle  groflifTe,  il  faut 
en  venir  à  l'opération  ,  qui  confiffe 
à  l'emporter  entièrement ,  en  cou- 
pant la  peau  d'un  angle  à  l'autre  ;  la 
tumeur  étant  découverte ,  pour  peu 
qu'on  la  preflTe  par  les  côtés ,  elle  fe 
préfente  au  dehors.  Si  on  ne  peut  la 
pincer  avec  les  doigts ,  l'on  fe  fervira 
d'une  hérine  pour  la  fbulever,  afin 
de  pouvoir  la  détacher  avec  plus  de  fa- 
cilité avec  la  pointe  d'un  biftouri  ;  en- 
fuite  on  panfe  la  plaie  comme  une 
plaie  fimple.  Nous  obferverons  que,  fî 
la  tumeur  efl:  occafionnée  par  l'engor- 
gement de  la  glande  lacrymale ,  il  n'y 
a  nulle  opération  à  tenter. 

Nous  avons  dit  ci-deflus  que  la 
tumeur  adipeufe  pouvoit  occuper 
toute  autre  partie  que  le  voifînage  de 
la  glande  lacrymale.  L'obfervation 
fuivante  en  fera  une  preuve. 

Au  commencement  du  mois  de  obferrf* 
Mars  175},  une  Dame  vint  me  con-  tl0a' 
fulter  à  l'occafion  d'une  tumeur 
qu'elle  avoir  au  grand  angle  de  l'œil , 
au  deflfus  de  la  commiffure  des  pau- 
pières. Cette  groffeur  qu'elle  portoic 
depuis  trois  ou  quatre  mois,  étoit 
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Chap.  ix.  ft^flk  comme  une  petite  noix.  En 
la  touchant ,  on  y  fentoit  une  fluctua- 
tion ;  ce  qui  me  fit  dire  qu'il  y  avoit 
quelque  fluide,  fans  pouvoir  dire  au 
jufte  de  quelle  nature  il  pouvoir 
être  y  que  le  feul  moyen  de  la  débar- 
rafler  de  cette  tumeur  qui  la  gênoit 
un  peu ,  étoit  d'en  faire  l'ouverture, 
à  quoi  elle  fe  détermina  quelques 
jours  après:  l'ayant  ouverte,  il  en 
fortit  quelques  gouttes  d'une  lymphe 
claire ,  qui  fe  trouvoit  renfermée  dans 
un  kifte  graiiïeux  affez  épais,  que 
je  ne  pus  venir  à  bout  de  confor- 
mer avec  la  pierre  infernale,  quoi- 
que j'y  touchai  à  différentes  reprifes. 
Lorfque  je  vis  que  ce  moyen  étoic 
infuffifant ,  j'employai  le  beurre  d'an- 
timoine ,  avec  lequel  le  fcîfte  fut  en- 
tiérement  détruit ,  après  y  avoir  tou- 
ché deux  fois  :  en  laiflant  trois  ou 
quatre  jours  entre  chaque  attouche- 
ment ,  l'efcarre  tomba  -,  la  plaie  fut 
cicarrifée  avec  l'emplâtre  de  Nurem- 
berg en  très-peu  de  jours. 


nu* 


207 

Ckap.  x« 

CHAPITRE    X. 

Du  charbon  ou  anthrax  des 
paupières. 

JUE  charbon  appelle  des  Grecs  an-  Ce      Voîi 
thrax    efl:  une  tumeur  dure ,    d'un  entend    pat 
rouge  livide,  &  douloureufe,  accom-  ck«bon« 
pagnée  dune  ou  de  plufieurs  veffies, 
qui  fe  changent  fouvent  en  une  croû- 
te noire  en  fon  milieu  ;  ce  qui  lui 
a  fait  donner   le  nom  de  charbon, 
Lorfque  latumeur  fera  petite  &  phleg- 
inoneulë  >  elle  s'appellera  furoncle  ou 
clou.  L'une  &  Pautre  paupière  peu- 
vent en  être  attaquées ,  ainfi  que  les 
autres  parties  de  la  face. 

On  diftingue  le  charbon  des  pau-     comment 
piéres ,  en  ce  qu'il  peut  être  fimple,  on  diftingue 

r  i.  /!•!•!  le  charbon. 

ou  malin ,  ou  pelhlentiel. 

Le  fang  qui  ne  circule  pas  librement     Caufe  jn- 
peut  en  être  la  caufe  interne.    Pour  terne       du 
lors   les   humeurs  n'ayant  pas    leur cluxbon* 
cours  libre ,  font  obligées  de  s'y  ar- 
rêter ,  d'y  croupir  ;  &  comme  il  s'en 
porte  toujours  de  nouvelles  >  la  par- 
tie s'en  remplit  peu  à  peu,  de  ma- 
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£H-AP  x  niére  que  les  paupières  font  obligées  ; 
'  non  feulement  de  fe  tuméfier ,  & 
de  produire  une  tumeur ,  mais  même 
de  rompre  les  vailTeaux  ;  ce  qui  arri- 
ve d'autant  plus  aifément  que  l'hu- 
meur qui  forme  la  tumeur  ,  eft  ex- 
trêmement acre  :  c'eft  de  là  que  dé- 
pend la  vive  douleur  qui  en  eft  infé- 
parable. 
Quelles      *-es  caiu^es  externes  font  la  mor- 

iont  Us  eau- fure  des    animaux  venimeux,    l'u- 

*s  wernes.  fage  fes  mauvais  alimens  >  ce  qui 
fait  que  les  perfonnes  de  la  campa- 
gne y  font  pïus  fujettes  que  les  autres, 
fur  tout  ceux  qui  travaillent  dans  les 
champs ,  qui  dorment  par  terre  après 
leurs  repas  dans  des  temps  extrême- 
ment chauds  &  fecs. 
Comment      ïl  e&  al^  de  comprendre  que  le 

la  qualité  du  fang  de  ces  perfonnes  fe  trouvant 

SaeaTdÏPIuS    éP2iS>     P1US    bfÛlé   &   dépouillé 

charbon.  de  fes  parties  fpiritueufes  &  balfami- 
ques,  &c  de  fon  véhicule  néceflaire 
pour  lui  conferver ,  non-feulement  fa 
fluidité ,  mais  même  fon  mouvement 
circulaire,  venant  à  manquerai  s'y 
arrêtera  &  donnera  fouvenr  nai  (lance 
à  cette  maladie ,  ainfi  que  Ta  fort  bien 
remarqué  Antoine  Maître  Jean. 
Comment      l°«  Nous  cannoifïons  lç  charbon 
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fimple  des  paupières  par  une  gran-  Chap    xj 
de  démangeaifon  qu'aura  eu  le  ma-  i'0n  connotc 
lade  à  la  paupière-  xp.  Il  paroîtra  £mpJarba°e* 
une  tumeur  d'un  rouge  foncé,  ac- paupiérts- 
compagnée  de  douleur.   30.  Il  y  au- 
ra des  points  noirs  gangrenés ,  ac- 
compagnés d'une  ou  de  plufieurs  vef- 
fies,  avec  tenfion  tant  aux  paupiè- 
res qu'à  l'oeil  &  aux  parties  voifines  $ 
ce  qui  ns  peut  arriver  quela  fièvre 
ne  furvienne. 

Nous  connoîtrons  quil  fera  pefti-,  Comment 

1         -in  111  ■  /  1       l  on  connoit 

lentiel  i°.  par  la  douleur  qui  fera  plus  le  Charbon 
vive  &  plus  brûlante.  i°.  La  gan-  peftiientieU 
gréne  y  furviendra  très-prompre- 
roent.  *°.  Le  malade  aura  une  fiè- 
vre confidérable,  des  Tueurs  froides, 
douleur  de  tête  &  des  fyncopes.  Il 
fe  connoîtra  aufïï  par  le  grand  nom* 
bre  de  perfonnes  qui  en  feront  at- 
taquées en  même  temps,  &  dont  la 
plupart  auront  péri.  Voila  les  fignes 
univoques  du  charbon  peftilentiel. 

Le  pronoftic  fera  différent  fuivant  ^oùceùrc 
la  caufe  qui  l'aura  produit.  Celui  le  pronoftk 
qui  fera  occafionné  par  une  ca u*  du  charl>on« 
fe  excerne,  ne  fera  pas  C\  fâchenx 
que  celui  qui  dépendra  d'une  caufe 
interne.  Celui  qui  arrivera  au  corn-  pourquoi 
mencement  d'une  fièvre  maligne  > Ie    chaf}>0" 

°  qui  furvien- 
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Chap.  x. fera  P'us  à  craindre  que  celui  quï 
Jraau  com- viendra  fur  la  fin,  ce  dernier  étant 
!£cnceffi/£r.  critique  :  cette  crife  en  cette  occafion 

a  une    fièvre  i        .      ■ 

ma'igne,eft- pourra  être  ialutaire  pour  la  vie  du 
iipiusàcrain-  malade.  Elle  fera  falutaire.fi  la  na- 

drcquelori-  /r         i      r  i 

qu'il  viendra ture  a  eu  a"ez  de  force  pourexpul- 
furiafin.     fer  entièrement  au  dehors  la  caufe 
merbifique  :  pour  lors  elle  produira 
un  changement  fubit  de  la  maladie 
à  la  fanté,  eu  du  moins  un  achemi- 
nement à  la  convalefcence,  atten- 
du qu'il  y  aura  lieu  de  penfer  que  la 
co&ion  de  l'humeur  fera  faite,  ce 
qui  donnera  plus  de  facilité  pour  le 
traitement  de  la  maladie  :  au  contrai- 
re, celui  qui  viendra  au  commence- 
ment de  la  maladie,  fera  connaître 
la  mauvaife  difpofition  du  fujer. 
Le  charbon  fimple  fera  moins  fâ- 
pourquoî  cheux  que  le  peftilentiel.  Celui  qui 

le  charbon,  s,annoncera  par  une  netJre  tUmeUI 
qui     occupe     t  ,  r    n       '  •  o 

toute  i^ren  phlegmoneule  élevée  en  pointe  ,  & 
due,  eft-  il  que   nous   avons  appelle  furoncle, 

dre'qte^ceiuî  n>eft  Point  mauvais.  Au  contraire, 
qui    noccu  celui   qui  occupera  route  l'étendue 

ef  acc?lpeCit  de  la  Paufiére>  fera  Plus  dangereux 
que  celui  qui  en  occupera  un  petit 
efpace,  attendu  que  l'engorgement 
fera  plus  confidérable  dans  le  pre- 
mier que  dans  le  fécond,  &  qu'il  y 
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aura  à  craindre  une  déperdition  de 
fubftance  plus  confidérable. 

Nous  pouvons  dire  en  général ,     Quel  pro- 
que  le  charbon  qui  viendra  aux  pau-  nolH:ondo,1K 

•  /  r  i     ••         v      es    i  porter  en  ge- 

pieres^leraune  maladie  tres-racheu-  nérai  fur' le 
fe  ,  non  feulement  à  caufe  de  la  fen-  charb?n  des 

f\yfJ  .  -  paupières. 

iibihce  de  cette  partie ,  mais  parce 
qu'il  fera  toujours  funefte  à  la  vue* 
étant  louvent  obligé  d'emporter  la 
parie  gangrenée,  ce  qui  ne  peut  fefai* 
re  fans  détruire  l'aâion  de  cet  orga- 
ne ,  ou  du  moins  de  rendre  l'œil  très- 
défiguré  ,  parla  déperdition  de  fubf- 
tance qu'on  fera  obligé  d'y  faire. 

Dans  le  Traitement   du   charbon     A  quoi  on 
de>  paupières  ,  la  première  chofe  à  J^daTie 
laquelle  nous  devons  avoir  égard,  traitement 
fera  de  tâcher  d'en  arrêter  le  progrès ,  <|u  charbo,n 
tant  par  le  moyen  des  laignees ,  plus  res. 
ou  moins  multipliées  fuivant  l'état  & 
les  forces  du  malade,  que  par  les  la- 
vemens  émolliens  &  rafraîchiiTans, 
les  boiflonsmeme  cmulfionnées,  des 
juleps  rafraîchilîans,  fi  la  fièvre  eft 
confidérable,  &c  en  preferivant  un 
régime  éxacfh    Au  contraire,  fi  les 
forces  le  trouvent  épuiiées,  &  que 
Ton  foupçonneque  l'anthrax  foir  pes- 
tilentiel, on  aura  recours  aux  cor- 
diaux ,  tels  que  font  les  eaux  de  fcor- 
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fonaire  5  de  chardon  bénit  &  de  mé- 
liffe,  de  chacune  deux  onces,  de 
l'eau  thériacale  un  gros,  poudre  de 
vipère  demi-gros,  lyrop  d'a'kerme, 
demi-once.  L'on  fera  du  tout  une 
potion  pour  la  faire  prendre  au  ma- 
lade par  cuillerée  ;  ou  bien  Ton  lui 
donnera  fimplemenr,foit  la  thériaque, 
ou  la  confe&ion  d'hyacinthe.  Ces 
remèdes ,  en  donnant  plus  d'a&ivité 
au  fang,  le  rétablirent  dans  fa  pre- 
mière fluidité  5  &  le  font  paiïèr  plus 
librement  au  travers  de  la  partie 
malade. 
seconde  in-  La  feconc|e  indication  que  Ton 
le  traite- dojt  avoir  3  fera  d  emporter  &  de 
*ient  féparer    la   partie   qui    fe    trouve- 

ra gangrenée  de  la  partie  faine, 
&  de  rétablir  une  libre  circula- 
tion des  humeurs  dans  les  parties 
d'alentour  ,  qui  font  engorgées  de 
fang.  L'on  fatisfera  à  cette  indica- 
tion 5  foit  par  le  moyen  desfcarifica- 
tions  faites  fur' la  tumeur,  tant  pour 
dégorger  le  fang  de  la  partie,  que 
pour  faciliter  la  pénétration  des  to- 
piques que  Ton  doit  appliquer  deiïus* 
Dequeiiena.  Ces  médicamens  'eront  de  plnfieurs 
turc  doivent  efpéCeS   ou  ils  feront  de  la  claflTe  de 

être  ces  me-       •  \  ,    mf  . 

dicamem.    ceux  qui  agiront  en  cautenlant  la 
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partie,  tels  que  l'eau  mercurielle , 
ou  le  beurre  d'antimoine,  dont  onCHAP-  ^* 
eft  fouvent  obligé  de  fe  fervir ,  afin 
d'arrêter  le  progrès  de  la  gangrène, 
fur  tout  lorfqu'on  fe  fera  fervi  des 
déterfifs  capables  d'atténuer  &  de 
provoquer  la  fuppuration  ;  tels  que 
Tonguenr  argyptiac  ,  le  collyre  de 
Lanfranc,  l'eau  phange  unique ,  &: 
qu'ils  n'auront  été  d'aucune  utilité. 

L'on  emploiraces  déterfifs,  après  Quelle  pré- 
avoir  faic  quelques  mouchetures  fur  e*™lon    on 
la  tumeur  :  lorlqu  elle  fera  degoraee ,  a</anr  d'em- 
on  fe  fervira  de  l'aegyptiac.  La  façon  gl°7*r     ce* 
de  s'en  fervir  eft  de  le  difîoudre  dans  wtcI    • 
le  vin  &  l'eau  de-vie ,  &  d'en  laver 
la  partie,  ayant  l'attention  de  pren- 
dre garde  qu'il  nen  entre  dans  l'œif. 
Ces  médicamens,  en  augmentant  le 
reflbrt  des  vaiffeaux,  dcbarraffent  la 
tumeur  des  fucs  épaiflïs  :  Ton  la  re- 
couvre après ,  foit  avec  le  caraplaf- 
me  anodin,  ou  un  emplâtre  d'on- 
guent de  la  mère. 

Après  avoir  mis  ces  moyens  en  c*  que  l'on 
ufage .  fi  la  gangrène  fait  du  progrès ,  *%$?•£ 
on  fâchera  de  la  borner ,  &  d'en  pro-  recèdes  la 
curer  Pefcarre,  en  fe  fervant  des  cauf-  sanSren"faic 

r,         t  \  a    /  dix  progrès, 

tiques  propoles.    Le  progrès  arrête 
par  ces  remèdes,  on  en  prqcqre  h 
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chute  avec  un  digeftif  fait  avec  le 
bafilicum,  le  baume  d'arceus,  1  hui- 
le d'oeuf  &  l'huile  d'hypericum  , 
dont  on  couvre  un  petit  plumaceau. 
I/efcarreféparée  ,  on  cicatrife  l'ulcc- 
re  avec  l'eau  vulnéraire  ,  dans  la- 
quelle on  trempe  un  petit  plumaceau, 
&  par  defïus  un  périt  emplâtre  de 
Nuremberg;  Ton  a  foin  pour  lors  de 
purger  le  malade  plus  ou  moins ,  fui- 
vant  la  nécelTité. 
Ccquei'on  II  eft  cependant  des  cas,  où  l'on 
doit  Lire  en  ne  £0\t  fe  fervjr  que  des  maturatifs 

certains  cas.  ,  •         r  ,   J       , 

les  plus  forts ,  dans  le  commence- 
ment du  furoncle,  ou  clou;&  quand 
il  eft  ouvert  >  on  doit  panfer  Puîcére 
avec  les  fuppuratifs  les  plus  a&ifs. 
L'ouverture  que  Ton  feroit  pour  don- 
net  ilTuë  au  pus ,  ne  feroit  point  cef- 
fer  la  douleur  ,  puiiqu'elle  ne  dé- 
pend que  de  ce  que  la  caufe  de  la  tu^ 
meur  n'a  pas  encore  produit  tout  Ion 
effet  :  d'ailleurs  le  pus ,  en  s'échapanc 
par  l'ouverture,  retarderoit  la  fépara- 
lipn  de  Tefcarre. 


—   Chaï.     Xï. 


CHAPITRE  XL 

Des  varices  des  paupières. 


Es  tempes  ne  font  pas  les  feules 
parties  de  la  face  fujettes  aux  va- 
rices, les  paupières  en  peuvent  être 
attaquées. 

^Nous  entendons  en  général  par  cequei'o* 
varices  des  paupières,  lorfqu  il  y  pa-  em<rlld  ?ar 
roît  une  tumeur  inégale,  noueufe  ou  combien  il  y 
tortueufe,  indolente, livide  ou  noire:  enad'efpéce, 
il  peut  en  arriver  de  plufieurs  for- 
tes, de  grofles,  de  moyennes,  de 
bénignes  &  de  malignes. 

La  caufe  immédiate  des  varices  eft  La  c?ufç 
le  fang  devenu  trop  greffier  par  une  des  varice?/ 
çonfîftence  épaiffe  qu'il  aura  acquife  ; 
pour  lors  ne  pouvant  pas  couler  dans 
les  veines,  il  s'y  arrête  dans  quel- 
ques-uns de  leurs  rameaux ,  ou  fe  coa- 
gulant il  empêche  celui  qui  le  fuit 
de  paflTer ,  &  qui  le  pouffant  conti- 
nuellement pour  fe  faire  paflage,obli- 
ge  la  veine  de  fe  dilater.  La  compref* 
fionmême  que  foufFriront  les  paupiè- 
res ,  foit  par  quelques  tumeurs  fquir- 
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«■  reufes    ou  autrts  ,  en   comprimant 

Chap.    xi-  quelques  veines  un  peu  considérables* 
peut  en  être  la  caufe, 
Comment      L'on  connoît  les  varices  des  pau- 
ftm  conncft  pîéres   par    leur   couleur  livide    & 
les  vannes,  noife  .  &  iorfqU*en  comprime  la  tu- 
meur ,  elle  difparoît,  parce  que  le 
fangeft  pouffé  le  long  du  vailTeau; 
mais  elle  revient  auflitôt  qu'on  a  le- 
vé le  doigt. 
D'où  retire      Le  pronoftic  des  varices  des  pau- 

le   prcnoftic     •  /  r        .  11  1         ~     q» 

des  vaxiccs.  Pleres  fc  tire  de  leur  volume  oc 
de  leur  qualité.  Par  rapport  à  leur  vo- 
lume, les  petites  ne  foient  pas  dan- 
géreufes ,  &  peuvent  céder  aux  remè- 
des :  les  groltes  qui  feront  antiennes, 
fur- tout  fi  elles  font  accompagnées 
de  fymptômes  fâcheux  ,  tels  qu'une 
douleur  vive  aux  paupières  ,  un  écou- 
lement de  (érofités  acres  &  mordi- 
cantes,  capables  d'ulcérer  les  bords 
des  paupières,  &  d'exciter  quelque  in- 
flammation continuelle  à  l'œil  ,  ne 
pourront  être  traitées  qu'autant  que 
les  maladies  dont  elles  ne  font  qu'un 
iymptome,  feront  fufceptibles  de  gué- 
rifon. 
Aqaoîcn      L'on  doit  avoir  égard  à  plufieurs 

10Ît  j  iâiroî'  chofes  dans  le  traitement  des  varices 

égard  dans  le  .  , 

uaitement,  des  paupières  ;  premièrement  a  tacher 

de 
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de  donner  plus  de  fluidité  au  fang,  ' 
fecondemenc  d'arrêter  celui  qui  flue ,  d«AP'    Af# 


es      yaricoc 


trouiemement  de  vuider  celui  qui  a  des    i,au?ic- 
flué,  quatrièmement  de  refïerrer  larc$* 
veine  dilatée. 

L'on  remplira  la  première  indi-     Commertt 
Cation  ,par  le  moyen  de  la  faignée  ,1'ondonner* 
plus  ou  moins  multipliée,  fuivant  le  Plus  dc  fluid* 
degré  d'épaiffiflTeinent  &  les  forces  ^^ 
du   malade ,  en  lui  prefcrivanc  des 
boifTbns  délayantes ,  &  même  des  re- 
mèdes purgatifs  propres  à   évacuer 
l'humeur  dominante  :  Ton  peut  me- 
me  dans  le  cas  ou  le  fang  tend   à 
répaifïiiïement ,  prefcrire  après  ces 
remèdes   des  tifannes  fudorifiques. 

Pendant  l'ufage  de  ces  remèdes    Queuibut 
intérieurs,  l'en  le  fervira  de  topi-  les  topique 
ques   capables    de  fondre   le   fang^Sc^' 
épaiffî ,  afin  de  le  mètre  en  état  de 
prendre  fon  cours  ordinaire.  Rien  ne 
me  paroît  plus  propre  à  remplir  cette 
indication ,  que  de  fe  fervir  d'une 
déco&ion  faite  avec  les  femences  de 
pfyllium ,  de  fœnugrec ,  un  gros  de 
chaque  ,   que   Ton  fait  bouillir  un 
inftant   dans  une    chppine    d'eau  : 
avant  de  retirer  la  caffetiéredu  feu, 
on  y  ajoute  les  fleurs  de  fureau ,  de 
camomille,  de  melilct,  deux  pin- 

Tom.  /.  K 
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ck^p.  xi.  c^es  ^e  chacune  ,  &  un  gros  de  fel 
armoniac ,  le  tout  paflé  a  travers 
un  linge  :  Ton  trempe  des  compreffes 
dans  cttte  déco£hon,  &  en  les  ap- 
plique chaudes  fur  les  paupières  , 
que  l'on  'enouvelle  routes  les  deux  ou 
trois  heures.  Lorfqu'on  s'apperçoit 
que  le  fang  grumelé  fe  diflour ,  & 
que  les  varices  diminuent  ,  l'on  fe 
fert  pour  lors  des  fomenrations  qui 
refTerrent  &  fortifient  davantage  les 
vaiffeaux  dilatés ,  telle  eue  cel  e  que 
l'on  peut  frire  avec  deux  pincées  de 
fleurs  de  iofe^  de  Provins ,  deux  gros 
d'écorces  de  grenades  concâflées , 
feuilles  d'abfinte  &  d'hyfïbpe,  de  cha- 
cune une  demi- poignée,  un  £ros 
d'alun  :  l'on  fait  bouillir  le  rout  un 
déni -quart  d'heure  dans  une  cho- 
ptne  de  vin  rouge  ;  le  tout  paflfé, 
Ton  s'en  fert  comme  de  la  précé- 
der! e. 

Si  les  remèdes  que  nous  venons 

de  propofer,  ne  guériflent  point  les 

Gomment  yari  es     'l'on   peut  donner  iffuë   au 

!»on      onn«  fang,  pk  en  y  faifant  de  petites"  ou- 

iflue  aufang  Yer£Ures  avec  |a  pC>inre  de  la  lance  tre , 

oa  tu  y  appliq  ant  des  fangfues: 
fnoyen  que  je  piéferois  en  cette  oc- 
caîon-   Les  langfues   ayant    cjuiné 
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prîfe  ,  Ton  badinera  fréquemment  les  CHAP#  xi* 
paupières  avec  de  l'eau  chaude*  ce 
qae  l'on  répète  aflez  de  temps  pour 
pouvoir  dégorger  les  veines  (ufrilam- 
rnent  :  le  fang  ne  fourniflfant  plus  , 
Ton  fe  fert  pour  lors  de  la  fomen- 
tation réfolutive  que  nous  avons  pro- 
pose cideflus. 


CHAPITRE  XII. 

Des  excroifjances  charnues  , 
qui  arrivent  entre  les  pau- 
pières &  Le  globe  de  l'œiL 

X^A  partie  interne  des   paupières  chIpTxiZ 
eft  expofée  à  des  excroiflances  char- 
nues: ces  excroi(Tances  peuvent  être 
confidérces  comme  des  vrais  farco- 
mes- 

On  les  dtftingue,  en  ce  qu'elles     comment 
peuvent  être  pe' ires,  &  quelquefois  on  distingue 
elles  (ont  confidérables  ,  en  ce  qae  fa"cejXcro1^ 
les  unes  font  rouges ,  folides  &  divi- 
fées  en  de  petits  grains  femblables 
à  ceux  que  l'on  voit  à  une  mure ,  ce 
qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de  mûre 
par  les  Auteurs  :  quelquefois  ces  ex- 
Kij 
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croiflfances  font  livides ,  mollafïes ,  Se 
excédent  de  beaucoup  les  paupiè- 
res. 
Les  caufes      Les  caufes  de  ces    excroifïances 

twiiïLc™'  Peuvenc  ^cre  'a  fa're  de  quelque  ul- 
cération qui  arrive  à  cette  partie  , 
ou  bien  parce  que  le  fuc  nourricier 
fera  vitié ,  ou  en  trop  grande  abon- 
dance. 
comment    Nous  connoîtrons  TexcroifTance  oe- 

nous     cc:^  -iennée   par  l'abondance  des  fucs  , 

noîrrons     la  i       t       >    11       r  o  ? 

nature  de  l,GriClu  elle  *era  rouge  ,  Se  que  les 
l'cxcroiflan-  chairs  feront  folides  &  grenues.  Au 
çç*  contraire  lorfque  l'altération  des  fucs 

y  aura  part ,  TexcroilTànçe  fera  livide 

&molla(Tef 
D'où  retire    ^e  pronoftic  des  excroiflances  des 
fe  pronoftic  paupières  fe  tire  de  leurs  étendues 
des  excroif-  g^  £es  caufes  qUj  jes  auront  produi- 

lances,  ,  {        , .  l  r 

tes  :  en  gênerai  celles  qui  ne  feront 
pas  confidérables,  6c  qui  ne  feront 
occatïonnéesque  par  quelque  ulcéra- 
tion ,  ou  bien  par  l'abondance  des 
lues,  céderont  ai  Cément  aux  remèdes, 
fur- tout lorfqu'on  les  fera  de  bonne 
heure.  Au  contraire  celles  qui  feront 
confidérables  &  occafionnées  par  un 
vice  dans  les  fluides  j  non  feulement 
le  pronoftic  en  fera  mauvais,  mais 
mstm   la  maladie  demandera  uq 
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traitement  particulier  ,  qui  fera  di-  chap.  xii. 
verfifié  fuivant  la  nature  du  vice  qui 
Paura  produite  >  c'eft-à-dire  que  l'on 
doit  non  feulement  s'attacher  à  em- 
porter l'excroifTance  ,  mais  même 
à  détruire  le  vice. 

L'on  guérit  les  excroiflTances  des     Comment 
paupières ,  en  les  emportant,  foit  avec  on  fc*su«v» 
un  biftouri  bien  tranchant ,  ou  en  les 
confommant. 

La  façon  de  faire  cette  opération    Précaution 
eft  de   faire  renverfer  la   paupiette  Rendre po°iîr 
par  un  aide>enforte  que  la  turàetfr  les  emponer 
foit   à    découvert  le  plus   qu'il  eft  ^nu**^ 
poffible.  Le  chirurgien  muni  d'une 
pince  à  dilTequer ,  ou  d'une  hérine , 
faifit  la  tumeur ,  afin  de  la  foulever 
autant  que  faire  fe  peut  ;  pour  lors 
l'excroiiTance  ainfi  faifie  ,  on  la  diC- 
feque ,  obfervant  de  n'en  point  lai£- 
fer  ,  ce  qui  n'eft  pas  toujours  aife 
à  faire  fur-tout  à  la  paupière  fupé- 
rieure,  vu  la  difficulté  à  la  pouvoir 
maintenir  en  fituation  :  s'il  en  reftoir  Jc.c?ue^°" 

11/  \  r  -     doit  faire  s'il 

quelque  choie ,  on  la  coniommeroit  reftok  «pei- 
avec  des  confomptifs  légers ,  tels  que  <3ue  portion 
la  pierre  infernale ,  ou  un  mélange  faencc[XC101  " 
d'alun  calciné ,  de  poudre  de  fabine , 
une  partie  de  chacune  fur  fîx  par- 
ties de  fucre  candi ,  dont  on  touche 
Kiij 
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chap.  xii.  rous  l*s  jours  fur    ce   qui   refte  de 
l'excroifTance.    La  façon    de  rem- 
ployer eft  de  tremper  dans  ce  mé- 
lange un  petit  pinceau  de  le  porter  fur 
la  tumeur. 
Ce  que  l'on      Lorïque  les  malades  ne  veulent 
u?Z ma'iades  P°'nt  &  foumettre  à  l'opération ,  on 
»e    veulent  confommera    l'excroifTance   avec  le 
pas  fe  fou-  heurre  d'antimoine  ,  ou  l'eau  mercu- 
pération.      nelle.  Un  trempe  le  bout  dun  cure- 
dent  dans  une   de  ces  liqueurs  ;  & 
l'ayant  fecoué  ,  (la  paupière  'oulevée 
de  façon  que  la  tumeur  foit  à  décou- 
vert ,  )  on  y  touche  très-lé^érement: 
on  ne  doit  pas  craindre  de  (e  fervir 
de  ce  remède ,  quelque  violent  que 
foit  ce  cauftique ,  m'en  étant  fervi 
fans  qu'il  me  foit  arrivé  le  moindre 
accident  ,    à    Poccafion  d'excroif- 
fances  considérables  ,  qu'une  jeune 
demoifelle  eut  à  la  paupière  fupérieu- 
re  de  l'œil  droit,  &  qui  lui  étoient 
furvenues  à  la  fuite  d'un  éréfîpele  au 
vifage  qui  avoit  été  affez  mal  traité, 
vu   la   difficulté  qu'on  avoit  eu   de 
lui  faire  les  faignées  qui  auroient  été 
obferva-néceflaires   en    pareil    cas.  Lors  de 
ton.  ma  première  vifite  je  lui  trouvai  la 

paupière  extrêmement  rouge  &  gon- 
flée y  la  tenfion  étoit  fi  grande ,  qu'il 
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me  fut  impoliible  le  l'ouvrir ,  &  par  Chap,  xiL 
conféquei  t  de  pouvoir  dire  en  quel 
état  étoit  l'oeil. 

Nous  convinmesJes  confulrans  & 
moi  que  la  malade  feroit  faignee  du 
bras  &  du  pied,  qu'elle  obferveroit 
un  régime  convenable,  que  l'on  lui 
donneroit  des  lavemens ,  des  boi£- 
Tons  adoiicilïantes,  &  que  l'on  dou- 
cheroit  la  paupière  fréquement  avec 
de  l'eau  tiède,  afin  de  la  détendre. 
Au  bout  de  dix  à  douze  jours.  ^  je 
fus  appelle  de  nouveau  ;  pour  lors 
je  reconnus  très-facilement  ce  dont 
il  étoit  queftion  :  je  trouvai  à  la 
furface  interne  de  la  paupière  fupé- 
rieure  des  excroiffances  charnues  qui 
me  parurent  affez  folides. 

Les  douches  que  Ton  avoit  faites, 
n'ayant  pas  encore  procuré  aflez  de 
relâchement  pour  pouvoir  foulever 
la  paupière  avec  facilité  >  je  fus  d  a- 
vis  de  les  continuer  encore  quelque 
temps  :  elles  furent  faites  pendant 
huit  Jours ,  fans  aucune  diminution 
du  coté  des  excroifïances ,  ce  qui 
me  détermina  de  propofer  à  les 
emporter,  foit  avec  i'inftrument  tran- 
chant ,  ou  de  les  confommer:  l'on 
me  laififa  entièrement  maître  de  faire 
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CjiÂp.  xii"  ce  que  Je  croirois  le  plus  convena- 
ble. Toute    réflexion   faite,  je  me 
déterminai  à  me  fervir  du  cauftique 
liquide ,  attendu  qu'en  me  fervant 
de  i'inftrument  tranchant,  je  n'étois 
f  as  fur  d'emporter  les  excroiflances 
en  entier  :  pour  lors  ^aurois  été  dans 
l'obligation  de  consommer  le  refte, 
ce  <jui  auroit   fait  deux .  opérations 
pour  une.  La  malade  étant  couchée 
à  plat ,  je  renverfai  le  plus  qu'il  me 
fut  poflible  la  paupière  ,  &  y  tou- 
chai légèrement  avec  le  beurre  d'an- 
timoine ,  malgré  toute   précaution 
prife  il  me  fut  de  toute  impoffibi- 
ité  de  pouvoir  maintenir  un  inftant 
'.  a  paupière  ouverte ,  afin  de  garan- 
tir  l'œil  de  l'effet  du  médicament 
que  je  venois  d'appliquer  :  malgré 
cela  il  n'arriva  rien  à  l'oeil ,  je  le 
trouvai  le  foir  à  peu  près  dans  le 
même  état  qu'il  étoit  avant  que  je  lui 
euflè  touché. 

Il  y  auroit  tout  lieu  de  croire. que 
le|  larmes  abondantes  qui  furvinrenc 
dans  le  moment  de  l'application  du 
cauftique  ,  avoient  garanti  l'oeil  de 
l'impreflîon  qu'il  auroit  pu  faire  en 
émouflant  fes  pointes  :  au  bout  de 
iringe  quatre  heures  de  cette  appli- 
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cation  ,  nous  eûmes  une  fuppuration  ■     ' 

i  .     ,  Chap.  XII, 

abondante  qui  dura  trois  ou  quatre 
jours  ;  après  ce  temps  je  m'apperçus 
que  non  feulement  les  excroifiances 
étoient  diminuées ,  mais  même  que 
j'avois  plus  de  facilité  à  ouvrir  l'œil  j 
ce  qui  me  détermina  àyroucher  de 
nouveau  :  j'éprouvai  même  difficulté 
que  la  première  fois,  pour-mainre- 
nir  la  paupière  ouverte ,  fans  cepen- 
dant qu'il  me  foit  arrivé  le  moin- 
dre accident  à  l'œil,  quoique  je  lui 
aie  touché  quatre  fois ,  en  laiffant 
quatre  à  cinq  jours  de  diftance  en- 
tre chaque  application  ,  qui  consom- 
mèrent entièrement  les  excroifïan- 
ces,  &  terminèrent  la  guéri  Ton. 

Il  eft  eflènriel ,  lorfqu'on  a  à  con- 
fommer  de  telles  excroiflances,   de 
bien  prendre  garde  à  ne  point  intérêt-  quP.^cau£ 
Ter  le  cartilage  de  la  paupière  ,  de  prendre  en  fc 
peur  que  la  cicatrice  qui  en  refaite-  &***!*&* 
roit ,  ne  gène  fes  mouvemens ,  &  ne  C*U 
détermine  même  les  ci  is  à  fe  porter  du 
côté  de  l'oeil  \  ce  qui  ne  manqueroit 
pas  d'arriver  pour  peu  qu'il  foit  in- 
térêt. 


Ky 
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CHAPITRE  XIIL 

Des  galles  ou  ulcératlçns  des 
paupières. 

JL/Es  paupières  Te  trouvent  fouvent 
attaquées  de  galles  ou  d'ulcéra- 
tions. Elles  peuvent  être  habituelles 
ou  accidentelles ,  ou  être  entretenues 
par  un  vice  général  ou  intérieur  ,  ou 
bien  par  le  feul  vice  des  paupières  : 
il  y  en  a  d'humides  &  de  feches. 
Les  diffe-Les  Grecs  ont  nommé  IhumMe  pfo- 
rens    noms rophtdlmia ,  celle  dont  les  borris  des 

V£ utinsPauPiéres  &  les  anS!es  font  rouges, 
ont  donnés  à  d'où  il  d'écoulé  une  fanie  épaiffè 
ces  5ukéra-mêlée  de  larmes  acres  &  falées,  avec 
une  démangeaifbn  ëc  chaleur  in  om- 
mode  à  toutes  les  paupières  &  à 
l'œil  même.  Les  Latins  lonr  nom- 
mée Lippitudo  pruriginofa  ,  vel  f ca- 
bles pdpebrarum  r  en  François  galle 
des  paupiéres.Vzmve  eft  feche,appel- 
lée  des  Gtecs  xerophtalmia ,  quand 
les  paupières  font  peu  enfl  es ,  Se  ne 
pleurent  poinr  ,  mais  qu'elles  font 
péfantes  &  rouges ,  &  qu'à  locca- 


ces     ulcéia- 

tions, 
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fion  d'une  humeur  pituiteufe  8c  grof-  CHAp-  XIII 
fîére,  elle  colle  plus  ou  moins  les 
paupières    pendant  la  nuic.  Les  La- 
tins l'appellent  Lippitudo  arida  ,  en 
François  galle  féche. 

La  caufe  interne  des  ulcérations  u  caufc  de 
des  paupières  eft  un  fang  chargé  de 
particules  falines  qui  fe  portent  aux 
paupières  ,  les  affectent  plus  ou 
moins  ,  fuivant  la  mauvaife  qualité 
des  humeurs  qui  enflamment  &obf- 
truent  les  petites  glandes  fébacées 
fituées  au  bord  des  paupières ,  d'où 
naît  l'excoriation  des  vaiffeaux  ex- 
crétoires de  ces  petites  glandes  , 
qui  étant  enfin  ulcérées  fournirent 
continuellement  une  humeur  épaiffe 
qui  entretient  &  augmente  de  plus 
en  plus  leur  ulcération.  Ces  ulcéra- 
tions peuvent  être  occafionnées  par 
quelque  vice'  particulier  y  tel  qu'un 
vice  vénérien  ,  fcrophuleux  ,  dâr- 
treux  ,  ou  être  la  tuire  d'un  humeur 
variolique  qui  afïè<fte  les  paupières. 

Les  cauîes  externes  font  l'ufage 
des  topiques  trop  acres  appliqués 
à  contre-temps  fur  les  paupières, 
ainfi  que  l'attouchement  des  doigta 
mal-propres. 

Kvj 
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Chap.  xiii.      JL'on  connoîtra  l'ulcération   habi- 
Signes  de  tuelle    des  paupières  lorfque  leurs 

Î2paup/L  bof ds  feront  rol)8es>durs  &  renverfésj 
fet.  qu'il  y  aura  un  écoulement  continuel 

de  chaffie ,  qui  fluera  plus  dans  un 
temps  que  dans  un  autre:  pour  lors 
la  douleur  deviendra  fupporrable  par 
la  diminution  de  la  chaleur  &  du 
prurit. 

Dans  l'ulcération  accidentelle ,  il  y 
aura  au  contraire  peu  de  gonflement 
à  la  paupière,  la  douleur  fera  plus 
grande  ,  la  fuppuration  ne  fera  pas 
îî  abondante,  &  la  maladie  céde- 
ra plus  facilement  aux  remèdes. 

L'on  connoîtra  Ci  c'eft  un  vice  in- 
térieur ,  ou  général  ;  en  ce  cas  il  fera 

Signe  par  i  i     i.     r    i  % 

lequel  on  rare  que  la  maladie  le  borne  a  une 
«onnoîcra     fea]e  paupière ,  les  quatre  ordinaire- 

«ju'un      vice  r,     r  rr  n.  >         r 

Sntérieurfera  menc  s  en  trouvent  affectées  >  iur  tout 
caufe  de  Pui-  fi  c'eft  un  vice  fcrophuleux  qui  len- 
commrat  &  retient  :  pour  lors  les  glandes  des 
Ton  connoî-  paupières  feront  engorgée  ,  &  même 

SS^"™  les  glandes  du  co1  >  des  aifTelIes  & 
des  aines  le  font  quelquefois,  les 
yeux  font  tendres  &  larmoyans ,  le 
nez  &  la  lévie  fupérieure  font  enflés 
&  gercés ,  il  coule  le  plus  fouvent 
du  nez  une  humeur  picuiteufe»  JL'ul- 
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ipération  même  des   paupières,  fans  Chap# xii/ 
autre  figne ,  a  fouvent  pour  caufe 
un  vice  fcrophuleux,  fur-tout  dans 
les  enfans  &  dans  le  commencement 
du  dévelopement  de  ce  virus. 

L'ulcération  des  paupières  occa-     signe  que 
fîonnée  par   un  humeur  dartreufe,  l'ulcération 

,  ,.  1       /-      eft  cntrcte- 

n  attaque  ordinairement  que  la  lu-  nuc  par  unc 
perficie  des  paupières,  qui  eft  d'un  tumeur  dar- 
rouge  pâte  en  dedans  :  il  y  paroît trcufc» 
des  inégalités  qui  rendent  une  hu- 
meur plus  ou  moins  épaiflfe  qui  y  ex- 
cite une  démangeaifon incommodes 
&   en  Ce  deflechant  forme  des  ef- 
péces  de  croûtes  ou  d'écaillés  fari- 
neufes. 

L'on  tire  lepronoftic  des  ulcéra-    D'oùfetïr* 
tions  des  paupières ,  de  la  caufe  qui  %f™™££ 
l'aura  produite  ,  de  l'ancienneté  de  dons      des 
la  maladie ,  &  de  l'âge  du  malade.  **<***«* 
Ainfi  l'ulcération  qui  fera  produire 
par  une  caufe  interne ,  fera  plus  dif- 
ficile à  traiter  ,  que   celle  qui  fera 
occafionnée  par  une  caufe  extérieu- 
re. L'on  peut  dire   en  général  que 
l'ulcération  des  paupières  entretenue 
par  un  vice  vénérien  fera  moins  fâ- 
cheux ,    que  lorfqu'elle  aura   pour 
caufe  un  vice  fcrophuleux  ou  dar- 
treux ,  attendu  que  nous  avons  des 
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chap.  xiii,  remèdes  ,  pour  ainfi  dire  ,  furs  pour 
détruire  le  vice  vénérien.  Au  con- 
traire le  vice  fcrophuleux  &  dar- 
treux  ne  font  pas  fi  faciles  à  com- 
battre ,  &  ne  peuvent  être  détruits 
qu'après  un  long  ufage  de  remèdes. 
Lorfque  la  maladie  fera  ancienne , 
elle  fera  plus  difficile  à  traiter  ,  at- 
tendu que  ces  ulcères  habituels  fe 
convertirent  fouvent  en  de  petits 
ulcères  dont  les  bords  font  durs  & 
fouvent  difficiles  à  guérir,  fur-rout 
lorfque  les  malades  font  avancés 
en  âge. 
a  quoi  l'on  Pour  guérir  les  ulcères  des  pau- 
doic     avoir  pjéres ,  l'on  doit  premièrement  pref- 

égard  dans  le        «  i     j  ,     •  j  o 

trairemene    cr,re  au  malade  un  régime  doux  & 
«les    uicéies  hume&ant ,  capable  de  tempérer  le 
paupie-  mouvement  du  fang  3  &  de  corri- 
„    ger  fon  acrimonie  5  en    lui  défen- 
dant l'ufage  des  alimens  falés ,  épi- 
cés  &   ceux  de   difficile  digeftion. 
Secondement  on  lui  ordonne  les  (ai- 
gnées  convenables  fuivant  les  forces 
éc  le  degré  de  plénitude  :  les  lave- 
mens,  les  boiffons  adoucifïanres  ne 
doivent  pas  être  oubliés  :  elles  doi- 
vent   être    continuées    aflfez    long- 
temps &  jufqu'à  ce  que  l'on  (oit  par- 
venu à  calmer  la  douleur  &  Finflam- 


des 
te*. 
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mation  :  pour  lors  les  purgatifs  doux  Chap-XI1i1 
&  répétés  peuvent  être  mis  en  ufa- 
ge  ,  afin  de  débarraffer  le  bas-ventre 
de  Ces  excrémens  ,  &  faciliter  par 
ce  moyen  la  fécrétion  des  humeurs 
qui  fonc  contenues  dans  la  maffe  du 
fang.  -_ 

Ces  remèdes  généraux  ne  fuffifênt 
pas  toujours  :  Ton  doit  avoir  égard 
au  vice  qui  pourroit  entretenir  ces 
ulcérations ,  afin  de  les  combatre 
par  les  médicamens  propres  à  cha- 
cun. 

Par  exemple  ,  fi  la  maladie  a  pour 
caufe  une  humeur  vénérienne,  Ton 
prefcrit  les  remèdes  tirés  du  mer- 
cure, &  fur-tout  les  frîftious. 

Si  c'eft:  un  vice  fcrophuleux ,  on 
arlminiftre  les  remèdes  tirés  de  Pan- 
timoine  &  du  mercure  ,  ou  le  fon- 
dant de  Rotrou. 

Si  c'eft  une  humeur  pforiqne  ou 
de  galle ,  qui  ait  produit  ces  ulcéra- 
tions ,  on  donnera  des  bols  faits  avec 
T<ethiops  minéral  ,  Taquila  alba  ,  & 
pour  boifïon  le  petit  lait,  dans  le- 
quel on  aura  fait  bouillir  la  racine 
de  patience  fauvage  &  les  feuilles 
de  fumeterre,  ou  Peau  d'efquine  pour 
boilTon  ordinaire. 


2  j  i    Des  gal/es  ou  ulcérations 
Chap.  xiii.    ^es  remédes  fagement  adminiftrés  , 
ou  autres  de  même  nature ,  &  con- 
tinués aflTez  de  temps ,  peuvent  corri- 
ger &  abforber  l'humeur  :  il  eft  ra- 
re qu'on  foit  obligé  d'avoir  recours 
3U  cautère ,  aux  véficatoires  &  au  fé- 
lon ,  que  tous  les  Auteurs  prescri- 
vent dans  ces  maladies  ;  du  moms  fi 
Ton  eft  obligé  de  les  employer  par  l'o- 
piniâtreté de  la  maladie,  ils  ne  réuf- 
fîront  jamais  mieux  que  Iorfque  ces 
remèdes  intérieurs  auront  précédé. 
Il  ne  fuffit   pas  d'avoir   prefcrit 
Les  topiques  les  remèdes  intérieurs  capables  de 
employer0"  détruire  le   vice  qui   aura  produit 
dans  les  uicé- toutes  ces  efpéces  d'ulcérations;  il 
tà«ZV   dcs  convient  d'appliquer  fur  la  partie mê- 
nie  les  medicamens   propres    a  la 
nature  de  la  maladie  &  au  temps 
de  l'ulcération  des  paupières. 

Le  premier  foin  que  l'on  doit 
avoir  dans  ces  maladies  ,  fera  de 
calmer  la  douleur  &  l'inflammation 
de  ces  parties ,  en  donnant  aux  hu- 
meurs un  peu  de  mouvement  ;  ce 
que  l'on  obtient  en  fe  fervant  de 
topiques  propres  à  relâcher  &  dé- 
tendre les  parties  qui  ne  font  déjà 
que  trop  tendues,  &  fur-tout  vers 
le  bord  des    paupières  dans   l'en- 
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droit  cîu  cartilage  :  tenfion  qui  fera  CKAPtXiii* 
doutant  plus  grande ,  lorfque  cette 
membrane cartilagioeufe  fera  enflam- 
mée ,  &  que  les  conduits  excréteurs 
des  glandes  Ce  trouveront  obftrués. 

Pour  y  parvenir  ,  Ton  baffinera 
/bavent  les  paupières  avec  une  lé- 
gère deco&ion  faite  avec  une  petite 
racine  de  guimauve  que  Ton  fera 
bouillir  un  inltant  dans  une  pinte 
d'eau.  On  ajoute^n  la  retirant  du  feu, 
les  fleurs  de  camomille  5  de  melilot  Se 
de  bouillon  blanc  ,  une  pincée  de 
chacune  :  de  cette  décoction  bien 
chaude,  on  en  fera  recevoir  la  va- 
peur fur  la  partie  malade  s  &  lors- 
qu'elle fera  tiède  ,  on  s'en  badi- 
nera les  paupières,  foit  avec  une  petite 
éponge  fine  ,  ou  un  petit  morceau 
de  linge  fin  &  blanc  de  lefïïve.  L'on 
pourra  même  baigner  les  paupières 
dans  cette  déco&ion. 

Lorfque  les  paupières  feront  re- 
lâchées &  que  l'inflammation  fera 
diffipée  ,  Ton  ajoutera  dans  cette 
décoeftion  quinze  grains  de  fel  de  fa- 
turne,  que  l'on  fera  fondre  dans  une 
chopine  de  cette  liqueur,  afin  de  la 
rendre  déterfive  :  l'on  peut  aufll  y 
ajouter  pareille  quantité  de  camphre 
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r*     „  vflT  dilîous  da.ib  un  peu  d'elprir  de  vin.1 

Le  prurit  ce  le   m  alemenr  ,    les 

canaux  devenus  plus  libres,  &  l'obf- 

tru&ion  d:  s   glandes  des  paupières 

entièrement  di/Iïpée  ,  Ton  pourra  fe 

fervir  de  quelque  collyre  plus  déter- 

fif,  fait  avec  le  fel  de  fat  urne  ,  le  lèl 

armoniac  &    le  camphre,  fix  grains 

de  chaque,  qu'on    diiïout  dans   les 

eaux  de  ro(è  &  de  pbnrain,  quntre 

onces  de  chacune  -,  Ton  en  lave  les 

paupières  deux  ou  trois  fois  le  jour. 

Le  foir  en  fe  couchant,  Ton  fe  fer- 

vira  d'un  peu  de  pommade  que  l'on 

étendra   avec  l'extrémité  du    doigt 

fur  le  bord  des  paupières  u'cérées, 

dont  on  prend  gros  comme  un  grain 

de  blé.  Cette  pomma  ie  fera  faite  avec 

un  gros  de  rutie  préparée,  que  l'on 

incorporera  avec  une  once  de  beurre 

fondu,  après  l'avoir  lavé  plufieurs  fois 

dans  l'eau  rofe  &  Peau  de  plantain. 

Ceque  l'on      Lorfque   les    ulcérations  réfiftenc 

pourra  faire  tant    aux   remèdes    intérieurement 

Sfe   ré>is>  Pr°Pres  ?  débatraflTer   le  fang 

fiften    anx  de   l'humeur   acre  dont   il  eft  em- 

remèdes  pro-  preint  ,  qu'aux  topiques   ci-  deflus 

propofés,   le  moyen  dont  on  peut 

fe  fervir  ,  eft  de  toucher  légèrement 

ces  ulcérations  avec  la  pierre  infer- 
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nale  ,  en  prenant  la  précaution  de  Chap  xiil. 
renverfer  la  paupière  &  de  la  main- 
tenir un  peu  de  temps  dans  cette 
fituation  jufqu'à  ce  que  la  douleur 
foir  calmée.  Ce  remède  m'a  fouvenc 
réuflï  ,  &  même  dans  des  ulcéra- 
tions très  anciennes.  Par  cette  opéra- 
tion,que  l'on  eft  quelquefois  obligé  de 
répé  er  deux  ou  trois  fois  en  laifïant 
quel }ues  jours  d'intervalle,  on  débar- 
rafle  les  paupières  de  l'humeur  acre 
qui  y  féjourne  ,  Ton  fond  les  cal- 
lofités  de  ces  ulcères,  Ton  confom- 
tne  les  petites  afpérités  qui  Ce  trou- 
vent à  la  partie  interne  des  pau- 
pières ,  Ton  facilite  la  pénétration 
des  remèdes  que  nous  avons  propo- 
fés;  pour  lors  ces  ulcérations  (e  ci- 
catrifent  en  peu  de  temps. 

Il  eft  inutile,  après  avoir  touché 
les  ulcères  des  paupières,  de  les  bai- 
gner d'eau  tiède  :  l'abondance  des 
larmes  qui  furvient  dans  l'inftant ,  eft 
plus  que  fuffifante  pour  émoufler  les 
pointes  acres  &  corrofives  de  la  pier- 
re :  ces  bains  ne  pourroient  que  retar- 
der leurs  guérifons  ,  ils  ne  feront  faits 
que  le  lendemain  de  l'application. 

J'aifouvent  obfervé  que  les  ulcères 
des  paupières  qui  arrivent  à  la  fuite 
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de  la  petite  vérole  ,  refîftent  quel- 
Chap.  xm.  qUef0js  à  tous  jes  remédes  les  mieux 

indiqués.  Je  crois  que  ce  qui  en  rend 
la  cure  difficile ,  elt  non  feulement 
l'ulcération  des  points  ou  trous  ci- 
liaires ,  mais  même  des  glandes  du 
même  nom  qui  fe  trouvent  en  partie 
détruites. 


CHAPITRE  XIV. 

Du  dérangement  des   cils } 

appelle  trickiajïs. 

Cnap.xiv*  jL/On  entend   en  général   par  îe 

trichiajis,  on  trichai fe,  ou  trichofis  , 

le  renveriement  des  cils  du  côté  de 

Combien  Yœ\\,  La  plupart  des  Auteurs  qui  en 

L-S"  ont  parlé ,  en  ont  fait  de  trois  for- 

péces  de  txi-  ^eg  auxquels  ils  ont  donné  des  noms 

tàaife.         différens  ;  ils  ont  nommé  la  première 

de   ces    incommodités   difiichiajis , 

quand  il  paroît  un  double  rang  de  cils 

aux  paupières ,  dont  les  uns  fe  portent 

en  dehors ,  &  les  autres  en  dedans  de 

l'oeil,  &  le  piquenr.  La  féconde  efpéce 

a  été  appellée  phalangojîs ,  quand 

les  cils  feuls  fe  dérangent ,  &  fe  por- 

Oudiei  W*  au  dedans  de  l'ccil.  La  troifiéme 
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a  été  nommée ptofis ,  quand  non  feu-  "p«« 

t.        .i>*/        *  /y»  cmap  xiy 

ement  les  cils  s  y  portent,  mais  auffi  fonfle's  „a. 

le  Cartilage.  fes     interne* 

Tout  ce  qui  fera  capable  de  Jçe  la  uicUai* 
changer  la  dire&ion  des  cils,  tels 
que  feront  les  ulcères  qui  furvien- 
dront  à  la  fuite  de  la  petite  vérole 
ou  autre ,  les  galles  &  les  dartres 
qui  arriveront  à  l'extrémité  des  pau* 
piéres  ,  feront  la  caufe  interne  de  la 
trichaife.  Ces  ulcères  occafîonnent  la 
chute  des  cils ,  &  détruifent  les  po- 
res de  la  peau  par  où  ils  (ortent  :  alors 
venant  à  fe  cicatrifer,  ils  rendent 
à  l'extrémité  dutarfe  ou  (implante  les 
cils ,  plus  compares ,  pour  lors  ceux 
qui  renaîiïènt ,  trouvant  le  tiflu  de  cet 
endroit  plus  ferré,  font  obligés  de  fe 
porter  du  côté  où  ils  trouvent  moins 
de  réfîftance  ,  &  en  trouvant  moins 
du  coté  de  l'œil ,  ils  s'y  porteront* 

Us  humeurs  de  galle ,  de  dar-  J~< 
tre  ou  autres  qui  fe  jettent  fur  les  de  galle  ou 
paupières,  rendent  leurs  extrémités  afl!trc   ve"z* 

%       r        „  r  ,  .  elle   en  eue 

dures,  &  y  forment  des  petites  tu-  caufe 
meurs  qui  obligent  fouvent  les  cils 
à  fe  porter  du  côté  de  l'œil ,  &  à 
former  VefpêceappeUéephalangoJîs. 

La  trichaife  peut  être  aufli  occa-  Comment 
fionnée  par  une  férofué  qui  s'infil-  *Jgg 
tre  entre  la  peau  &  le  mufclfi  orbi^  p«  le  re«« 


2*8  Du  trithiafis. 

chap~  xtv  cu^a^re'  ou  Par  leTaccourciflêment 
verfemencdù  de  la  membrane  interne  de  la  rnê- 
camiage       me   paupière,    ce   qui  occafionnera 

peut-elle  ar-  •        n  >  1  ,       n. 

river,  un  tiraillement  a  la  partie ,  &  oblige- 

ra non  feulement  les  cils  à  fe  porter 
du  côté  de  l'oeil ,  mais  même  le  car- 
tilage^ à  former  lVfpéce  qu'on  nom- 
me ptojis*  Ce  raccourciflemenr  de  la 
membrane  interne  de  la  paupière 
pourra  arriver  quand  Ton  aura  trop 
consommé  de  cette  membrane,  lors- 
qu'on aura  traité  quelque  excroiflance 
interne  des  paupières. 

Quant  à  lVfpéce  de  nichaife  ap- 

pellée   diftickiajîs  ,  occafionnée  par 

un  double  rang  de  cils,  c'eft  un  vice 

de  la  première  conformation. 

Qn<Ues    Les  c  aufes  externes  font  les  plates, 

font  les  eau- tes  brûlures ,  la  morfure  même   des 

fç$   evîernes       r   ~  . 

d»  la  tri.hai-  -nlecres ,  en  un  mot  tout  ce  qui  peut 
fe.  occafionner  un  gonflement  aux  pau- 

pières. 
Signesconv-      Les   figues  communs   de   la  rri- 
SSTt*  l*  c^al^c^ont  l'inflammation  ,1a chaleur, 
la  douleur  plus  ou  Moins  grande  >  que 
Ton   fent  a   l'oeil    &   aux  paupières. 
Les  propres  ,  non  feulement  nous 
font  connoître    qu'il  n*y  a   que  les 
cils  feuls  de  dérangés ,  mais  même 
que  le  cartilage  eft  auffi  renverfé  avec 
fes  cils. 
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Ceux  qui  nous  fo.u  connoîcre  qu'il  ~ ^TT 

ny  a  que  les   eus  ieuls  ,    le  mani-     S'gnesqui 
feftent  à  la  vue,  par  la  douleur,  la  fontconnoi- 
la  chileur  &  l'inflammation  aux  en-  q^lc^dU 
droits  de  i'œil ,  /ur  le/quels  les  cils  rcu^* 
fe  porrent,  &  le  plus  (ouvenr  ulcé- 
ration en  ces  parties  fans  gonflement 
à  la  paupière. 

Au  contraire  ceux  qui  nous  font     comment 
connaître  que  le  cartilage  efl  renver-  I,oa  COI1»o;c 
fé  ,  foin   les  bouffi(Tîires  extérieures  £"*  IVrea" 
des  paupières ,.  avec  douleur,  inftam-  verfé. 
mation  &  ulcération  à  l'œil. 

Le  pronoftic  de  la  trichaife  fe  ti-  D'oùfetîre 
re  de  l'ellence  de  la  maladie,  des lc  pronoftic 
cauf-s  qui  l'auront  produite,  &  des  J  latrichài' 
accidens  qui  l'accompagnent. 

Par  rapport  à  l'elïence,  cefte  qui     Pronoftic, 
eft    produire    par    le    renversement  e,u  ésard  * 
du  cartilage,  eft  plus  fâcheufe  que    c  elcCf 
celle  où  il  n'y  aura  que  les  cils  feuls. 
L'ancienne  l'eft  plusque  la  nouvelle, 
attendu  la  multiplicité  des  cicatrices 
fur  la  cornée  qui  en  font  fouvent  les 
fuites. 

La  trtchaife  occafionnée  par  une      Pronoftic 
caufe  interne  eft   plus  fâcheufe  que  p«'*pp°"* 
cède  qui  ell  ptoduite  par  une  caufe 
externe ,  toutes  choies  écanc  égales 
d'ailleurs. 
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Chap.  xiv.     Celle  qui  eft  accompagnée  de  doa* 

Par  rapport  leur  violente,  d'ulcérations  confidé- 

aoxaccidens,  râbles  fur  les  yeux.,  fur- tout  fur  la 

cornée,  vis-à-vis  de  la  pupille,  eft 

rrès-fâcheufe  ,  ayant  à  craindre  la 

perte  de  la  vue  >fi  on  n'y  remédie 

promprement. 

comment      L'on  peut  guérir  la  trichaife  par 

l'on  guérit  la  Je  moyen   des  remèdes  généraux," 

trichaife.  ,,   '     ,         .  ,  .  D 

par  1  application  des  topiques  &  par 
différentes  opérations  que  Ton  eft 
fouvent  obligé  de  pratiquer. 
Le  cas  où  L'on  aura  recours  aux  remèdes 
Tvo^rrecours  ^ans  ^e  renverfemenr  des  paupières 
aux  remèdes,  occafionné  par  une  humeur  qui  ie  fe- 
ra infiltrée  entre  la  peau  &  le  mus- 
cle orbiculaire ,  &  da«s  celle  qui  fe- 
ra accompagnée  d'inflammation  à 
l'œil.  Ces  remèdes  font  des  faignées, 
des  purgatifs ,  des  diurétiques ,  ou 
<  des  fudorifîques  fagement  adminif- 
trés.  L'on  appliquera  fur  la  partie  , 
des  remèdes  capables  de  réfoudre 
Fhumeur  arrêtée  à  la  partie  ;  tels 
que  l'eau  de  chaux  première,  animée 
d'un  peu  d'efprit  de  vin  camphrée 
dans  cette  liqueur  chaude  l'on  trem- 
pe de  petites  comprelTes,  que  l'on 
a.  fpin  de(renouveller  trois  fois  le  jour. 
L'on  obfervera  cependant  4c  nes'eq 

fervir 
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fervir  que  lorfque  la  douleur  &  Tin-  Chap  X1V^ 
flammation  feront  calmées. 

Ceux  que  Ion  doit  employer  lorf-       Reméde$ 
que   la   tnchaile  fera  produite  par  que  l'on  em- 
des  ulcérations  à  la  paupière,  feront  p^h7^ 
les  fomentations  émollientes  faites  d^ife  *  fera 
avec  les  fleurs  de  mauve,  de  guimau-  Produite  Par 
ve,  de  camomille  &  de  mélilot ,  une  £»  "?  a 
pincée  de  chacune  ,  que  l'on    fait  paupière, 
infufer  dans  un-  chopine  d'eau  bouil- 
lante :  de  cette  infufion  chaude ,  Ion 
en  douche  fouvent  la  partie;  par  ce 
moyen  on  relâche  le  bord  des  pau- 
pières, en  y  excitant  une  légère  fup- 
puration  ,  ce  qui  débarraffe  la  partie 
des  humeurs  ftagnantes,  &  pour  lors 
les  cils  peuvent  fe  remettre  dans  Tor- 
dre où  ils  doivent  être. 

Dans  l\in  ou  l'autre  cas ,  il  efl;  utile,  Ceque  ,,oa 
avant  de  mettre  en  ufage  les  remèdes  doit  faire 
que  nous  venons  de  propofer ,  de  fai  -  av>a?c  ces, re" 

-o  „~~  '  •  r\      s  medes    dans 

re  une  opération  ,  qui  confifte  à  ar  l'un  oui'au- 
;  racher  avec  une  petire  pince  tons  les  tre  caSt 
cils  qui  piquent  l'œil,  de  les  empor- 
ter ainfi  que  leurs  racines.  Pour  lors 
étant  ainfi  ôtés ,  Tœil  n'tft  plus  irrité  ; 
en  confé  ]uence  la  fluxion  &  l'inflam- 
mation fe  ca!m<  ront  pitre  facilement , 
ce  qui  pourra  donner  plus  de  facilité 
à  rétablir  le  bord  des  paupières 
Tçm.  L  l, 
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çka^Iov.  5i  pendant  le  traitement  ils  revien- 
nent ,  on  les  arrachera  de  nouveau , 
iîtôt  qu'on  pourra  les  faifir  avec  les 
pinces  ;  parce  qu'étant  pluscourrs ,  ils 
piquent  davantage  que  s'ils  étoieoc 
longs.  L'on  pourra  aufïï ,  s'il  y  en  a 
quelques-uns  qui  fe  portent  trop  du 
côté  de  l'œil ,  les  empêcher  de  renaî- 
tre de  nouveau  ,  en  touchant,  fitôt 
qu'on  les  aura  arrachés,  cet  endroit 
avec  la  pierre  infernale;  moyen  qui 
m'a  réufïî  quelquefois. 

Ce  que  ron      gj  ce  qUe  n       venons  de  propo- 

peut  faire   il  r  '  r      r 

ces  moyens  1er  ne  Iurhr  pas,  1  on  peut  mettre  en 
neiéuffiifentufege  la  future  féche  confeillée  par 
f  quelques  Auteurs.  Elle  fe  fait  ainfi. 

L'on  prend  de  petits  morceaux  de  taf- 1 
fêtas  noir  coupés  à  queue  d'aronde, 
fur  iefquels  il  y   aura  d'étendu   le 
mélange  fait  avec  partie  égale  de 
colle  forte  &  autant  de  teinture  de 
benjoin  :  l'on  mouille  un  peu  l'em- 
plâtre, que  l'on  commencée  attacher 
par  fa  partie  la  plus  large  à  l'extré- 
mité de  la   paupière  que  l'on  veut 
relever.  Si  c'eft  la  paupière  fupérieu- 
re  ,  l'on  attache  l'extrémité  étroite  * 
au  front;  &  fi  c'eft  l'inférieure,  àf 
l'os  de  la  pomette  &  au  maxillaire. 
Xecas  ou  Cette  future  *  ou  pour  mieux  dire,    j 
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cet  emplâtre  aelutinatif  peut  être  n        VIV" 

r  ,p    ,  ,r  Chap.  XIV. 

de   quelque  utilité  dans   le  cas    ou  cette  future 
il  n'y  auroit  que  quelques  cils  qui  fe  *échc    Peut 

j         *    '     1      ij      *i      r>  être         ern«» 

porteroient  du  cote  de  I  oeil ,  &  que  pioyée. 
la  maladie  ne  fera  pas  ancienne. 
Elle  doit  être  appliquée  après  avoir 
fait  l'extraétion  des  cils;,  en  prenant 
cette  précaution,  l'inflammation  de 
l'œil  fe  diffipera  plus  prompternent, 
ce  qui  ne  contribuera  pas  peu  au  fuc- 
cès  de  cette  future  fcche. 

Suppofons  que  tous  ces  moyens  cenueiVm 
n'ayent  pas  eu  le  fuccès  qu'on  pour-  doit  faire 
roit  en  efperer,  Ton  aura  recours  à  loifiue  tous 

i,        ,        .     r  >/  1  ccs    moyens 

1  opération  propolee  par  les  anciens,  auront    été 
&  pratiquée  aujourd'hui  d'une  manié-  iniuffifan^ 
re  différence  :  opération  même  qu'on 
ne  peut  fe  difpenfer   de   pratiquer 
dans  le  cas  où  le  cartilage  fe  trouve 
renverfé. 

Elle  fe  fait  de  cette  façon  :  le  CIu-     Comment 
rurgien  afïïs  fur  une  chatfê  un  peu  re  fait  cette 
hau  e,  fait  a(Teoir  le  malade  fur  un  °pera 
tabouret  placé  à  fes  pieds  &  plus 
bas  que  la  chaife  ;  il  lui  renverfé  la 
tête  fur  fes  cuiffes  >  cette  iicuaûon  m'a 
toujours  parue  la  plus  commode  pour 
faiie  cette  opération.  &  après  avoir 
examiné  la  quantité  de  peau  que  Ton 
doit  emporter,  l'on  pince  la  paupiér 
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Cha*.  xiv.  re    ^ans    ^a  Part'e  moyenne    ave* 
'  le  pouce  &  le  doigt  indicateur ,  & 
Ton  pincé  à  trois  lignes  de  diftance 
du  grand  angle,  qu'on  donne  à  te- 
nir à  quelqu'un  fdont  on    foit  fur; 
enfuice  on  en  place  une  autre  à  pa- 
reille diftance  du  petit  angle,  qu'on 
doit  tenir  de  la  main  gauche  5  fi  c'eft 
à  l'œil  droit  qu'on  opère  ;  au  con- 
traire  du  côté   du  grand  ,    fi  c'eft 
à  l'œil  gauche:  enfuite  foie  avec  des 
cifeaux  dont  le  tranchant  fera  fin, 
ou  un  biilouri  dont  on  (era  fur ,  Ton 
emportera  la  peau  qu'on  aura  Jugé 
néceiTaire  ,en  (uivant  toujou  s  la  di- 
reâion  de  (es  plis ,  &  la  coupant  le 
plus  net  qu'il  fera  poffible. 
c«  que  l'on      L'incifion  faite ,  fi  l'hémorragie  eft 
doit  faire  a  grande  ,  on  aura  de  l'eau  bien  frai- 
nCPKÎendon"  ch«,  dont  on  lavera  la  plaie  jufqu'à 

ne  beaucoup  .  r  '        1 

*efang.  ce  quelle  ne  donne  plus  de'  îang, 
ce  qui  n'eft  pas  long  pour  l'ordinai- 
re ,  les  vaifteaux  de  cette  partie  n'é- 
tant pas  aflez  confidérables  pour  en 
fournir  beaucoup.  L'hémorragie  cef^ 
fée  i  le  Chirurgien  muni  de  trois 
petites  aiguilles  courbes  enfilées 
d'un  fil  cité,  fera  trois  points  de 
future,  obfervant  de  commencer  par 
le  point  du  milieu  >&  les  deux  au- 
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très  à  des  diftances  égaies  des  angles  ChaP#Xiv* 
de  la  plaie;  l'on  aura  l'attention  que  Attention 
les  deux  points  des  côtés  doivent  fe  qne.l'OH d?1? 

r  .  1  1.  1       r  1      avoir  en   rai- 

faire  obliquement,  de  raçon  que  la  une        les 
piqueure  de  la  lèvre  inférieure  de  la  points  de  fur 
plaie  s'approche  plus  du  point   du 
milieu,  que  la  piqueure  de  la  lèvre 
fupérieure  , environ  d'une  ligne;   la 
même  chofe   doit  être  obfervée  de 
l'autre  côté.  Ces  points  ainfi  dlfpo-      Avantage 
fés  en  tirant  les  deux  extrémités  du  ciue  l'on  reri- 

.1  11.  1  re  de    cette 

cartilage  obliquement,  on  le  retourne  pohuoa    de 
plus  aifément  en  dehors,  fur  tout  (i  His. 
on  obferve  de  nouer  le  fils  dans  le 
même    ordre    qu'ils   ont    été    po- 
fcSj  c'eft-à-dire  de  commencer  de 
nouer  le  fil  du  milieu  le  premier. 

Après  avoir  noué  les  points,  on    Ceqiiei'ori 
coupera  les  fils  près  des  nœuds,  on  doit      faire 
mettra  fur   la    plaie  un    plumaceau  après# 
couvert    d'un  peu  de   baume  d'ar- 
ceus  étendu  très-légérement ,  &  quel- 
ques comprefles  trempées  dans  l'eau 
commune  animée  d'un  peu  d'eau  de- 
vie,   le  tout  foutenu  d'un  bandeau 
feulement. 

On  preferira  au  malade  un  régi-'        Régime 
me  convenable ,  au  moins  les  deux  ou  9ue  Pon  doit 

.  ,    1      r  .  prefenre. 

trois  premiers  jours  :  on  le  laignera 
une  fois  ou  deux  fuivant  la  plénitude. 
L  iij 
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3 ~r  Au  bout  de  deux  fois  vingt-quatre  heu- 

res  1  on  lèvera  1  appareil,  pour  pan- 
fer  la  plaie  de  la  même  façon  :  lors- 
qu'on s'a p perçoit  qu'elle  eft  réunie,  on 
coupe  les  fils  pour  les  retirer. 

Malgré  cependant  toutes  ces  pré- 
Jcnsquipcu-  cautions,  il  arrive  (ou  vent  une  tendon 
vent    furve-  &  une  inflammation  confidéi  able  aux 
W.  Cme  pa«pi«es,  (oit  quelle  foit  occafion- 
*)ée  par  la  mauvaife  difpofîtion  du 
malade,  mais  le  plus  fouvent  par  le 
tiraillement  que  font  les  points  de 
future  :  c'eft  ce  j'ai  vu  arriver  aflfez 
Comment  fouvent,  ce  qui  m'a  fait  penfer  que 
l'on  peut  les  l'on  pourroit  les  fuprimer,en  fe  fer- 
cvuer.  yant  jes  emp]âtres  âglutinatifs  pro- 

pofés  ci-de(ïus,  dont  je  me  fuis  fer- 
vi  avec  fuccès,  même  dans  une  cir- 
conflance  particulière  à  une  malade 
à  qui  je  ne  pus  faire  entendre 
qu'il  étoit  néceflaire  de  lui  faire  une 
opération,  fi  elle  ne  vouloit  pas  cou- 
.  rïr  les  rifques  de  perdre  cet  œil.  Son 
entêtement  à  ne  vouloir  point  s'y 
foumettre ,  me  détermina  à  lui  pro- 
pofer  de  lui  toucher  la  paupière  in- 
férieure de  l'œil  droit,  dont  les  cils 
étoient  renverfés ,  avec  le  cauftique 
liquide,  qu'elle  préféra  à  Pinftru- 
ment  tranchant.    Ayant  penfé  qu'il 
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étoh  indifférent  pour  là'réuffite  de  nxliTi  «,**' 
J  opération,  de  faire  la  deperditf 
de  fubftance  dune  façon  ou  d'une 
autre,  ce  qui  me  fit  prendre  le  parti 
de  lui  toucher  avec  l'extrémité 
d'un  curedenr  trempé  dans  le  beurre 
d'antimoine  :  Fefcarre  fait ,  je  jugeai 
néceffaire  de  lui  toucher  une  féconde 
fois ,  afin  de  pouvoir  mordre  un  peu 
fur  le  mufcle  orbicnlaire  ;  circonftan- 
ce  qui  me  parut  utile  pour  la  réuffire 
de  mon  opérationrl'efcarre  fait  de  nou- 
veau, je  travaillai  à  la  réunion  de  la 
plaie,  &  j'appliquai  à  cet  effet  les 
petits  emplâtres  aglutinatifs  que  j'ai 
propofés  ci-defilis  ,  Se  en  ayant  plu- 
sieurs ,  je  les  ajuftai  de  façon  à  pou- 
voir rapprocher  en  même  temps  la 
lèvre  fupérieure  de  l'inférieure,  & 
les  alïujetcir  par  leur  extrémité  la 
plus  étroite  à  l'os  de  la  pometre  &c 
au  maxillaire.  Je  trouvai  au  bout  de 
deux  jours  la  plaie  réunie,  &  les  cils 
fe  portoient  en  dehors.  L'on  aura  Attention 
attention,  en  fe  fervant  du  taffetas  iue  1,0,n doic 

_       •  r  \    i>         •  -m/      avoir  dans  la 

quejepropoie,  après  lavoir  mouille,  roficion  des 
de  le  placer  à  la  lèvre   inférieure  emplâtres, 
de  la  plaie  :  fi  c'eft  à  la  paupière  fu- 
périeure que  l'on  opère,  l'on  affù- 
jettira  l'extrémité  au  coronal  ;  par  ce 

Liv 
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Cha j.  xiv.  moyen  ^>on  a  P^us  de  facilité  de  la  rap- 
procher de  la  lèvre  fupérieure  ^  &  la 
réunion  en  eft  plus  prompte  :  au 
contraire ,  fi  c'eft  à  la  paupière  infé- 
rieure ,  Ton  l'appliquera  à  la  lèvre 
fupérieure. 

L'on  peut,  en  s'en  fervant,  fe  paflèr 
des  points  de  future,  foie  que  Ton 
fafle  cette  opération  avec  frnftru- 
ment ,  ou  que  Ton  fe  ferve  du  caus- 
tique. Ces  emplâtres  valent  infiniment 
mieux  que  les  points  de  future,  qui 
très-  fouvent  manquent  pat  la  tenfion 
&  l'inflammation  qui  furvient  aux 
paupières.  Il  n'y  auroit  tout  au  plus 
que  dans  le  cas  où  le  cartilage  feroie 
renverfé ,  que  l'on  pourroît  les  admet- 
tre, attendu  que  pour  lors  les  em- 
plâtres ne  feroient  pas  fuffifans  pour 
maintenir  aflujetties  les  lèvres  de  la 
plaie. 


***? 
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CHAPITRE  XV. 

.D#  relâchement  de  la  paupière 
Jupe  rieur  e. 

JLsA  paupière  fupérieure  eft  fujette 
à  un  relâchement  fi  grand,  qu'au 
lieu  de  pouvoir  l'ouvrir,  elle  demeu- 
re toujours  abaiflee,  de  façon  que 
les  perfonnes  qui  ont  cette  incom- 
modité ,  font  obligées ,  ou  de  renver- 
fer  la  tête  pour  y  voir ,  ou  de  lever 
les  paupiétes  avec  les  doigts.  Cette 
maladie  a  été  appellée  des  Grecs, 
atoniaton  blepharon  ,*  des  Latins , 
atonici)  relâchement/'  foibleflc.  Ble- 
pharon ,idejl,  palpcbra ,  paupière. 

La  caufe  de  ce  relâchement  eft  une  caufe  de  ce 
humeur  vifqueufe  qui  Ce  porte  fur  lâchement, 
la  peau  des  paupières ,  capable  de 
l'étendre  ,  au  point  qu'elle  perd  fon 
reflTort  5  ou  bien  il  eft  la  fuite  de  l'ob- 
ftru&ion  ou  compreflïon  des  nerfs 
qui  fe  diftribuent  aux  fibres  motri- 
ces du  mufcle  releveur  de  la  paupiè- 
re, en  le  privant  du  mouvement  Se 
quelquefois  du  fentiment,  occafion- 
né  par  un  obftacle  qui  empêche  les 

Lv 
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ç.rA:   xv  efprirs  animaux  de  s'y  porter.  Gttte 

*  maladie  eft,  à  proprement  parler,  une 
paralyfie  de  la  paupiéie. 
Signe  de  la      Le  figne  de  !a  paralyfie  de  la  pau- 
la  paariére.  piere  e^  un    allongement    de  cette 
partie ,  fans  qu'il  paroifie  rien  à  l'ex- 
térieur.  finon  quelle  eft  plus  allon- 
gée qu'elle  ne  doit  être ,  avec  difficul- 
té de  la  lever ,  fur-tout  dans  le  cas  où 
la  maladie  eft  produite  par  l'obftruc- 
tion  des  nerfs,  &    que  la  paralyfie 
eft   parfaite;   pour   lors  la  joue,  la 
mâchoire,  la  langue  &  l'œil  fe  trou- 
vent fouvent  attaqués  du  même  relâ- 
chement du  côté  malade.  Au  con- 
k^Kiâ^  traife3  dans  le  relâchement  occafion- 
tcftpro-  né    par   une   humeur   vifqueufe,   la 
jr  uns  paupière  paroît  un  peu  tuméfiée  & 


aumeur. 

rouge. 


Le  pronoftic  fe  tire  de  la  caure  de 
la  maladie,  de  fcn  ancienneté,  & 
de  l'âge  du  malade* 
r-         Eu  égard  à  la  caufe*  le  relâche- 
eu  égard  a  :a  ment  qui  eft  prod'J't  par  quelque  nu- 
caufe  meur  fa  i  fera  moins  fâcheux 

que  celui  q  i  eft  produit  par  l'ob- 
ftruction  des  nerfs;  il  le  fera  d'au- 
tant plus ,  fi  la  paralyfie  eft  parfaite  & 
la  paupière  fans  aucun  mouvement. 
Au  contraire,  fi  elle  eft  imparfaite , 
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&  que  la  paupière  au  encore  quel-  c"T7~"xy7 
que  mouvement,  il  fera  moins  fâ- 
cheux. 

Par  rapport  à  Page ,  plus  le  malade      Pror 
fera  âgé,  plus  le  pronoftic  doit  être  \ 
fâcheux.    Il  en    fera  de  même  par 
rapport  à  l'ancienneté  de  la  mala- 
die. 

L'on  fe  fert,  pour  guérir  le  relâche-       Remèdes 
ment  des  paupières ,  de  médicamens  d°°:fc  fe*°£ 
tant  intérieurs   qu'extérieurs.    Ceux  dans  ic  rciâ- 
qui  paroiflènt  les  plus  convenab'es ,  diailcltt- 
font  les  faignées,  les  purgatifs  un  peu 
forts,  &  même  les  émétiques ,  lorfque 
la  maladie  a  pour  caufe  une  paralv 
des  mufcles  de  la  paupière  -,  Ton  paiïe 
après  à  l'ufage  des  remèdes  diuréti- 
ques y  tels  que  font  la  tifanne   faite 
avec  l'efquine  ,  la  falfepareille  ,  le 
gayac,  &  le  faflafras,  dans  laquelle  on 
ajoute  le  cryftal  minéral;  les  bouil- 
lons de  vipère,  enfin  les  eaux  miné- 
rales chaudes,  telles  que  font  celles 
de  Balaruc ,  tant  extérieurement  ap- 
pliquées qu'intérieurement  pri  es. 

L'on  peut  auflî  appliquer  fiit  les      Topiques 
paupières  des  compreiies   trem 
dans  de  l'eau    chaude  anime?  d'es- 
prit de  vin  camphré.  Cette  îqeur, 
étant  employée  chaude,  p.urra  ié- 
Lvj 
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çhap.  xv.  f°u^re  'cs  humeurs  qui  pourroîent 
"  occasionner  le  relâchement.  Dans 
le  cas  où  le  relâchement  fera  en- 
tretenu par  une  paralyfîe ,  Ton  fera 
des  fumigations  fortifiantes  &  ré- 
folutives  fur  la  partie ,  afin  de  tâ- 
cher.,  en  défobftruant  les  nerfs,  de 
rappeller  les  efprits  animaux.  Elles 
fe  font  avec  le  vin,  dans  lequel  on 
fait  bouillir  un  inftant  les  plantes 
aromatiques,  telles  que  font  l'ori- 
gan, le  pouliot ,  lethim,  le  roma- 
rin 9  la  fauge  ,  la  lavande,  l'hyfïope 
&  la  marjolaine  ,  une  pincée  de 
chaque  dans  une  chopine  de  vin. 
De  quelle  Cette  déco&ion  étant  bien  chau- 
façon  l'on  je  ?  vous  COuvrez  la  cafïetiére  d'un 
fumi^cfon"  entonnoir,  de  façon  quelle  foit  cou- 
verre  exactement.  L'on  fe  fert  uti- 
lement, pour  les  faire,  d'un  enton- 
noir fait  exprès,  qui  fe  termine  par 
une  longue  branche ,  que  l'on  peut 
baifler  &  allonger  à  volonté.  L'ex- 
trémité fupérieure  de  cette  branche 
eft  terminée  par  une  petite  cuvette 
ovale,  dans  laquelle  on  met  l'œil: 
par  ce  moyen  le  malade  eft  moins 
fatigué ,  &  la  vapeur  fe  porte  à 
i  endroit  malade  avec  plus  de  force. 
L'on  expofe  trois  ou  quatre  fois  le 


de  la  paupière  fupêrieuri.  ij| 
Jour  Tœil  au  dcfïus  de  cette  vapeur.  -  ~  Y " 
Ceux  a  qui  les  odeurs  fortes  &  pé- 
nétrantes ne  font  aucune  impref- 
fion ,  pourront  fe  fervir  utilemeot 
de  la  fumée  de  fuccin  dans  le  re- 
lâchement des  paupières.  Cette  pou- 
dre fe  jette  peu  à  peu  fur  des  cen- 
dres chaudes  >  &  Ton  expofe  Tœil 
au  deflus  de  la  vapeur.  Ce  parfum 
réveille  les  efprits  animaux  &  ac- 
célère leurs  mouvemens,  en  forti- 
fiant le  reffort  des  vaiffeaux.  L'on 
peut  même  après  frotter  la  partie 
avec  quelque  liqueur  fpiritueufe, 
telle  que  le  baume  de  Fioraventi  , 
Tefprit  de  vin  camphré,  ou  l'eau  de 
mélifïè. 

Ces  remèdes  faits  pendant  quel-   i/opératicn 
que   temps  ,  fi    la    paupière    refte  *$£* 
toujours  fermée,  Ion  peut  en  venir  rUivic   d>jn 
à  l'opération  propofée  ,  en    parlant  keureâx  fcc* 
de  la  jtrichaife  ,    fuivant    quelques  cel' 
Auteurs  ;  mais  félon   Maître  Jean , 
elle  ne  peut  être   d'aucune   utilité. 
Pour   moi  je   penfe  ,   après   l'avoir 
faite  en    pareil   cas ,   que   l'on    ne 
doit  la  pratiquer  qu'avec  beaucoup 
de   précaution ,   la   réufîîte    n'étant 
pas  auflî  certaine  qu'on  pourroit  fe 
l'imaginer ,  fur-tout  fi  la  maladie 
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Chap.  xv.  e^  ancienne  ;  &   fi  le    malade    eft 
avancé  en  âge  ,  on  ne  doit  nulle- 
ment  la   propoler. 

CHAPITRRE  XVI. 

De  la  rétraEïion  dé  la  paupière 
fupérieure. 

chap.  xvi,  Mme  A  paupière  fupérieure  eft  quel- 
quefois attaquée  d'une  maladie  con- 
traire à  la  précédente  ;   au  lieu  de 
refter  fermée  ,  elle  eft  toujours  ou- 
verte. Les  Grecs  ont  nommé  cette 
incommodité   lagophtalmus  ,  id  eft 
oculus  leporinus ,  c'eft-à- dire ,   oeil 
de  lièvre ,  attendu  que  ces  animaux 
dorment  les  paupières  ouvertes. 
Caufes  de      Les  caufes  de  cette  maladie  peu- 
cetK    mala-  vent  être   un  vice  de  la    première 
4ie*  conformation  ,  ou  venir  à  la  fuite 

d'une  plaie  j  d'un  ulcère  ,  ou  d'une 
brûlure ,  ou  bien  être  occafionnée 
par  la  paralyfie  du  mufcle  orbicu- 
laire. 

Les  fignes  de  cette  maladie  font 
aflez  fenfibles  fur  la  deferiptionque 
nous  en  avons  donnée ,  pour  nops  y 
arrêter. 
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Les  remèdes  >  tant  internes  qu'ex-  chap.xvi* 
ternes,  que  nous  avons  propofés  dans      Remèdes 
le  relâchement  de  la  paupière,  feront  f^™™l\l 
employés,   fur  tout  fi  la  maladie  a  réuaaionde 
pour  caufe  une  paralyfie  du  mufcle  la  PauP^tc% 
orbiculaire.  Ces  moyens   pourront 
réuflïr  ,    fi  la   maladie  neft  point 
trop   învérérée.    Au   contraire,    fi 
c'eft  un  vice  de  conformation ,  ou 
que  la  maladie  foit  la  fuite  de  quel- 
que plaie,  ou  de  quelque  brûlure, 
&:  que  la  déperdition  de  fubftance 
(bit  grande,  on  n'en  fera  aucun.  Si 
cependant  le  raccourciiïementde  la 
.  paupière  eft  peu  de  chofe  ,  les  re- 
mèdes capables  de    relâcher  pour- 
ront être  de  quelque  utilité. 

Prefque  tous  les  Auteurs,  qui  ont  Opération 
parlé  de  cette  incommodité,  ont  ^anciens! 
propofé  une  opération  ,  qui  con- 
fifte ,  fi  la  paupière  eft  rétréci?  par 
une  cicatrice,  de  l'incifer  entière- 
ment ,  Se  de  féparer  les  bords  de 
la  plaie  avec  de  la  charpie  mife  en- 
tre les  lèvres ,  &  continuer  à  les 
tenir  ainfi  ieparées  jufqu'à  la  fia 
de  la  cure ,  en  panfant  la  plaie  avec 
des  remèdes  qui  hume&ent  8c  re- 
lâchent. Au  contraire  ,  Ci  la  pau- 
pière eft  rétrécie  par  quelqu'autre 
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'  deiïbus  du  fourcil  en  forme  de  croif- 
fane ,  dont  les  extrémités  foient  tour- 
nées  du   côré  de   l'œil  &  près  du 
De  quelle  bord  de  la  paupière.  Us  pratiquoienc 
façon  ils  pra-  ainfi  cette  opération.  Le  malade  ex- 

cette   opéra-  P°^    au  JOur  >   on   lui    COUVrolt   1  œil 

tf«fc  fain  avec  un  bandeau ,  on  tenoit  la 

paupière  malade  baiffée,  autant  qu'il 
étoit  poflible,  avec  le  pouce  &  le 
doigt  indice  de  la  main  gauche  ;  on 
faifoit  avec  un  biftouri  î'incifion 
en  forme  de  croifïant ,  ainfi  que 
nous  l'avons  dit  ;  étant  faite ,  on 
écarte  les  lèvres  de  la  plaie  le  plus 
qu'on  peut ,  en  y  mettant  de  petits 
bourdonnets,  à  deffein  de  procurer 
une  chair  entre  les  lèvres  de  la 
plaie,  pour  allonger,  difoient-ils  , 
la  paupière.  Quelques-uns  même 
ont  propofé ,  fi  ce  rétrécifTement  efl: 
confidérable,  au  lieu  d'une  incifion 
d'en  faire  deux  ,  de  même  figure 
que  la  première ,  éloignées  l'une  de 
l'autre  de  l'épaifleur  d'un  écu. 
Ce  quî  doit  Cette  opération  ne  peut  erre  fin- 
réfuiter  de  vje  d'un  bon  fuccès  3  ainfi  que  l'a 
lioZ  °pera  fort  bien  obferve  Me  Jean-,  parce 
que  la  cicatrice  ,  qu'il  faut  procu- 
rer après  Tincifion  ,  rétrécit  la  peau, 
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comme  font  tomes  les  cicatrices ,  CKAt.xVi» 
au  lieu  de  lui  donner  plus  d'éten- 
duc;  d'ailleurs,  le   peu   d'épaifTeur 
de  la  paupière ,  &  le  danger  même 
qu'il  y  a  de  gêner  l'œil  par  la  corn- 
preflïon  ,  font  qu'il  eft  impoflïble  de 
tenir  les  lèvres  de  la  plaie  écartées, 
pour   donner    plus   d'étendue  à    la 
paupière.  D'où  Ton  peut  conclure, 
après  de  telles  obfervations  ,  que  la 
makdie  eft  incurable  dans  ce  cas- ci, 
fur  tout  par  l'opération. 


CHAPITRE  XVII. 

Du  mouvement   convuljlf  des 


paupières. 


J^Es  paupières  font  fujettes  à  un  chap.xvii. 
mouvement  ou  tre(Tai lieraient  ,  ex- 
trêmement prompt  &  involontaire, 
qui  peut  être  regardé  comme  con- 
vulfif.  Quelquefois  ce  mouvement 
n'affecte  qu'une  paupière ,  d'autres 
fois  les  deux  Se  même  les  quatre. 
Les  contractions  font  quelquefois 
violentes  Se  fréquentes ,  d'autres  fois 
elles  font  à  peine  fenfibles  Se  éloi- 
gnées les  unes  des  autres. 


^^^^  2$S     Du  mouvement  coftvuljïf 
c"H'   xv ii       Lacaufe  de  ce  treffaillenent^ou 
Caufe  du  cilleraient  involontaire  des  paupié- 
T^VI???1  res  e&  occafionnée  par  le  mouvement 
panières,     irreguher  des  eipnts  animaux  5  qui  le 
portent  avec  trop  de  rapidité  dans 
les  fibres Ju  mufcleorbiculaire ,  ces 
fibres  deviennent  roides  &  rendues; 
ou  bien  elle  peut  être  attribuée  à  une 
obftru&ion  commencée  dans  les  nerfs 
qui  fe  diftribuenr  à  ces  parties.  Ces 
mouvemens  fpafmodiques,  ou  cette 
contraction  empêche  le  cours  régu- 
lier des  efprits  an  mufcle  r  éleveur; 
&  lorfqu'il  vient  à  s'y  en  porter  fuffi- 
fammenc ,  pour  rendre  Ton  a&ion  à 
peu  près  égale  à  celle  de  Torbicu- 
laire ,   ce    mouvement    cède    pour 
quelque  temps. 
Ce  qui  peut      Le  mouvement  convulfif  des  pau- 

rendre        ce      . ,  ni  •  . 

mouvement  Pieres  e"   plus    oU    HlOinS    mauvais  , 

plus  ou  (uivant  que  ces  mouvemens  font 
plus  ou  moins  fréquens ,  &  que  la 
maladie  eft  plus  ou  moins  ancienne  , 
&  fuivanr  la  caufe  qui  peut  y  avoir 
donné  lieu.  Si  elle  n'eft  produite  que 
par  une  légère  obftru&ion  occa- 
fionnée par  un  air  froid,  la  maladie 
cédera  aux  remèdes  les  plus  (impies  ; 
telles  que  font  les  plantes  errhines 
ou  fternutatoires  >  comme  le  tabac , 


moins  mau- 
vais- 
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le  cabaret  en  poudre ,  les  fleurs  de  CHAP  XvlU 
muguet  ou  autres ,  que  Ton    prend 
par  le  nez  pendant  l'accès.  Ces  pou      Effet    des 
dres,  par  leurs  Tels  acres  &  volatils,  rternutatoi-f 

.  \    t  res  en  pareil 

excitent  un  picotement  a  la  mem-  cas.  * 
branepnuitaire>&  rétablirent  le  cours 
des  efprits ,  ayant  foin  auffi  de  frot- 
ter les  paupières  avec  des  linges 
chauds,  &  après  avec  quelques  li- 
queurs fpiritueufes ,  telles  que  lef- 
prit  de  vin  camphré,  l'eau  de  mé- 
lifle,  ou  le  baume  de  Fioravenri. 

Si  malgré  ces  moyens ,  les  mou-   Ce  que  l'on 
vemens  convulnrs  continuent ,  1  on  iorfqiie     1» 
peut  croire  que  quelque  humeur  par-  maladie   ne 
ticuliére  en  eft  la  caufe;  c'eft  pour-  ^xcrreméde$ 
quoi  on  ajourera  aux  remèdes  que  (impies. 
nous  avons    propofés,   les   faignées 
tant  du  bras  que  du  pied,  rémeti- 
que ,  les  purgatifs  ,  les  eaux  miné- 
rales de  Forges  ou  celles  de  Balaruc: 
Ton  ajoute  à  ces  eaux ,  ioit  un  demi- 
once  de  Tel  de  feignette,  ou  deux 
onces  de  manne,  ce  que  Ton  répète 
de  temps  en  temps ,  fuivant  le  plus 
ou  le  moins  de  néceffité  d'évacuer. 
A  ces  remèdes  ,  Ton  ajoute  des  boit- 
ions convenables,  telles  que  l'info- 
fion  de  gallium  luteum*   ou  caille- 
lait,  dont  on  met  une  bonne  pincée 
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g.,      -..M.  dans  une  pinte  d'eau  bouillante,  ou 
Ch.   xvi1-  bien  la   tifanne  faire  avec  la  racine 
de  pivoine  mâle ,  &  celle  de  valé- 
riane (auva^e ,   une  once  de    cha- 
que  ,   que  Ton  fait  bouillir  un  mi- 
tant dans  deux  pintes  d'eau. 
Cequel'on      Après  Pufage  des  eaux  de  Forges, 
peut     faire  continuées   pendant  un    mois    juf- 

apres         les       >*    i  *  ,        , 

J^  qua  la  concurrence  de  deux  pintes 

}>ar  jour ,  &  augmentées  par  degré  , 
ï  la  maladie  continue,  l'on  don- 
nera trois  grains  de  fleur  de  Tel  at- 
moniac  marti  1  incorporé  dans  un 
peu  de  confe&ion  hyacinthe  ,  pour 
prendre  le  matin  à  jeun  ,  &  pa- 
reille quantité  le  foin  Ce  fel  ,  par 
fa  faveur  ialée  &  piquante  >  eft  in- 
cifif  &  capable  d'atténuer  les  hu- 
meurs épaliïïes ,  &  peut  convenir 
quand  le  mouvement  convulfif  des 
paupières  eft  occafionnc  par  un  com- 
mencement d'obftruéfcion  dans  les 
nerfs  de  ces  parties. 
Quel  doit  Pendant  ce  traitement  on  doit 
être  le  régi-  s>abfl:enir  de  fruit ,  de  falade  ;  le 
malade  ne  vivra  que  de  potage  &c 
de  viande  blanche.  L'on  aura  foin  , 
pendant  l'ufage  de  ces  remèdes, 
de  continu  r  les  topiques  fpiritueux 
que  nous  avons  propofés  ci-deffus, 
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ou  quelqu'autre   de  même  nature ,  —— . . 

&  même   la  vapeur  du  fuccin  en  CHt    XVI^ 
poudre. 


CHAPITRE  XVIII. 

J)e  £  érailUment  des  paupières. 

A  Outes  les  fois  que  les  paupières  Gltt  xViiï, 
fe  renverfent  qu  fe  retirenc ,  de  fa- 
çon  que  la  membrane  interne  pa«* 
roît ,  &  que  l*œil  ne  peut  en  erre 
recouvert  fuffifamment  ,  cette  ma- 
ladie eft  appellée  des  Grecs  eclro- 
pion  ,  &  par  les  Latins  everjio  pal- 
pebrarum ,  en  françois  r^nverfement 
de  paupières.  Quelquefois  cette  ma- 
ladie eft  {impie  ,  &  d'autres  fois  elle 
eft  jointe  à  quel  ]u'autre  maladie. 

Les  causes  de  Veclopion  fïmple     Caufc  dç 
peuvent  être  la    fuie   d'une  plaie ,  l/aL,°Pio^ 

un  uicere  ,  ou  du;ie  brûlure,  ou 
erre  occafionnées  par  un  relâchemenc 
de  la  partie  intérieure  de  la  pau- 
pière ,  ain^i  que  j-*  l'ai  obfervé  à 
la  paupière  fupérieure;  ou  bien  êcre 
la  faite  de  Topé^arion  de  la  fiftule 
lacrymale  ,  par  la  deftru6l;on  de  la 
peau  qui  unit  les  deux  paupières  s  qvj 


_  3  6  2.  De  tèraillement 

Ch.xylu.  p^r  la   défmion  des  cartilages   du 

côré  du  grand  angle  ,  ce  qui  oblige 

l'extrémité  inférieure  de  s'enfoncer, 

&  de  tirer  la  paupière  inférieure  en 

bas. 

L'edropion    -  L'e&ropion    peut    erre    joint    à 

autîc  mail-  quelqu'autre  maladie ,  comme  à  une 

die  inflammacion  de  l'œil ,  ou    à  quel- 

qu'excroifïance  charnue,  qui  oblige 

fouvent  la  paupière  à  (e  renverfer. 

Il  peut  erre  auffî  occafionné  par  un 

ftaphilome. 

J'en  ai  vu  un  à  la  partie  infé- 
rieure de  la  fclérotique.  La  portion 
de  Puvée  qui  formoit  cette  hernie 
étoit  fi  grofïè,  que  la  paupière  infé- 
rieure par  fonrenverfement  formoit 
un  bec  d'aiguière.  Ce  ftaphilome 
étoit  ,  fuivant  le  récit  de  la  ma- 
lade, la  fuite  d'un  dépôt  qui  avoit 
fuppuré  &  avoit  ulcéré  la  partie  in- 
férieure de  la  cornée  &  la  partie  fu- 
périeure  de  la  fclérotique. 

Les  fignes  de  Tèraillement  des 

paupières  font  affez  fenfibles  par  ce 

qui  en  a  été    dit,    pour    qu'il   foit 

befoin  d'en  rien  dire  de  plus, 

Ptonoftic       Q~uavnt  au  pronoftic  ,  celui   qui 

de     Tearo- arrive  à  la  fuite  de  l'opération  de  la 

îl0n*         iïilufte  lacrymale  ,  le  pronoftic  en 


des  paupières.  î6$ 

fera  mauvais ,  étant  impoflîble  de  ~„â„,  ~ 
remédier  a  la  deitruction  de  la  peau  xvm. 
&  à  la  défunion  des  cartilages,  at- 
tendu que  la  cicatrice  qui  fuit  la 
guérifbn  étant  trop  profonde  ,  tire 
à  (oi  le  cartilage  inférieur,  &  s'op^ 
pofe  à  la  réunion  avec  le  (upérieur. 
Les  fecours  de  l'art  fe  trouvent  le 
plus  fouvent  inutiles  pour  celui  qui 
ell  la  fuite  d'une  plaie,  d'un  ulcère  , 
ou  d'une  brûlure,  fur-tout  Ci  la  dé- 
perdition de  fubftance  eft  considéra- 
ble &  que  la  maladie  foit  anciennes 
l'éraiifement  qui  eft  Joint  à  quelqu  au- 
tre maladie ,  comme  à  une  inflam- 
mation de  l'œil ,  ou  à  quelque  ex- 
çroi (Tance  charnue  qui  arrive  à  la 
partie  interne  de  la  paupière,  n'eft 
pas  fâcheux;  car  en  guériflant  l'une 
ou  l'autre  maladie,' la  paupière  fe  ré- 
tablir. L'e&ropion  occafionné  par  un 
relâchement  de  la  partie  inrerne  de 
la  paupière  fe  guérit  aiférnent. 

Les  moyens  qu?  l'on  emploie  pour       Moyen» 
le  traitement  de  l'crail;emenc,  feront  que  l'on  em- 
difFérens  fuivant  les  caufes  qui  i'au   jJJ^Jj 
ronr  produit.  Celui  qui  feraoccafion-i'edropion. 
né  par  l'inflammation  c!e  l'œil,  fera 
traité  par  les  remèdes  propres  à  la 
calmer,  tant  par  les  remèdes  gêné- 
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£^1tî,e  raux  que  par  les  topiques  émolliens, 
xvw.^  &  réfolutifs.  L'inflammation  calmée , , 
s'il  refte  quelque  relâchement  à  !a 
membrane  interne,  &  que  la  paupiè- 
re ne  foir  pas  dans  l'état  où  elle  doit 
être,  on  fe  fervira  de  remèdes  capa- 
bles de  la  fortifier  ;  ce  que  Ton  peut 
faire  en  fe  fervant  du  collyre  fuivann 
Prenez  eau  de  fenouil  &  d'euphraife , 
de  chacune  trois  onces ,  fel  de  fatur- 
ne  quinze  grains ,  vitriol  blanc  dix 
grains,  fix  grains  de  campheque  Ton 
difïbut  dans  un  peu  d'efpritde  vin  : 
mêlez  le  tout  enfemble.  L'on  en  met 
deux  ou  trois  fois  le  jour  quelques 
gouttes  dans  l'œil,  lorfqu'il  fera  nécef- 
faire  d'augmenter  le  reflbrt  des  pau- 
pières. 
Ce  quel'on  L'éraiHement  occafionné  par  quel- 
peut   faire,  excrojflaIîce  <je  chair  fera  con- 

lorfque    Te-  }  ,      r     . 

faiiiement    fomme,  li  elle  elt  pente  &  fongueu- 
eft    produit  fe    en  y  touchant  avec  la  pierre  in- 

par    quelque  c  .    J  ,        ,   ' 

çxcroi(iance.ternale  ou  avec  quelqu'autre  con- 
fomptif.  Au  contraire  fî  elleeft  du- 
re ,  on  extirpera  la  tumeur ,  au  cas 
qu'elle  ne  foit  point  de  nature  à 
faire  craindre  qu'elle  foit  cancereu- 
fe5  dan<  le  tas  oii  elle  le  feroit,  l'en 
ne  la  fe*a  point,  qu'on  ait  examiné 
Ç\  elle  eft  de  nature  à  pouvoir  çtre  ex- 
'  KfP^Çf  La 
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La  façon  de  faire  Pextirpation  eft  Chafitr1" 
de  foulever  la  tumeur  avec  les  pinces ,      xviu. 

de  la  même  manière  que  nous  l'avons  .„L!    fâ\°* 

1  dont  on  tait 

dit  en  parlant  des  autres  tumeurs  des  Pextùpa- 
paupiéres,  obfervant  de  ménager  la  tlon- 
paupière:  enfuite  on  fera  couler  dans 
l'œil  trois  fois  le  jour  le  collyre  ci- 
deftus  propofé,  afin  de  cicatrifer  la 
plaie. 

Prefque  tous  les  Auteurs  qui  ont       ce    que 
parlé  de  l'e&ropion  ,  propofent  dans  les   AlItcu^ 

f  r  r  V       '  /  i     oilt  papote 

le  renverlement  occauonne  par  quel-  îoifquci'ex- 
que  cicatrice,  une  opération  qui  eft  ^p^11    ,eft 

i       r  .  ,r  rr  occafionne 

de  faire  une  incuion  en  croiflant,  parunepUic^ 
dont  les  extrémités  tendent  vers  l'un 
&  l'autre  angle  en  approchant  des 
angles  de  l'œil.  L'incifion  faite,  on 
écarte  les  lèvres  de  la  plaie,  comme 
nous  l'avons  dit  en  parlant  de  la  ré- 
traction de  la  paupière.  Il  y  en  a  mê- 
me qui  proposent  de  faire  une  fécon- 
de incifion  de  la  même  figure  >  lorfque 
le  renverfement  eft  confidérable ,  mê- 
mes inconvéniens  déja^allégués  ;  rai- 
fon  qui  doit  empêcher  de  pratiquer 
cette  opération. 

L'érailîement  qui  fuccéde  à  quel-     Le  cas  où 
que  plaie  ,  ou  la  peau  &  le  cartilage  ^Jg» 
ont  été  di  vjfés  peut  fe  guérir , en  y  pra- 
tiquant quelques  points  de  futute  fur 

Tom.  L  M 
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i  le  champ  >  en  obfervant  de  réunir  les 
chapIt     deux  extrémités  du  cartilage  qui  ont 
xvnis     £t£  divifées.  Jepenfe  que,  C\  Ton  eft 
appelle  dans  les  premiers  inftans  de 
l'accident,  Ton  poutroit  réufîir  en  Ce 
fervant  de  la  future  feche  que  nous 
avons  propofée  en  parlant  de  la  tri- 
chaife,  tels  que  font  les   emplâtres 
aglutinatifs,  que  nous  avons  indi* 
qués  après    cette    opération  ,    afin 
de  rapprocher  ,  le  plus  exa&ement 
que  faire  Ce  pourra,  les  lèvres  de  la 
Cas  où  la  plaie. 
future  féche     La  rétra&îon  du  mufcle  orbiculaîre 
»éuffirle  ?aS  Pellt  ^tre  un  obftacle  pour  la  réufïïte 
de  la  future  feche  que  nous  propofons 
ici  comme  un  moyen  de  plus ,  que 
nous  penfons  cependant  qui  peut  réufc 
iîr.  Ne  l'ayant  poinr  faite  en  pareille 
occafion,  nous  ne  pouvons  rien  affir- 
mer fur  foo  effet  :  dans  le  cas  où  elle 
ne  réufllra  pas,  Ton  aura  recours  aux 
points  de  futures  faites  avec  une  ai- 
guille courbe, tranchante  &  très-pe- 
tite, enfilée  d'un  fil  ciré }  l'on  perce 
les  deux  lèvres  de  la  plaie ,  ayant  foin 
Le  cas  où  de  percer  aufîi  le  cartilage  divifé. 

\\  pérarion        L'opération  propofée  par  quelques 
îic  peut  avoir   A  '        ,         \      r  \  %  *?  ê> 

ïw  Auteurs,  dans  le  cas  ou  ia  maladie 

cft  anciennes  8c  que  les  lèvres  de  h 
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plaie  des  paupières  forment  une  efpé-  *T 
ce  de  bec  de  lièvre ,  ne  peut  être  xvm. 
d'aucune  utilité ,  puifqu'en  rafraîchi f- 
fànt  les  lèvres  de  cette  plaie ,  ainfi 
qu'on  le  pratique  au  bec  de  lièvre, 
le  cartilage  fe  trouve  diminué  de  lon- 
gueur par  cette  nouvelle  incifion  ;  & 
ne  pouvant  s'allonger  fuffifamment , 
pour  fe  réunir  &  pour  recouvrir  le 
globe  de  l'œil ,  il  faut  mieux  en  cette 
circonstance  abandonner  cette  opé- 
ration que  de  la  pratiquer,  ne  pou- 
vant non-feulement  être  d'aucune 
utMiré  ,  niais  encore  rendre  les  pau- 
pières plus  difformes. 


CHAPITRE  XIX. 

De  l'union  des  paupières. 


LA  Chap.  XIX, 

Es  paupières  peuvent  être  jointes , 

non  feulement  enfemble,  mais  auflî 
avec  l'œil.  Les  Grecs  ont  nommé  Différente* 
cette  maladie  Anchyloblépharon.  Il cfpéces  dV 
y  en  a  de  différentes  eipeces  :  les 
paupières  fe  réunifTent  quelquefois 
<ie  façon  que  l'œil  ne  peur  être  ou- 
vert entièrement  :  il  n'y  a  fouvent 
Mij 
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çhap.xix.  qu^  œil  qui  en  efl atcaqué  ^  &  quel- 
quefois ils  le  font  tous  les  deux.  Les 
paupières  s'unifient  avec  le  globe  de 
l'œil  même,  foitavec  la  conjonctive, & 
fuivant  quelques  uns  >^avec  la  cornée. 
Ces  adhérences  peuvent  être  plus  ou 
moins  fortes ,  félon  qu'il  y  aura  plus 
ou  moins  de  fibres  qui  fe  réunifient 
çnfemble. 

Me  Jean  prétend  que  l'union  des 
paupières  ne  fe  fait  point  avec  la  cor- 
née, &  que  cerre  union  efl  difficile 
à  concevoir.  Saint-  Yves  paroît  être 
du  même  fentiment  ,  puifqu  il  ne 
parle  point  de  cette  union ,  ne  par- 
lant que  de  l'union  des  paupières 
entr'elles ,  ou  de  l'union  des  pau- 
pières avec  la  conjonctive. 
m  r  a  Les  caufes  de  l'union  des  pau- 
j'oniof.  des  pieres  peuvent  être  un  vice  de  nail- 
^aupiéies.  £,ncè  :  pour  lors  l'extrémité  de  la 
paupière  fupérieure  >  fe  trouvant  unie 
$c  jointe  avec  l'extrémité  de  l'infé- 
rieure par  l'union  de  la  membrane 
interne  qui  recouvre  immédiatement 
la  tunique  albuginée  qui  forme  la 
conjonftive  ,  il  eft  rare  que  cette 
union  foit  parfaite  ;  elle  ne  s'étend 
le  plus  fouvent  que  depuis  le  petit 
?ngle  ?  jufquà  peu  près  le  milieu  de$ 
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paupières,  attendu  que  les  larmes  ■■  " 
pouuees  vers  le  grand  angle  rom-  Cequicm. 
pent  l'union  de  cette*  membrane  3  &  pêche  fu- 
détachent  les  paupières  de  ce  côré*  ni?ndcsPau" 
Ja.  Cette  union  des  paupières  peut 
encore  arriver  toutes  les  fois  que 
les  yeux  &  les  paupières  auront  con- 
tracté quelque  ulcération  5  occafion- 
née  foit  par  la  petite  vérole  ,  ou  par 
quelque  inflammation  confidérable 
qui  fera  fuivie  d'ulcération  à  l'ex- 
trémité des  paupières,  ou  de  quel- 
que brûlure  faite  par  la  poudre  à 
canon  ,  ou  autres  ,  ou  enfin  par 
quelques  autres  caufes.  Les  pau- 
pières peuvent  ainfi  s'unir  par  une 
excroiflànce  de  chair  contre  nature, 
qui  naît  dans  l'un  ou  Pautre  angle 
de  l'œil  >  ainfi  que  Heifter  dit  l'avoir 
vu  arriver  à  un  Tailleur. 

Les  figues  par  lefquels  nouscon-     _.       ,  „ 

./r         &        i>       ■  a  j  i'/        Signes  pat 

nouions  que  l  union  eit  de  toute  1  e-  lefqueisnous 
tendue  de  la  paupière ,  font  :  1  °.  que  connoiflooi 
l'œil  ne  peut  être  découvert;  au  lieu ioàw°Péteii! 
que    lorfqu'elle    n'eft    qu'imparfai-duedes  paa- 
te,  l'œil  fe  découvre  en  partie.  20.  Apléres# 
l'endroit  de  la  jon&ion,  on  yobfer- 
veia  une  ligne  qui  fera  la  réparation 
des  deux  bords  des  paupières,  &  cette 
ligne  fe  trouvera  d'une  autre  couleur 
M  ii] 
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çMAP  xix.  ^Uf  la  Peau  des  paupières.  30,  Lorf- 
qu'avec  les  doigts  on  élève  la  paupière 
fu,  érieure  ,  &  que  Ton  abbaiiïe  l'infé- 
férieure,   l'endroit  de   l'union   s'é- 
largit, enforte  que  l'on  voit  claire- 
ment que  l'union  n'eft  que  dans  les 
extrémités  de  la  membrane  qui   re- 
vêt la  partie  inrérieure  des  paupières , 
ce  qui  fe  manifefte  encore   par  les 
cils  de  l'une  &  l'autre  paupière  qui 
gardent  leur  ordre  naturel  ±  mais  auflî 
les  points  ou  trous  ciliaires ,  qui  font 
par  delà  les  cils,  fe  trouvent  hors  de 
l'union. 
Signes  par      L'on  connoîtra  facilement  parce 
lefqueis        que  nous  avons  dit ,  l'union  feule  des 
!TLsCïe  Paupières;  mais  fi  elles'fonc  collées 
l'union    eft  à  la  conjon&ive ,  on  s'en  apperce- 

*ouaiIaC»°n"  vera*  f°lt  en  ^uchant  les  paupières, 
ou  mieux  encore  en  conduisant  un 
ftilec  entre  les  paupières  &  l'oeil.  Pour 
lors  on  reconnoîtra  aifément  ces  ad- 
hérences. 
D'où  fe  ti.       Le  pronoftic  de  l'union  des  paupiè- 
re tepronof-  res  fera  diiïerent\  fuivant  les  caufes 
to  *£$£  qui  l'auront  produire.  Si  l'union  eft 
««#  un  vice  de  conformation  ,  le  pronof- 

tic  n'en  fera  pas  mauvais ,  mais  lors- 
qu'elle fera  occafionnée  par  quelque 
brûlure  ou  ulcération  qui  aura  en- 
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dommage  les  deux  extrémités  des  c  t  XIX* 
paupières ,  il  fera  douteux.  Il  le  fera 
d'autant  plus ,  fi  la  brûlure  a  intérefle 
la  furface  interne  de  la  paupière  avec 
la  conjon&ive,  &  fi  la  paupière  fe 
trouve  unie  avec  le  globe  de  l'œil. 

Quoique  nous  ayons  dit  ci-devant    casoùî'u- 
que  les  paupières  ne  contra&ent  point  ?ion     Pe"c 

j>       .      *  1  /  r     \  être  avec  la 

d  union  avec  lacornetyion  feulement  cornée# 
parce  qu'elle  efl;  lifiee  &  polie,  mais 
atifli  parce  qu'il  fuinte  continuelle- 
ment une  humeur  à  travers  cette 
membrane,  qui  empêche  cette  adhé- 
rence; cependant  il  eft  aifé  de  com- 
prendre que  dans  les  brûlures  cela 
peut  arriver,  ainfi  qu'on  l'a  obfer- 
vé. 

Le   principal  foin  que  l'on   doit   cequd&w 

/    .     i>  1  .  /     doit        faire 

avoir  pour  guenr  l  union  des  paupie  guéric 

nes,eft  de  féparer  les  parties  qui  font  l'union  des 
téunies  contre  Tordre  naturel ,  &  paupicies. 
d'empêcher  qu'elles  ne  fe  réunifient 
de  nouveau  après  l'opération.  Si  l'u- 
nion n'eft  pas  parfaite ,  &  qu'il  y 
air  encore  un  peu  d  ouverture  à  l'un 
des  angles ,  Ton  introduit  entre  le  glo- 
be de  l'œil  8c  les  paupières  ,  tout  le 
long  de  l'union ,  une  petite  fonde  ca- 
nelée  -y  on  la  pofe  de  façon  que  la 
canelure  foie  au  defious  de  l'union  : 
M  iv 
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''  v  '  on  éloigne  cette  fonde  du  globe  de 
I  œil  ,  «eit-a-dire  en  la  Soulevant, 
tant  pour  ne  le  point  incommoder, 
que  pour  étendre  par  ce  moyen  les 
paupières,  &  rendre  cette  ligne  for- 
mée par  l'union  plus  apparente:  en- 
fuite  avec  un  fcapel  bien  tranchant, 
ou  avec  le  biftouri  droit ,  on  coupe 
fbr  la  canelure  de  la  fonde  la  mem- 
brane qui  forme  l'union ,  précisément 
dans  fon  milieu  :  on  continue  l'inci- 
fion  jufqu'à  la  rencontre  des  deux 
cartilages  (nues  vers  le  petit  angle. 
^    .  *        Quelques  praticiens  fe  fervent,  pour 

Quels  font  f/  l         l  .  j        •/•  V- 

ics    moyens  leParer  cette  union,  de  cifeaux  bien 
«bnt  on   fetranchans,  dont  on  introduit  la  pointe 

yliJ0arCene  (*ans  *a  cane'ure  ^e  'a  f°nde  :  Ton 
union.         peut    même  fans  fonde  canelée  la 
couper ,  pourvu  que  les  cifeaux  foient 
à  bouton  &  un  peu  courbés.  L'on 
pourroit  même  fe  fervir  d'un  biftouri 
encore  plus  étroit  que  dans  l'opéra- 
tion du  phimofis  II  n'importe  de  quel 
inftrument  Ton  fe  ferve,  pourvu  que 
Ton   coupe  l'union  fans  blefïèr  ni  le 
globe  de  l'œil ,  ni  les  bords  des  pan* 
piéres ,  ni  leur  angle.  Si  les  paupières 
fe  trouvoient  entièrement  collées  , 
l'on  fera  à  l'un  ou  l'autre  angle  une 
petite  incifion  avec  la  pointe  d'une 
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lancette  ,  ayant  foin  de  ne  couper  ■ 

1  /  .  r  l>      •  Chap.  xix. 

que  la  membrane  qui  rorme  I  union , 
&  Ton  prendra  garde  de  ne  point  in- 
téreffer  l'œil.  L'incifîon  faite,  on  finira 
l'opération  comme  nous  l'avons  dit 
ci  deffïis. 

Les  paupières  étant  ainfî  féparées ,   ce  que  Von 
on  les  baffine  avec  partie  égale  d'eau  doiï      fai'c 
chaude  &  autant  de  vin ,  ce  que  Ton  ^ticn.  °PS" 
répète  toutes  les  heures.  L'on  ne  doit 
appliquer  3  ni  compreiïès ,  ni  bandes , 
recommandant  au  contraire  au  ma- 
lade de  tenir  les  paupières  ouvertes , 
afin  d'empêcher  qu'elles  ne  fe  réunif- 
fent.  Si  le  malade  ne  peut  rcfifter  au 
fommeil ,  on  aura  foin  ,  avant  qu'il 
s'endorme ,  de  mettre  un  peu  de  pom- 
made de  tutie  fur  les  extrémités  divi- 
fées  ,  afin  d'empêcher  quelles    ne 
contraient  quelque  adhérence  nou- 
velle. L'on  aura  l'attention  au  réveil 
de  baflïner  les  paupières  &   de  les 
éloigner  avec  les  doigts  l'une  de  l'au- 
tre. 

C'eft  cette  raifon  qui  a  déterminé 
Me  Jean  à  confeilltr  de  ne  point 
faire  cette  opération  aux  enfans, 
à  moins  qu'ils  n'ayent  atteint  un  âge 
raisonnable ,  cette  maladie  n'étant 
point  du  nombre  de  celles  qui  devien- 

M  y. 
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»  nent  plus  mauvaifesen  vieilliflTant. 

Ccquc^  Si  'um"on  <*es  paupières  fe  trouve 
doit  faire  a  a^ec  le  globe  de  l'œil ,  on  tâchera  de 
l'union  cft  ;es  (J^funir,  après  avoir  examiné  ces 
•veck  globe.      ,,  ,  \      r     j 

adhérences  avec  la  (onde,  ainfi  que 

nous  l'avons  dit.  Tous  ceux  qui  ont 
parlé  de  cette  opération  ,  conseillent 
de  fe  fervir  d'un  peiit  biftouri  étroit 
&  délié  qui  ait  à  font  extrémité  un 
petit  bouton  ,  afin  d'éviter  par  ce 
moyen  que  la  pointe  ne  bîefîè  ni 
l'œil  ni  la  paupière  j  ce  qui  fait  le 
point  de  difficulté  de  cette  opération , 
&  ce  qui  n'eft  guéres  pofïîble  d'éviter, 
pour  peu  que  les  adhérences  foient 
confidérables. 
C°mm-nt  Je  penfe  que  Ton  s'en  garantiroit 
i  onpeutévi-  aifément ,  en  fe  fervant  en  place  d'un 
ï'œit bleirer biftouri  ordinaire,  de  celui  dont  on 
fefert  pour  dilater  l'anneau  dans  Po- 
pération  du  bubanocelle ,  mais  beau- 
coup  plus  petit  &  plus  étroit  :  au 
moyen  de  la  petite  bafcule  ou  reflbrt 
dont  il  eft  garni ,  Ton  fait  fortir  l'inf- 
trument  tranchant  afin  découper  les 
adhérences.  En  fe  fervant  de  cet  in£ 
trament >  on  ne  court  point  de  rifque 
d'offenfer  les  paupières  ni  le  globe 
de  l'œil  ;  danger  auquel  on  t-ft  expofé 
en  faifant  cette  opération  avec  le  bif^ 
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touri  ordinaire  ;  ce  qui  a  fait  abandon-  ■  ■ 

ner  cerre  opération  par  pluiieursj  & 
qui  fera  p*us  aifé  à  faire  en  fe  fer- 
vanr  de  Pinflrument  que  je  propofe: 
par  Ton  moyen  Ton  évitera  de  blefler 
l'œil  &  la  membrane  interne  des  pau- 
pières qui  doit  être  aqffi  ménagée , 
de  peur  de  détruire  les  conduits  de 
la  glande  lacrymale. 

Les  paupières  ainfî  féparées  >  il  faut  Cequei'on 
s'oppofer  à   leur  réunion.    Les  uns!*oi£     fajrc 

rr   r  .       ,  lorfque     les 

fropolent  pour  cela  de  mettre  entre  paupières 
œil  &  les  paupières  une  plaque  de  fontféparées* 
plomp  en  forme  d'œii  poftiche ,  avec 
une  languette  qui  fert  à  féparer  lesdeux 
paupières.  Cet  œil  ferafans  languette, 
orfque  l'union  de  la  paupière  fera  feu- 
ementavecla  conjondive.  Les  au- 
tres fe  fervent  d'un  petit  morceau  de 
linge  très-fin  trempé  dans  de  l'huile 
d'amande  douce:  je  préférerons  en 
ce  cas  de  le  tremper  dans  le  blanc 
d'oeuf,  &  en  ptace  du  linge  de  me  fer- 
vir   de  la   peau  dont  fe  fervent  les 
batteurs  d'or.  L'on  ôtera  cet  appareil 
trois  fois  le  jour ,  pour  laver  l'œil  avec 
leseauxderofe&deplantain5danslef- 
quelles  on  délaye  un  peu  de  tuthie  pré- 
parée, pour  remettre  auffi-  tôt  le  corps 
intermédiaire  dont  on  fe  fera  fervi* 
M  vj 
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Chai*,  xix.  La  difficulté  qu'a  l'œil  de  foufïrîr 
quelque  corps  étranger  entre  lui  ôc 
la  paup  ère,  me  feroic  préférer  de 
faire  des  inje&ions  avec  Peau  tiède 
animée  de  très-peu  d'eau-de-vie*,  ce 
que  Ton  peut  répéter  plufieurs  fois 
le  jour,  afin  de  s'oppofer  à  une  nou- 
velle réunion.  On  continuera  ces  in- 
jections jufqu'à  ce  que  les  plaies  foient 
cicatrifées ,  ce  qui  eft  l'affaire  de  fepc 
à  huit  jours.  L'on  aura  l'attention , 
pendant  ce  temps,  d'introduire  un 
ftiler  boutonné  entre  l'œil  \  les  pau- 
pières ,  &  de  le  porter  doucement  de 
côté  &  d'autre.  L'on  aura  foin  de  fai- 
gner  le  malade  quelques  heures  après 
l'opération ,  afin  de  prévenir  l'inflam- 
mation ,  &  lui  faire  obferver  un  régir 
me  convenable. 
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CHAPITRE  XX. 

Des  différentes   plaies    des 
paupières. 

X  Out  ce  qui  eft  capable  de  con- 
tondre,de  déchirer,  de  piquer,  de 
trancher ,  ou  de  brûler  ,  peut  endom- 
mager les  paupières,  fans  que  les  au- 
tres parties  de  Pœil  en  foienc  beau- 
coup offenfées.  Toutes  ces  différen- 
tes caufes,  capables  de  les  bleiïer,  leur 
ont  fait  donner  difFérens  noms,  tel      Différent 
que  celui  de  contufion ,  de  déchirure ,  nonis  dçnnéf 
de  piquure,  d'incifïon ,  de  plaie  vé-  aux  p  ai€S* 
nimeufe  &  de  brûlure. 

Le  pronoftic  des  plaies  des  pau-         ,  '    . 

./         V     •        J     1  r  t     '         D'où  le  ti- 

pieres'ie  tire  de  leur  caufe  :  en  gène-  rciepronof- 
ral  celles  qui  font  faites  par  un  inf-  tic  des  plaies 
trument  tranchant,  font  moins?"  Pauï>ie* 
fâcheufes  que  celles  qui  font  faites 
par  un  infiniment  piquant  ou  déchi- 
rant. Celles  qui  font  faites  par  un  in£ 
trument  contondant,  font  plus  mau- 
vaifes,  que  celles  qui  font  faites  par 
un  infiniment  tranchant  ou  piquanr* 
Les  plaies  faites  par  le  feu  le  feront 


rcs. 


l*j%     Bes  différentes  plaies 
chap.  AA.encore  p'us>  fiir-tout  fi  la  déperdi- 
tion de  fubftance  eft  conlidérable. 
Comment      L'on  guérir  toutes  ces  différentes 
Ton    guérie  plaies  par  les  fecours  que  l'art  Se  la  na- 

les  plaies  des  '  ,\  A  ^  •  , 

paupières,     * ure  elle-même  nous  procurent.  L  art 
aide  la  nature  dans  Ces  opérations  en 
levant  les  obftacles  qui  pourroienc 
s'oppofer   à  la  réunion.    Première- 
ment, dans  les  plaies  faites  par  les 
inftrnmens  tranchans,  en  défemplif- 
fant  les   vaifïeaux  par  la  faignée  & 
par  un  régime  convenable,  on  empê- 
che Pengorgement  oc  l'embarras  des 
fluides  aux  environs  de  la  plaie    qui 
empêcheroienr  la  réunion.  Seconde- 
ment ,   en    tenant  rapprochées    les 
lèvres  de  la  plaie,  &  en  empêchant 
l'air  d'y  pénétrer,  en  appliquant  les 
médicamens  capables  de  faciliter  la 
réunion ,  tels  que  font  un  petit  plu- 
maceau  trempé  Haus  l'eau  vulnéraire 
&   par  defïus  un  petit  emplâtre  de 
Nuremberg  Dans  le   as  où  il  y  auroit 
de   l'inflammation  aux  lèvres  de  la 
plaie ,   ainfi  qu'il  peut  arriver  dans 
les    plaies  faire*  par  les   inftrumens 
qui   déchirent     ru  qui  piquent ,  ou 
par  la  morfure  d'animaux  venimeux , 
l'on  couvrira  le  plumaceau  de  bau- 
me d'arceus ,  au  lieu  de  le  tremper 
dans  l'eau  vulnéraire. 


des  paupières.  iy$ 

Dans  les  contufions  de  ces  parties , 
on  fe  (ervira  des  remèdes  qui  divifent  ^feis^t 
&  atténuent  le  fang  exrravafé,  en  lui i«  remets 
donnant  du  mouvement  &  augmen  Jc0"ccrv°.J  £j£ 
tant  le   rellbrt  des   folides;    par  ceiesp'aiescon- 
moyen  on  le  difpofe  à  paffer  par  les  tu*s  iesPa* 
pores  de  la  peau,  o/u  à  rentrer  dans  les pie  e  ' 
voies  de  la  circulation.  Pom  cet  effet 
Ton  applique  fur  les  paupières  l'on- 
guent de  ftirax  légèrement  étendu  , 
que  Ton  trempe  dans  l'eau- de- vie, 
ou  bien  on  fait  des  fomentations  fur 
la  partie  avec  le  vin  dans  lequel  on  a 
fait  bouillir  les  feuilles  de  marrube, 
defeordium,  de  th  m  ,  d'hyfïbpe  ,  les 
fleurs   de  camomille,  de  mélilot,  la 
femence  d'anis  &  de  fenouil.    L'on 
trempe  dans  ce  vin  des  comprefles 
qu'on  applique  chaudes  fur  les  pau- 
pières ,  &  qu'on  renouvelle  de  trois 
heures  en  trois  heures ,  obfervant  de 
ne  point  comprimer  l'œil. 

Les  plaies  faîtes  par  le  feu  fe  gué-     Quels  font 
rifTent  en  panTanc  les  paupières ,  foit  !,es  remues 

i  l  j       r-y    il.      l  11      .1      dont    on    le 

avec  le  cerat  le  Gallien  ou  1  huile  r<.ryifa  da,is 
d'oeufs.  L'on  peur  ^  lorfquela  grande  celles  qui  fc- 
inflamrmnon  ,  qui  accompagne  ordi-  I0*\c  j™68 
nairemeiv.  les  brûlures,  eft  difïïpée  ,  fe 
fervir  d  un  mélange  fait  avec  l'huile  de 
noix  &  d'eau  de  chaux ,  partie  égale 


iSo      Des  différentes  plaies. 

*~ — -  que  Ton  bac  enfemble  jufqu*à  ce  qu'il 

ait  acquis  une  commence  de  cerat  li- 
quide. L'on  étend  ce  mélange  fur 
du  papier  brouillard  ,  que  Ton  met  fur 
la  partie  brûlée.  L'on  panfe  la  plaie 
deux  fois  le  jour.  On  aura  attention, 
f\  les  bord^  de  Tune  &  de  l'autre  pau- 
pière font  offenfés ,  de  prendre  garde 
quelles  ne  s'unifient  enfemble.  Pour 
empêcher  cette  union  ,  on  aura  foin 
de  les  ouvrir  de  temps  en  temps ,  & 
démettre  fur  leurs  bords  un  peu  de 
pommade  de  tuthie. 
Quelle  pré-  *- on  doit  prendre  garde  de  ne 
camion  on  point  deflecher  trop  promptement  les 
dans ?"«!- p'a*es ^es  paupières,  de  crainte  que 
cément.  les  cicatrices,  en  fe  reflerrant  trop , 
ne  rétréciiTent  les  paupières,  5c  ne 
caufent  F éraillement ,  qu'on  ne  peut 
cependant  éviter  pour  peu  que  les 
brûlures  fbient  profondes. 


2§r 
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CHAPITRE  XXI. 

Maladies  des  angles  des  yeux. 
DE    L'ENCANTHIS. 

IL  arrive  quelquefois  une  excroif- 
fance  de  chair  au  grandang'ede  l'œil, 
qui  naît ,  foie  de  la  canincule  lacry- 
male ,  ou  de  cette  petire  peau  rouge 
faite  en  forme  de  demi-çercle.  Cette 
peau  eft  un  rempli  formé  par  la  con- 
jonctive. Quelquefois  cette   tumeur 
croît  fi  fort ,  que  non-feulement  elle        _     , 
couvre  les  points  lacrymaux*  mais  en-  <ie  Ccuc  m- 
core  une  grande  partie  de  la  pupille,  weur. 
Les  Grecs  ont  nommé  cette  excroif- 
fance  incanthis. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  une  bégni- 
ne ,  &  l'autre  maligne. 

Les  caufes  de  Pencanthis  viennent 
ou  d'une  trop  grande  abondance  de  Caufe$  d« 
fang  qui  Ce  porte  à  la  caruncule  la-  Tencanchis, 
crymale,  ou  bien  il  peut  être  la  fuite 
d'une  ulcération  ,  qui  arrivera  à  fa 
fuperficie ,  ou  même  dans  le  corps  de 
cette  caruncule  ;  ce  qui  donnera  naif. 
fance  à  cette  excroiffance.  Elle  peut 
être  encore  la  fuite  d'une  brûlure. 


28  t         De  Pencanthh. 

cwap.  xxi.      Nous  connoiflons  Tencanthis,  pat 

commet  une  tumeur  qui  paroît  au  grand  an- 

lïncS?  Sle  de  l^il,  avec  un  écoulement  de 

larmes  fur  les  joues,  une  difficulté  de 

voir  &:  une  inflammation  à  l'oeil  qui 

en  eft  attaqué. 

Nous  connoîtrons  celui  qui  fera 
Comment  bénin  ,  lorfque   la  tumeur   ne  fera 

Von  connoit        :    ^    j  o  9    11  r  *-.. 

rencanthis    point  dure,  &  qu'elle  ne  fera  point 
bénin  douloureufe  :  au  contraire  dans  l'en- 

Comment  canthis  malin  ,  la  tumeur  fera  dure, 
kman"11.^  «égale,  livide  &  douloureufe. 

Le  pronoftic  de  cette  tumeur  n'eft 
Pronofiîc  point  mauvais,  principalement  lorf- 

îhii.1,CnCan"  ^ue  l>encamhis  ^  bénin.  Le  malin 
peut  l'être  quelque  fois  >  fur-tout  lorf- 
qu'il  tiendra  de  la  nature  du  cancer. 
L'on    guérit   I'encanrhis  foit   par 
les  médicamens  ou  par  l'opération. 
Ces  médicamens  feront  de  nature 
à  pouvoir    confommer    entièrement 
De  quelle  cette  excroiflfance  ,  telle  que  la  pou- 
♦ature  doi  <jrc  fajte  aveC  un  demi-gros  de  fu- 
^édicamens  cre  candi ,  douze  grains  d'alun  calci- 
dont  on  fe  né ,  fîx  grains  de  précipité  rouge  &c 
£r7uare?0^  autant  de  verd  de  gris.  L'on  réduit 
l'encamhis.  ces  chofes  en  poudre  très  fubtile  : 
lorfqu'elles  font  exaftement  mélan- 
gées ,  l'on  en  prend  avec  un  petit 
pinceau  pour  en  toucher  feulement 
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Pexcroi (Tance  >  prenant  bien  garde  chap.XXi! 
qu'il  nen  tombe  dans  l'œil ,  ce  que 
Ton  évite  aisément  en  fe  fervanc  du 
moyen  que  nous  propofons ,  fur-tout 
ayant  l'attention  d'en  prendre  peu  à 
la  fois.  L'on  tonche  la  tumeur  tous  les 
jours ,  ou  de  deux  jours  l'un  ,  foit  avec 
cette  poudre ,  ou  avec  la  pierre  in- 
fernale. 

Quoique  tous  les  Auteurs  conseil- 
lent ,  aptes  l'application  desefcharoti- 
ques  fur  cette  partie,  dé  laver  i'œil    inutilité  de 
avec  Teau  tiède,  cette  précaution  me  Iaverr,  r°f.il 

a        rr      .         .,  aptes  l'appli, 

paroit  allez  inutile,  en  ce  que  cette  cation      du 
eau  empêche   non-feulement  l'effet  cauftiqu*. 
de  la  poudre  ,  mais  même  l'étend 
de  façon  qu'elle  agiroit  for   l'œil  : 
de  plus  l'humeur  lacrymale  qui  coule 
continuellement  en  cetreoccafion^eft 
plus   que  fuffifante  pour  empêcher 
que  1  œil  n'en  foit  bielle,  ainfi  que 
nous  l'avons  dit   précédemment.  Il 
fuffira,  pour  l'en  garantir,  de  le  tenir     Quel  pré- 
ouvert pendant  un  peu  de  temps  ,juf-  caution  l'on 
qua  ce  que  la  douleur  foit  calmée,  dans ^uai* 

Que   l'on   traite  l'encanthis    par  temem. 
les  médicamens  ou  par  l'opération , 
il  fera  néceflaire  de  prefcrire  au  ma- 
lade   des    remèdes   généraux ,    tels 
que  font  les  faignées  &  les  purgatifs. 


1 S4  De  Lencanthis. 

m  afin  de  détourner  p!us  facilement  les 

Chap.XXî.  humeurs  qui  pourroient  entretenir  la 

maladie. 
Comment  Si  rencamhis  eft  confidérable  ,  ou 
l'on  doit  fe  qu'jj  fojc  malin ,  il  ?era  pins  prudent 
dansPropCéra  de  Temponer  avec  ftnftrument,  plu- 
tion  de  ren- tôt  que  de  fe  fervir  du  confomprif. 
camus.        ^>on  fou|^vera  ia  tumeur  ,  foit  avec 

une  petite  pince  ,  ou  un  érine,  ou  au 
moyen  d'une  aiguille  courbe  enfilée 
d'un  fil  :  on  la  paflera  au  travers  de 
la  tumeur ,  Ton  en  formera  une  anfe , 
foutenant  d'une  main  les  bouts  du  fil , 
on  la  foulévera  doucement,  &  de 
l'aurre  main  on  la  difléquera  le  plus 
ce  qui  ré-  près  que  faire  fe  pourra  de  la  carun- 
ÎSSîîï«le  lacrymale,  prenant  bien  garde 
earuncuieia-  de  ne  la  point  intéreiîer,  afin  (Tévi- 
•rymaic.       tef  je  larmoyement  qui  artiveroir, 
fi    on   Tintérefloit.    II   vaut    mieux 
laifTer  un  porrion  de   TexcroifTance 
plutôt  que  d'intérefTer  cette  glande  > 
attendu  que,  s'il  en  reftoit^on  peut 
la  détruire  en  y  touchanr  légèrement 
avec  la  pierre  infernale  ,  ou  la  pou- 
dre que  nous  vivons  propofèe  ci  defïus. 
Cequel'on    Ayant  emporté  l'encanthis  de  certe 
doit     foire  faCon  ,  Ton  fe  fervira  après  de  quel- 

ttrion.1'0^  q«e    col'yre   mondifiant    &   deiïè- 
chant  y  tel  que  celui  fait  avec  la  thutie 
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préparée ,  la  myrrhe  &  kaloës  de  cha-  Chap.  xxi, 
cun  vingt-qtntre  grains,  qu'on  dif- 
four  dans  quarre  onces  des  eaux  dit 
tillées  de  fenouil  &  de  planrain.  On 
lave  roures  les  deux  ou  rrois  heures 
l'œil  avec  ce  collyre  un  peu  riéde. 
Pour  détruire  entièrement  le*  hu^- 
meurs  qui  peuvent  être  caufedel'en- 
canthis ,  &  empêcher  la  récidive,  l'on 
doit  non-feulement  employer  les  pur- 
gatifs, mais  même  Ton  eft  quelque- 
fois oblige  d'avoir  recours  au  feton 
pu  au  cautère. 


CHAPITRE  XXII. 

De  la  diminution  ou  consomption 
de  la  carunçule  lacrymale. 


VjEtte  maladie  eft  appellée  des  Grecs  Chapttm 
rhyas ,  &  en  latin  effluxus ,  écoule-  XWU 
ment.  Cette  maladie  eft  opofée  à  la 
précédente,  puifqif  elle  confifte  à  une 
diminution  confidérable  &  quelque- 
foi?  même  à  uneconfomption  totale 
de  la  camncule  lacrymale. 

Les  caufes  de  cette  confomption  tc«caufei 
font  des  h  im -urs  acres  &  corrofiv^s  roempti0n°dc 
qui  abreuvent  ceve  partie,  tel  qu'il  1?  caru-aiç 
peut  arriver  à  la  fuite  des  abfcès  01»  ***** 


1 S  6  De  la  consomption 
"Chapitre  ulcères  qui  fe  trouvent  dans  le  voifî- 
XXli.  nage  de  la  cartmcule  ;  ou  être  occa- 
fîonnées  par  un  pus  acre ,  qui  décou- 
le d'une  fiftule  lacrymale  ouverte  du 
côté  de  l'oeil.  Toutes  ces  humeurs  peu- 
vent ronger  cette  petite  chair  glandu- 
leufe.  L'application  même  des  remé- 
desâcres  dont  on  fe  fera  fervi  à  contre- 
temps pour  quelque  maladie  de  l'œil, 
ou  bien  pour  avoir  emporté  cette 
chair  glanduleufe,  en  faifant  Topé- 
ration  'de  Pencamhis  ou  autres. 

Les  fîgnes  de  cette  confomption 
font  alïèz  fenfibles ,  pour  que  cette 
maladie  ne  Toit  pas  connue  au  pre- 
mier coup  d'œil  par  la  diminution  de 
la  caruncule ,  Se  par  l'écoulement 
continuel  de  larmes. 
D»oA  fe  tire      Le  pronoftjc  fera  différent  fuivanc 

les  cauîes  qui  1  auront  produite.  Celle 
qui  fera  occafionnée  par  une  caufe 
externe,  fera  moins ,  fâcheufe  que 
celle  qui  fera  produite  par  une  cauïe 
interne  ,  ayant  cependant  toutes 
fois  égard  au  plus  ou  moins  de  con- 
fomption de  la  caruncule. 
A  quoi  on      Dans  |e  trajtement  de  la  dimînu- 

éioit      avoir  f  r  f 

égard  dans  le  tion ,  ou  de  la  conf  omption  de  la  ca- 
«rarement.  runcule  lacrymale ,  Ton  aura  atten- 
tion non-feulement  à  la  caufe  <jui 
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l'aura  produite ,  mais  même  à  la  fitua-  » 

tr  1     1>     •!  »    1      Chapitre 

non  prefence  de  1  oeil  par  rapport  a  la  ^XH 
caiife  ;  celle  qui  fera  produite  par 
une  caufe  incerne,  demandera  jnon- 
feulement  des  topiques  convenables , 
mais  même  d'avoir  recours  aux  remè- 
des généraux. 

Les  topiques  feront  diflFerens  fuî-    Quels  font 
vant  l'état  de  la  maladie  ;  c'eft-à-dire  ^Hg 
s'il  y  a  de  la  douleur  &  de  l'inflam-  fe  fervi*. 
mation,  l'on  commencera  à  la  cal- 
mer, par  les  anodins  &  les  raffraichif- 
fans  ,    tels  que  les  douches  d'eau 
tiédes ,  ou  la  diflblution  de  la  mélafle 
dans  l'eau   commune  animée  d'un 
peu  d'efprit  de  vin  camphré.  L'on 
coupe  ce  mélange  avec  partie  égale 
d'eau  bien  chaude,  de  façon  que  le 
mélange  fait ,  le  collyre  foit  tiède  ; 
Ton  en  bafîîne  l'œil  fout  les  deux  ou 
trois  heures.  Après  s'en  être  fervi 
quelque  temps,  lî  l'ulcération  qui  fe 
trouve  à  la  caruncule  ne  fe  déterge 
pas  fufïîfamment ,  on  touchera  légé- 
ment  l'endroit  ulcéré  avec  la  pierre 
infernale  ;  par  ce  moyen  on  arrête  le 
progrès  de  l'ulcération ,  en  y  exciranc 
une  fuppuration   qui   débarraffe  la 
partie  des  matières  purulentes  ,  qui 
empêche  la  régénération  de^onnçi 
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*  chairs  :  pour  lors  Ton  achevé  la  guérï- 

xmi.  ion  en  le  iervant  de  la  pierre  medica- 
menceuie  de  Crolliu<,  dont  on  diftout 
un  demi  gros,&  même  quelquefois 
un  gros, dans  une  chopine  d'eau  com- 
mune. Cette  dilTolution  bien  éclair- 
cie,  l'on  en  badine  l'œil  crois  fois 
le  jour.  Ce  collyre  ne  fait  jamais 
mieux,  que  lorfqu'il  eft employé  tel 
qu'il  eft,  c'eft-à-dire  fans  le  faire 
chauffer. 


CHAPITRE  XXIII. 

De  t ongle  ou  ptérygion. 

chapitre   |  l  naît   fur  le  globe  de  l'œil  une 

A       "    membrane  ,     qui     s'étend    fur    la 

conjonctive  ,  mais  même  qui  peut 

s'avancer  fur  la  cornée,  &  couvrir 

quelquefois  la  pupille  &  même  tout 

LenomquJe  globe,   Lorfque  certe  membrane 

les  Grecs  &  reiïemble  à  une  pellicule  ,  les  Latins 

donné n\°nàîont  nommée  unguis  %  ongle  ouon- 

cctte  mem  glet.  Quand  elle  «  eflemble  à  une  aile 

bune.         £e  papjilon)  les  Grecs  l'ont  appellée 

ptérygion  y  qui  fignifie    petite    aile. 

Cette  excroiffance  eft  membraneu/e 

ou  adipeufe  ,  &  quelquefois  molle  8c 

rouge 
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teuge  ,  &  pour  lors  elle  s'appelle  CHAP1T„ 
fui vant quelques-tins  Tannus  owSt-     xxni. 
bel. 

Cet  membrane  commence  le  plus  où  ^^nî 
fouvent  à  naître  au  grand  angle  de  le  plus  or- 
l'œil,  &  quelquefois  au  petit  angle,  dinairemc»t# 
mais  très-rarement  à  l'une  &  L'autre 
paupière.  Elle  commence  plus  ordi- 
nairement au  grand  angle  de  l'œil 
qu'au  petit ,  attendu  que  les  vaiiTeaux 
y  font  en  plus  grand  nombre. 

Tout  ce  qui  pourra  caufer  quel-      Les  caufei 
que  folution  de  continuité  aux  vaif-  de  l'oncle. 
féaux ,  tels  que  les  grandes  inflam- 
mations  de    l'œil  ,    fera   caufe   de 
cette  excroitfance  :  les  ulcères  mê- 
me qui  arrivent  à  cette  partie,  peu- 
vent donner  occafion  aux  fucs  nour- 
riciers de  s'échaper  entre  les  interf- 
tices  des  membranes  extérieures  de  la 
conjonctive  ,  &  ne  pouvant  rentrer 
dans  les  veines,  ils  y  forment  l'ef- 
péce  d'ongle  appelle  membraneux, 
ou  celui  que   l'on  nomme  adipeux. 
Il  arrive  auffi  que  la  trop  grande 
quantité  de  fang  parte  dans  les  vaif- 
feauxlymphatiquesde  la  conjon&ive, 
les  gonfle  &  les  dilate  confidérable- 
jnent ,  au  point  de  les  rendre  yari^ 
Tomt  L  N 
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cSautilb"  queux ,  &  de  former  celui  que  Ton 

XXui.      nomme  pannus. 
*X«ÊÊ      Les  %nes  de  l'ongle  feront  diffé- 
tes    efpéces  rens  fuivant   l'efpéce.  Le  membra- 
cj'pngici       neux  fe  connoîtra  par  une  membrane 
qui  paroîtra  fur  l'œil.  L'adipeux  ref- 
femble  à  une  humeur  congelée  com- 
me de  la  graifle ,  &  par  la  facilité  qu'il 
aura  à  fe  rompre,  fitôt  qu'on  le  tou- 
chera. Le  variqueux  fe  distinguera 
par  l'entrelacement  des  vaifleaux  qui 
feront  gros  &c  rouges,  ce  qui  rend 
l'oeil  trouble  &  douloureux, 
ironoflîc      Le  pronoftic  de  Tonale  n'efl:  pas 

4s  l'ongle.  !        r  j  il      n      r 

p  mauvais ,  lurtout  quand  il  elt  nou- 
veau ,  médiocre  &:  fans  douleur.  Il 
demeure  quelquefois  en  cet  état  fans 
caufer  aucune  incommodité  ,  n'étant 
pas  même  fufcepcible  d'augmentation 
que  lorfqu'il  y  furvient  de  l'inflam- 
mation, cédant  facilement  aux  re- 
mèdes le?  plus  doux.  Au  contraire 
quand  il  eft  fi  étendu  qu'il  couvre  la 
cornée,  l'on  en  doit  venir  à  l'opéra- 
tion, ou  le  confommer  par  quelque 
remède;  cependant  en  ce  cas  l'opéra- 
tion eft  plus  certaine. 
Q.ds  font  L'on  entreprend  la  guérifon  de 
(si   moyens  l'ongle  ?  foie  par  les  médicamens,  ou 
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par  l'opération.    Ces    mcdicamens  _,  m 
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iont  ceux  qui  ieronc  capables  de  le     xxin. 
confommer  :  Ton  s'en  fervira  toutes  que  l'on  cm. 

1    m  c  •  i>  1     /  1  -    ploie  pour  la 

ies  rois  que  1  ongle  fera  récent ,  petit  ^x\{on  <ie 
&  mou.  L'on  aura  foin  ,  avant  de  les  l'o 
mettre  en  ufage  ,  d'examiner  fi  l'œil 
n'elt  point  attaqué  de  quelque  flu- 
xion ou  inflammation  :  pour  peu  qu'il 
y  en  ait ,  l'on  aura  foin  avant ,  de  faire 
précéder  les  remèdes  généraux  k  les 
topiques  capables  de  la  calmer.  L'on 
purgera  même  le  malade,  foit  qu'on 
veuille  fefervir  des  confomptifs  ,  ou 
en  venir  à  l'opération  ,  dont  nous 
parlerons,  après  avoir  dit  un  mot  des 
cathérétiques  ou  confomptifs  que 
l'on  peut  employer.  Ces  précautions 
prifes  ne  peuvent  que  contribuer 
beaucoup  à  la  guérifon. 

Ces  confomptifs  peuvent  être  fecs    Confompi 
ou  liquides.  Les  fecs  fe  font  avec  un  tifs  fecs donc 
gros  de  fucre  candi,  demi-gros  de£"  £*n   fc 
tuthie  préparée,  un  fcrupule  d'os  de 
féche  ,    demi-fcrupule    de    vitriol 
blanc  ,  quinze  grains  de  fel  de  fatur- 
ne.  L'on  réduit  ces  chofesen  poudre 
tres-fubtile,  &  les  ayant  exa&ement 
mélangées ,  l'on  en   touche  l'ongle 
avec  une  petit   pinceau  ,  que  l'on 
trempe  dans  cette  pou  ire,  ce  que 
N  ij 
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y         i    l'on  répète  trois  fois  le  îour.  Aorcs 

Chapitre      ,a  w       .  .  J  »    A 

XXùi,  s  etre  *ervl  quelque  temps  de  ceme^ 
lange,  fi  on  ne  s'apperçoit  d'aucu- 
ne diminution  à  l'ongle,  Ton  ajou- 
tera fur  un  demi-gros  de  cette  pou^ 
dre,  afin  de  la  rendre  plus  a&ive , 
précipité  rouge  &  verd^-de-gris  de 
chacun  fîx  grains  ;  le  touc  exacte- 
ment mélangé  ,  on  en  touche  l'ongle 
une  feule  fois  dans  les  vingt-quatre 
heures  ,  en  prenant  la  précaution 
chaque  fois,  que  Ton  s'en  fervira, 
de  tenir  l'œil  ouvert  pendant  quel- 
que temps. 
Œonfomp-  Les  confomptifs  liquides  que  J?on 
tïfs  liquides  peut  employer,  font  les  collyres  faits 

qui   peuvent  «  ■•  r\   j  .        j        •     •    i     i 

être  cm-  avec  dix  a  douze  grains  de  vitriol  de 
pisyés.  Cypre  ou  bleu  ,  ou  le  fafran  des  mé- 
taux difïout  dans  quatre  onces  des 
eaux  ,  foit  de  rofe  ou  de  plantain  ,ou 
d'eufraife ,  ou  de  grande  chélidoine  , 
cela  eft  fouvent  fuffifant  pour  guérir 
l'ongle  :  l'on  en  met  quelques  gouttes 
dans  l'oeil,  dex^  fois  le  iour. 

Si  ce  collyre  ne  fuffit  pas,  l'on 
pgut  fe  fervir  de  celui-ci.  Prenez 
verd-de-gris  deux  gros  ,  orpiment 
jaune  un  gros,  eau  dejrofe  blanche,  de 
plantain  ,  &  de  vin  blanc  de  chacun 
croîs  onces  :  mêlez ,1e  tout,  faites-lt 
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bouillir  un  inftanc  enfemble  &  laif-  ^xiii?1 
fez  la  liqueur  en(uire  repofer.  L'on 
trempe  une  petite  faulTe  tente  dedans 
ce  collyre,  dont  on  touche  légère- 
ment l'ongle,  ce  que  Ton  répète  une 
fois  ou  deux  tout  au  plus  dans  les 
vingt -quatre  heures  fuivant  l'ef- 
fet. 

L'ongle  confbmmé,  l'on  fe  fert,  Lesmédîca- 

pour  terminer  la  cure,  de  la  pierre  me?s  <JU'cm 

'a-  r     j-rr  A         i»         Peut       em~ 

medicarnenteule  diHoure  dans  1  eau  ployer  lorf- 

commune  ,  un  gros  par  pinte  .  dont  Ve   [,°"g{° 

on  baliine  lceil  deux  ou  trois  rois  le  mé. 

jour. 

Si  par  ces  remèdes  Ton  n'a  pu 
empêcher  l'ongle  d'augmenter r  ou 
dans  le  cas  même  qu'il  foit  consi- 
dérable &  ancien ,  Ton  en  doit  ve- 
nir à  l'opération  ,  qui  fe  pratique 
ainfi. 

Le  Chirurgien  afïïs  fait  affeoir  le    Précaution 
malade  à  fes  pieds,  lui  renverfe  la  *ue  l'on  dc*  • 
la  tête  fur  fes  cuilTes.  Un  aide  placé  faireTopéta* 
à  côté  tient  la  paupière  inférieure  tiondel'»** 
ouverte  ,  &  le  Chirurgien  tient  la§le* 
fupérieure  ;  pour  lors  muni  d'une  ai- 
guille médiocrement  courbe ,  dont  la 
pointe  eft  un  peu  émouflée ,  &  qui 
doit   être  enfilée  d'une  éguillée   de 
foye  fine  &  retorte ,  il  la  paiïe  fous 

N  iij 
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* —  cette  membrane,  environ  à  fa  partie 

X£in.  moyenne  ,  raitant  enlorte  de  1  em- 
brafTcr  totalement  :  l'aiguille  étant 
paflée  outre;,  on  la  retire,  ayant  foin 
de  ne  point  déranger  lafoye  ,  on  la 
lie  d'un  double-  nœud  un  peu  ferré 
dans  le  milieu  du  corps  de  l'ongle; 
afin  que  lorfqu'un  des  bouts  de 
l'ongle  fera  coupé,  la  foye  ne  s'é- 
chape  pas.  L'on  tient  les  extrémités 
de  cette  foye  d'une  main  ,  on  fouléve 
un  peu  Pongle  ,  &  de  l'autre  main 
on  le  coupe  du  côté  de  l'angle  externe 
de  l'œil,  le  plus  près  que  Ton  peut 
de  la  cornée  ,  foit  avec  une  lancette 
affujettie  dans  fon  manche ,  au  moyen 
d'une  petite  bandelette  de  linge,  ou 
avec  de  petits  cifeaux  bien  tranchans 
&  courbes  Ton  coupe  l'ongle  vers 
fa  racine,  prenant  bien  garde  de  ne 
point  intérefTer  la  catuncnle  lacry- 
ma'e. 
Pratique      Quelques  anciens  fe  fervoient ,  ou 

*i  anciens.  de  foye  ^  qu  ^  crin  de   queue  de 

cheval,  &  vouloient,  avant  de  nouer , 
que  l'on  faife  gli(Ter  la  foye ,  ou  le 
crin  comme  en  fciant  par  defTous 
l'ongle  d'un  angle  à  l'autre,  afin  de 
le  féparer  de  l'adhérence  qu'il  pour- 
roit  avoir  avec  la  conjonftive.  Ce 
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moyen  pourroit  fuffire ,  lorfque i'ad-  GKiP1TRE 
hércnce  eft  peu  de  chofe  -,  mais  !oif-  XX. 
qu'elle  fera  confidérable ,  &  que  Ton 
n'aura  pu  la  féparer,  on  fait  lever  le 
malade,  placé  vis-à-vis  de  lui;  on 
fou!éve  l'ongle  doucement ,  tenant 
d'une  main  lafoye,  penJanr  que  de 
l'autre  Ton  tâche  de  détruire  ces  ad- 
hérences, foie  avec  la  lancette,  ou 
bien  avec  le  petit  bifteuri  caché, 
dont  nous  avons  parlé  en  traitant  de 
l'union  des  paupières  avec  le  globe 
de  l'œil.  En  fe  fervant  de  cet  instru- 
ment ,  l'on  court  moins  de  rifque 
d'entamer  la  cornée ,  ce  que  l'on  doit 
appréhender  en  faifant  cette  opéra- 
tion. 

Si  l'adhérence  de  l'ongle  avec  la  ce  que  Ton 
cornée  eft  confidérable  ,  de  forte  que  ^J^J* 
l'on  ne  puilTe  la  féparer  fans  léiïon  ,  eft  avec  là 
il  vaut  mieux  en  lailTer  une  portion  cornés. 
que  de  l'intéreflTer,  d'autant  plus  que 
l'on  peut  avec  les  eaux  ophthalmi- 
ques  ieptiques ,  ou  en  y  touchant  lé- 
gèrement avec   la  pierre  infernale  , 
confumer  cette   portion  ,  qui  tôt  ou 
tard  donneroit  naiflance  à  une  nou- 
velle membrane  ,  iî  on  en  laiiïoit  la 
moindre   partie. 

Si  l'ongle  occupe  tout  le  tour  de  CLu 
Niv 
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**___  l'œil ,  &  qu'il  ne  puifTe  être  embraflfé 

CxxmB  en  entier  avec  l^guiUe  ,  Heifter 
€iu:ion  ott  &  Saint  Yves  confeillent  de  le  par- 
aoic  prendre tager  en  quatre,  &    de  n'en  pten- 

{\  l'ongle  oc-    j  i  \    i      r   •  i 

cupe  toMc  le  dre  que  le  quart  a  la  rois,  ayant  le 
lourdei'cril.  foin  d'emporter  tous  les  vaiflèaux 
variqueux  qui  fe  trouvent  fur  hfuper- 
ficiede  l'œil. 
ce  que  l'on      L'opération  faite  ,  l'on  panfe  l'œil 
doi\     fai"  avec  l'eau  &  Peau-de-vie  ,  environ 
taiion.    l     une  cuillerée  fur  fix  -f  eau  chaude  \  ou 
bien  avec  l'eau  c  lefte  ,  un  tiers  fur 
deux  tiers  d'eau  commune. L'on  baflï- 
ne  l'œil  rrois  ou  quatre  fois  le  jour  avec 
Tune  de  ces  eaux ,  l'on  met  fur  l'œil 
une  comprefle  trempée  dans  ce  mê- 
lante   L'on  a  attention  de  prévenir 
l'inflammation  par  le  régime  &  la 
faignée  que  l'on  fait  quatre  ou  cinq 
heures  après  l'opération.  L'opération 
faire  ,  fi  le  fang  donnott  beaucoup, 
Ton  Parrêreroit  en  badinant  l'œil  avec 
de  l'eau  bien  fraîche. 

Lorfque  le  mahde  efl:  dans  un  âge 
tendre  ,  l'on  ne  doit  point  faire  d'opé- 
rations ,  ni  avoir  recours  aux  fepti- 
ques  que  nous  avons  propofés.  Les  to- 
piques les  plus  doux  font  fouvent  fuf- 
fifans ,  &  peuvent  terminer  la  mar 
ladie. 
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Maître  Jean  ne  veut  point  que  Ton  CHAP1T^ 
entreprenne  d  opération  ,  ni  qu'on  xxnu 
fe  ferve  d'aucun  remède  qui  ait  la 
moindre  acrimonie  ;  quand  l'ongle 
eft  accompagné  de  cuiffon ,  de  dé- 
mangeaifon  incommode,  de  croû- 
tes ,  d'ulcères ,  d'inflammation ,  d'un 
flux  de  larmes  acre  ,  que  les  vaiffeaux 
en  font  gros  &  durs,  rouges  &  noirs, 
qu'il  eft  fort  élevé,  que  la  cornée  eft 
trouble,  que  les  paupières  font  tumé- 
fiées ,  que  le  malade  relient  une  gran- 
de douleur  à  l'œil  ,  aux  paupières  & 
aux  tempes ,  &  qu'il  ne  peut  en  au- 
cune manière  fouffiir  le  jour  ,  foie 
même  que  toutes  ces  chofes  (e  ren- 
contrent en  même  temps ,  ou  qu'il 
n'y  fen  ait  que  quelques-unes.  Je 
penfe ,  ainfi  que  cet  habile  Praticien  , 
qu'on  ne  doit  fe  fervir  que  d'anodins 
capables  d'appaifèr  ces  fâcheux  fym- 
ptômes  pendant  que  l'on  travaille 
par  les  remèdes  généraux  capables 
de  corriger  l'altération  du  fang ,  à 
empêcher  l'humeur  de  fe  porter  aux 
yeux.  Si  tous  ces  fymptômes  fe  ren- 
contrent ,  la  maladie  peut  être  re- 
gardée comme  incurable,  &  confi- 
dérée  même  comme  cancéreufe, 
Nv 
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CHAPITRE  XXIV. 
De  tèpiphora. 

S^'On  entend  par  Pépiphora  ou  œil 
larmoyant,  une  maladie  dans  la- 
quelle l'humeur  lacrymale  coule 
continuellement  &  involontairement 
des  yeux  fur  le  vifage ,  fans  aucune 
altération  de  cette  lymphe.  Cette  hu- 
meur, au  lieu  de  pafïer  des  points 
lacrymaux  dans  les  narines  ,  tombe 
fur  les  joues ,  &  caufe  beaucoup  d'in- 
quiétude à  ceux  qui  en  font  incom- 
modés ,  fur*  tout  lorfque  les  larmes 
font  acres. 
Caufe  de  Tout  ce  qui  peut  empêcher  le 
répiphora.  cours  des  larmes ,  des  points  lacry- 
maux dans  le  fàc  lacrymal  >  &  du 
conduit  nazal  dans  les  narines  j  peut 
être  caufe  de  Tépiphora. 

Cet  écoulement  arrive  dans  les 
grandes  inflammations  de  l'oeil.  Les 
glandes  pour  lors  enflammées  fil- 
trent une  plus  grande  quantité  de 
larmes,  attendu  que  le  mouvement 
du  fang  n'eft  pas  libre  dans  les  veines , 
&  que  les  artères  le  pouflent  avec 
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violence.  Ces  larmes  alors  fluent  &c  ^HAP1TKaJ 
coulent  le  long  des  paupières,  non-      xxiv. 
feulement  à  caufe  de  leur  quantité , 
mais  aufli  parce  que  les  points  lacry- 
maux fe  trouvent  retferrés  par  l'in- 
flammation. 

Ce  larmoyement  arrivera  auffi  tou-      Larmoyâ- 
tes les  fois  que  quelque  tumeur  fera  *?enc,  occa" 

r      /  vi  j  1         i       \>      «i  Uonne      Pac 

iituee  près  le  grand  angle  de  1  œil  quelque  tu- 
dans  Pendroit  des  points  lacrymaux,  mcur« 
ou  que  ces  points  fe  trouveront  re- 
fermés ,  foit  après  quelque  brûlure  , 
ou  quelque  ulcération  des  paupières , 
ou  que  le  conduit  nazal  fe  trouvera 
obftrué  ou  fermé ,  foit  par  quelque 
excroiiïance  de  chair  dans  le  nez  , 
telle  qu'un  polype  ou  autre;  pour 
lors  l'humeur  des  larmes  étant  four- 
nie continuellement  par  la  glande 
lacrymale ,  &  le  fuperflu  ne  pouvant 
paiïer  par  les  voies  ordinaires ,  cou- 
lera fur  les  joues  :  le  renverfèment 
des  paupières  ,1e  défaut,  l'érofion,  ou 
le  trop  grand  relâchement  de  la  ca- 
roncule ,  pourront  encore  le  pro- 
duire. 

La  fupprefîîon  de  quelque  évacua-     Larmoye- 
tion  ,  l'application  même    de  quel   ™ent,  occa" 

S  r  1  «  jii         nonne      pac 

que  topique    capable    de    boucher  i  application 
les  pores  de  la  peau  &  de  fuoprimer de   quelque 
N  v)  ïopique' 


3  eo  De  Fépiyhora. 

chapitai  l'intenable  tranfpiratîon  ,  en  la  faî- 

xxi v*  fant  refluer  fur  les  yeux.,  tels  que 
le  blanc  &  le  rouge  dont  les  fem- 
mes fe  fervent ,  peuvent  en  être 
caufe  ;  ce  qui  arrivera  d'autant  plus 
aifément,  s'il  fe  trouve  chez  elles 
quelque  difpofition  à  cette  humeur 
à  fe  porter  du  côté  des  yeux. 

signe  qui       Le  figne  qui  nous  fera  voir  l'épi- 

££?**£  Phora  >  eft  troP  fenfible-pour  «être 
iïgnera  les  point  apperçu  au  premier  coup  d'oeil , 
caufes     qui  poi]r  peu   que   i'on  fe  rappelle   la 

peuvent  l  og-  r,  ;  r     .  r.  *  '  *  f 

faiîonner,  dehnition  que  nous  en  avons  donnée. 
Il  n'en  fera  pas  de  même  des  cau- 
fes qui  peuvent  l'occafionner  ,  qui 
ne  feront  connues  qu'en  examinant 
attentivement  tout  ce  qui  peut  l'exci- 
ter. S'il  vient  du  défaut,  ou  de  l'éro* 
ûon  ,  ou  du  relâchement  de  la  ca- 
runcule  lacrymale ,  ou  du  renver- 
f  feroent  des   paupières,  en  fe  rap- 

pellant  l'état  narurel  de  ces  parties , 
on  le  connoîcra  très  aifément.  Il 
en  fera  de  même  de  Tépiphora  pro- 
duit foit  par  Texcroiffance  que  nous 
avons  nommée  encanrhis  ,  ou  par 
quelque  excroiflance  polypeufe  dans 
le  nez. 
comment  nous  connoîtrons  le  larmoyement 
répiphoi*01  occaGonné  par  l'obftruâion ,  ou  le 
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recollement  du  conduit  nazal ,  en  ■  ■  ■  k 

ce  que  pour  l'ordinaire  une  partie  C  ^a™* 
des  larmes  pafle  dans  le  fac  lacry-  produit  pas 
mal.  le  diftend;  ce  qui  forme  pour lc    r^colle* 

\  r  1         \  1     ment  du  ca* 

lors  une  eipece  de  tumeur  ,  que  quel-  nai, 
ques-uns  ont  nommée  hernie  lacry- 
male, d'autres  l'ont  appelléehydro- 
pifie  du  fac  lacrymal.  Cette  tumeur 
au  contraire  ne  paroît  pas  quand 
l'épiphora  eft  produit  par  l'oblité- 
ration ou  perte  des  points  lacry- 
maux qui  fe  trouvent  fermés. 

Le  pronoftic  fera  différent,  fui-    D*oufetirp 
vaut  la  caufe  qui  aura  produit  l'épi-  Ie  pron°ftlc 
phora.  S  il  n  eft  occahonne  que  par  ra#     r  r 
l'inflammation  des  yeux ,  pour  lors 
venant  à  ceffer  ,  l'écoulement  finira, 
puifqu'il  n'eft  qu'un    fymptôme   de 
l'inflammation.  Il  arrive  cependant 
quelquefois  qu'à  la  fuite  des  grandes 
inflammations  qui    onc   duré  long- 
temps, que  les  glandes  &c  leurs  ca- 
naux excrétoires  reftent    fi    dilatés, 
que    l'humeur  continue  à    couler  , 
quoiqu'elle  foit  cédée.  C'eft  ce  qui 
arrive  ordinairement  aux  enfans  & 
aux    vieillards    mêmes    fujets    aux 
fluxions    fur    les    yeux  ,    fur  -  tout 
ceux  qui  ont  la  tête  grotte ,  &  qui 
font  d'un  tempérament  piiuiieux, 
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x  Si   c5eft   quelque    tumeur    dans 

^xxiv**  ^>en^ro^  des  points  lacrymaux,  ou 
quelque  excroiiTance  polypeufe,  ou 
le  renverfement  des  paupières ,  ou 
autres  incommodités  qui  y  ont  parc, 
Ton  ne  peut  guérir  cet  écoulement 
que  ces  caufes  ne  foient  détruites 
par  les  moyens  propofés  en  parlant 
de  chacune  de  ces  maladies  en  par- 
ticulier. 
ce  qui  peut  Nous  obferverons  cependant  qu'il 
empêcher  ia  n>efl.  pas  toujours  poflïble  de  réuflir. 

guerifon    de  n  !  ,  '  r     ,     ,  , 

a'ipiphora.    Premièrement  quand   la   caruncule 
lacrymale  fera  entièrement  détruite. 
Secondement  quand  le  renverfement 
des  paupières  fera  confidérable  >  & 
qu'il  y  aura  une  trop  grande  déper- 
dition de  fubftance-  Troisièmement 
fî   quelque  cicatrice  épaifTe   réunit 
entièrement  les  points  lacrymaux  , 
ou  bien  que  les  parois  du  canal  fe- 
ront  unis  parfaitement ,  c'eft  pour 
lors  qu'il  n'y  a  aucun  efpoir  de  gue- 
rifon ,  &  nul  moyen  à  tenter. 
Les  cas  ©a      Les  cas  où  l'on  peut  avoir  recours 
avoir  recours aux  opérations  &  aux  remèdes,  font 
aux  remèdes  lorfque  Técoulement  des  larmes  dé- 
tiww!°Fera"  Pen^  ^e  quelque  embarras  dans  le  fac 
lacrymal,  dans  le  canal  nazal,  ou 
dans  les  points  lacrymaux ,  foit  par 
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quelque  humeur  épaifle  qui  formera  APJT1LJ 
PobftruéHon,  ou  par  une  membra-  xkiv, 
ne  mince  qui  les  boucheroir.  L'on 
peut ,  au  moyen  de  la  comprefïïon, 
des  fondes  pointues  &  des  inje&ions, 
efpérer  la  guérifon,  dont  nous  par- 
lerons en  traitant  de  la  fiftule  lacry- 
male. 

Si  Tépiphora  eft  produit  par  quel- 
que ulcération  à  la  caruncule  lacry- 
male, ou  par  fon  relâchement,  ou 
de  celui  de  la  glande  lacrymale  & 
de  Tes  vai fléaux  excrétoires  ;  les  re- 
mèdes généraux ,  tels  que  font  les 
faignées,  les  purgatifs  &  ceux  qui 
feront  capables  de  rétablir  les  foli- 
des  &  les  liquides  dans  leur  état  na- 
turel. &  d'abforber  cette  humeur, 
pourront  être  employés  avec  fuccès, 
tels  auffi  que  les  bouillons  altérans, 
l'eau  d'efquine  pour  boifïbn  ordi- 
naire. 

Si  l'application  de  quelque  topique 
eft  caufe  de  la  maladie,  tel  que  le 
blanc  &-le  rouge,  l'on  ne  peut  efpé- 
rer  de  guérifon  qu'en  fupprimant  l'un 
&  l'autre.  I/on  doit  être  aufli  atten- 
tif,  fi  la  maladie  eft  entretenue  par 
quelque  évacuation  fupprimée  ,  de 
tâcher  de  la  rétablir. 


^  3  ©4  De  tépiphora. 

Wapitke      Les  topiques  feront  difFérens  fui- 
xxiv.    vant  l'état  de  la  maladie  ;   c'eft-à- 
qu«"  t0qPui dire>  <3ue  **  l^pîphora  eft  accompagné 
feront    em-de  douleur  &  d'inflammation  3  Ton 
f>ioy*'$.        baflînera  les  yeux  avec  tout  ce  qui 
pourra   la   Calmer  ,    tel    que  Peau 
tiède,  ou  une  déco&ion  faite  avec 
les  fleurs  de  fureau,  de  mauve,  de 
guimauve ,  de  mélilot ,  une  pincée  de 
chaque  ,  que  Ton   fera  bouillir  un 
inftant  dans  une  pinte  d'eau  commu- 
ne :  de  cette  décoétion  tiède,  Ton  dou- 
chera Pœil  de  deux  heures  en  deux 
heures.  La  douleur  paiïéefr  l'inflam- 
mation étant  fur  fa  fin  ,1'on  fe  fervira 
des  remèdes  aftringens  &  deflîccatifs, 
qui  agiflent  en  abforbant  la  férofité  , 
&  en  donnant  du  refîort  aux  vaiflfeaux, 
en  rapprochant  les  parois. 

Le  collyre  fuivant  peut  être  em- 
ployé avec  fuccès,  ou  quelqu'autre 
de  même  nature.  Prenez  tutie  prépa- 
rée vingt-quatre  grains,  vitriol  ro- 
main ou  verd ,  camphre  &  furnac ,  de 
chacun  douze  grains,  eau  deiifraife, 
de  fenouil  &  de  rofe ,  de  chacun  une 
once:  mettez  le  tout  dans  une  bou- 
teil'e ,  &  Pexrofez  fur  le  bain  de  fable 
pendant  trois  heures  à  un  feu  médio- 
cre. L  on  met  de  cette  eau  quelques 
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gouttes  dans  le  grand  angle,  deux      ^ 

ou  trois  fois  le  jour,   t/on  purge  le  chapith* 
malade  plus  ou  moins  fuivant  le  be-     xxtV. 
foin  qu'il  en  aura.   L'on  aura  atten-     Attcnt;orl 
tion ,  pendant  ces  remèdes ,  de  vuider  que  r0n  doit 
le  fac  lacrymal  des  larmes  qui  pour- avoir    p«i- 
roient  y  re(ter>  de  peur  que  par  leur  tcmCfiU 
féjour  elles   ne  contraient  quelque 
acrimonie,  à  quoi  l'on  remédiera  en 
le  comprimant  de  temps  en  temps 
avec  le  doigt. 


Chapitrai 


CHAPITRE"  XXV. 
De  lajzjlule  lacrymale. 

„LEs  anciens  &  quelques  modernes  ""xxv^ 
confondent  les  différentes  maladies 
qui  arrivent  au  çrand  angle  de  l'œil, 
telles  que  font  Tépiphora ,  Tankilops , 
Tœgilops,  avec  la  fiftu!e  lacrymale. 
Quoique  ces  maladies  ayent  auel- 
que  rapport  entre  elles,  elles  font 
néanmoins  fort  différences.  Nous  tâ- 
cherons dans  la  définition  que  nous 
en  donnerons  de  chacune  en  particu- 
lier ^  de  les  diftinguer  Tune  de  l'au- 
tre. 
L'épiphora  eft  un  écoulement  in-  cc^cc1 
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chapitre  volontaire  &  continuel  de  l'humeur  la-< 

xxv.      crymale ,  que  Ton  apperçoit  au  grand 

quei'épiPho.angie  je  j'œi|5  fârt8  changement  de 

cette  humeur,ainh  que  nous  l'avons  dite 
Définition      Le  mot  d'ankilops  eft   formé  de 
de     J'anki-  anfc  qui  veut   dire   poche  >&   ops\ 
ops#  oeil.    Cette  maladie  eft  définie  une: 

tumeur  qui  vient  entre  le  grand  an- 
gle de  l'oeil  &  le  mz,  le  plus  fou- 
vent  au  defïbus  de  l'union  des  pau- 
pières, à  la  peau  &  à  la  graifte  quii 
couvre  le  mufcle  orbiculaire.  Quel- 
quefois cette  tumeur  eft  accompa- 
gnée d'inflammation,  &  quelquefois 
il  n'y  en  a  pas;  c'eft-à-dire.,  que  la 
tumeur  eft  de  la  nature  du  phlegmon , 
ou  de  la  nature  des  athéromes. 
Cequee'eft      Le  mot  d'œgilops  tire  fon  origine  • 
^ue    Vœgi'd'aix  chèvre,  &  de  ops  œil,  parce 
0|*'  que  ces  animaux  font  fujets  à  cette  ! 

maladie.  Ceft  la  tumeur  dont  nous 
venons  de  parler ,  c'eft  à  dire  Tanki- 
lops  ouvet t ,  auquel  a  fuccédé  une 
ulcération  à  la  peau  feulement,  fans 
aucune  communication  avec  les  voies 
lacrymales.  Cette  maladie  eft  nom- 
mée par  plufieurs  fiftule  lacrymale, 
mais  improprement ,  puifqu'elle  n'in- 
térelle  aucune  partie  par  où  partent  les 
larmes.  Elle  ne  peut  être  appellée 
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que  fiftule  au  grand  angle. 

La  fiftule  lacrymale  eft  une  ulcé- 
ration des  voies  lacrymales ,  mais   Ce  que  Po« 
fur-tout  du  fac  lacrymal ,  quelquefois  rnfttc,ndt  pa* 
fans  obftrudtion  du  conduit  lacrymal ,  maie, 
le  plus  fouvent  avec  obftru&ion ,  & 
écoulement  de  pus,  foit  par  les  points 
lacrymaux ,  ou  par  le  canal  nazal. 

Elle  fe  divife  en  celle  qui  a  une     Comment 
tumeur  apparente,  ou  en  celle  qui  a^eft^ivifc  l\ 
une  tumeur  platte,  en  complette,  en,^^ 
incomplette,  en  fimple,  en  compli- 
quée, en  bénigne,  en  maligne  ,  en  ré- 
cente ,  en  invétérée ,  en  fiftule  qui  eft 
accompagnée  dobftru&ion  des  voies 
lacrymales,  ou  qui  ne  Teft  point,  en 
celle  qui  a  un  écoulement  périodique 
&  l'autre  continuel,  en  calleufe  ou 
en  celle  qui  ne  l'eft  point ,  enfin  en 
fiftule  qui  attaque  les  conduits  lacry- 
maux ou  le  fac  lacrymal. 

L'on  appelle  fiftule  lacrymale  com-  ce  que  c'et 
plette ,  ou  parfaite ,  ou  externe ,  lorf-  <î,,e  û{ka[c  la- 

1  \  r      \  crymatecoitt* 

que  le  pus  coule  non-ieulement  parplettCm 
les  points  lacrymaux ,  mais  même  par 
une  ouverture  extérieure  ,  qui  fe  fait 
près  la  racine  du  nez:  fi  cette  ouver- 
ture manque,  Ton  l'appelle  incom- 
plette ou  imparfaite. 
L'on  Tappelle  fiftule  fimple,  lorfque  Explication 


?o8     De  Ufijlule  lacrymale. 
Oiàpitkb  les  os  font  fains  &  entiers,  compH^ 
xxv.      q.jée  lorfque  les  os  font  attaqués  de< 

ée  toutes  ces  .        «  ,       r  , 

efpéces     de  c-ifie ,  bénigne  lorfque  le  pus  ne  pa- 
iftuics,        roît  point  de  mauvaife  qualité  >  mali-.. 
gne  lorfqn'il  paroîtêtre  de  mauvaifeijh 
qualité.  Il  y  en  a  qui  ont  un  éccu 
lemer.t  périodique,  &  d'autres  conti 
nuel,  ceft-à-due,  que  l'écoulement 
fera  plus  abondant  en  certains  temps 
que  dans  d'autres ,  changement  qui 
arrive  lorfque  1  humeur  fe  porte  plus 
abondamment  à  la  partie   dans  un 
lerYips  que  dans  un  autre,  &  que  le 
fang  fe  trouvera  plus  ou  moins  alté- 
ré, ou  que  la  nature  elle-même  leur  : 
fera  reprendre  leur  route  ordinaire  > 
fbit  naturellement,  ou  à  Paide  dett 
remèdes  convenables ,  ou  bien  parce  î 
que  les  parois  intérieures  de  la  fiftule  : 
fe  trouvent  étranglées  par  quelque  in- 
flammation ,  enforte  que  l'humeur 
ne  peut  paffèr,  ou  parce  que  l'hu- 
meur fe  trouvera  plus  épaiflTe  dans  un 
temps  que  dans  un  autre,  ou  que  les 
conduits  par  où  le  pus  a  coutume  de 
s'écouler,  fe  trouveront  bouchés  par 
quelques  chairs  fongueufes ,  pour  lors 
l'inflammation  venant  à  fe  fondre, 
la  fiftule  coulera  plus  abondamment. 
Enfin  nous  la  nommerons  fiftule  cal- 
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e ,  lorfque  les  bords  extérieurs  fe-  _ 

rpnt  durs.  &xxvM' 

Les  caufes  des  fiftules  lacrymales    Cetlllej'OIt 
ifonc  plufieurs.  Premièrement,  l'en- "lcnd    pa* 
gorgement  qui  lurvient  dans  les  van-  fe, 
[fléaux  capillaires  de  la  peau  &  de  la     Caufesdeg 
jîgraifTe  qui  fe  trouve  au  grand  angle  maïe$! Ucry* 
'4e  l'oeil,  &  qui  formera  la  tumeur 
que  nous  avons  nommée  ankilops, 
Secondement  »  les  coups,  les  com- 
prenions  dans  ces  parties   peuvent 
y  donner  naiflance,  non- feulement     comment 
par  le  dérangement   de  leuts  par-  lescoupspcu- 
ries ,  mais  même  parce  qu'elles  at-  %^£9' 
tirent  une  inflammation  au  fac  qui 
fait  que  le   fang  s'y  arrête  ,   crève 
fesvaifleaux&s'extravafe  dans  le  fac 
lacrymal,  il  s'y  fait  une  fuppuration 
à  ces  parois,  ce  pus  alors  s'y  fermente, 
&  produit  la  fiftule.  Troisièmement,     Comment 
les  différens  corps  étrangers ,  tels  que  !es       C01F$ 

i  rr  '  1  *  a  1       étrangers 

la  pouin  re,  les  atomes  &  tous  les  pourront-iis 
petits  infeftes  qui  voltigent  dans  1  air.  la  produis 
<Tous  ces  corps  imperceptibles,  en  fe 
mêlant  avec  l'humeur  lacrymale  ,Té- 
paiffi'Tent  &  la  difpofent  à  couler  len- 
tement, &  à  former  un  embarras 
dans  le  conduit  lacrymal,  ceci  joint 
à  l'irritation  qu'ils  y  occafîonnent, 
peut  être  caufe  de  la  fiftule  lacry- 
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Ch.   xxv.ma"e*  Quatrièmement,  l'humeur  la-- 
Comment  crymale  eft  le  plus  fouventcaufe  des; 
cr'nTa'r  en  étales,  ^oit  <lue  cette  humeur  pèche 
cft.ciieiepiuspar  fa  trop  grande  quantité  ou  par 
fouvcntcau-  fa  qualité.  Lorfque  cette  humeur  pé- 
chera par  fa  trop  grande  quantité , 
elle  relâchera  les  parois  du  fac  lacry- 
mal &   du  canal  nazal ,  par  l'affoi- 
bii(Tement  de  (es  membranes  \  les  lar-' 
mes  pour  lors  y  féjourneront,ce  qui 
donnera  occalion  au  fac  de  fe  dilater 
&  de  former  au  dehors  une  tumeur 
que  quelques-uns  ont  nommée  hernie 
du  fac  lacrymal.  Elle  arrive  auiTï,  par- 
ce que  le  canal  étant  renfermé  dans 
un  canal  olTeux,  il  réfifte;  &  tout 
l'effort  que  font  les  larmes,  fe  pâlie 
fur  le  fac  lacrymal, 
Commenr      De  plus,  les  larmes  qui  ne   font 
la  nature  de*  autre  ck0fe  qU'une  férofué  fort  dé- 
riï™cn  etrelayée ,  tranfparente,  fans  goût  &  fans 
caufè»  odeur,  qui  n'ett  à  proprement  parler 

qu'une  huile  fort  atténuée,  mêlée 
avec  l'eau  ainfi  que  la  falive  :  ces 
larmes  par  leur  féjour  acquerront 
de  l'âcreté ,  ce  qui  enflammera  le  fac  , 
l'ulcérera ,  &  forrrçera  pour  lors  une 
fiftule  lacrymale. 
Comment-  ^a  mauvaife  qualité  de  la  lymphe 
U  mauvaife  lacrymale,  qui  peut  pécher  par  fa 
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vifcofiré  ou  fon  âcreté,  occafionnera  Ch.   xxv* 
les  mêmes  effets.  qualité  de  la 

Il  eft  aifé  de  comprendre  qu'une  J™*aîe 
liqueur  épaifïe  &c  vifqueufe  ne  cou<-  peut  elle  en 
lera  qu'avec  peine,  &  S'arrêtera  fad-  êireca^ 
lemenc  dans  un  canal  auffi  petit  qu  eft 
le  canal  nazal ,  &  avec  d'autant  plus 
de  facilité,  que  fa  partie  inférieure 
eft    le    plus     fouvent    très  -  petite  ; 
pour  lors  cette  humeur  féjournant 
dans  le  fac  lacrymal  y  occafionnera 
la  même  tumeur  que  la  précédente, 
&  eft  fouvent  fuivie  d'une  inflamma- 
tion conlîdérable,  qui  pourra  dégéné- 
rer en  abfcès  qui  s'ulcérera  par  la  fuite. 

Les  larmes  acres  &  falées  peuvent     comment 
être   caufe  de  la  firtule   lacrynale.  £,,«£«£ 
Ces  larmes  enflamment  les  parties  peuvent  elles 
par  où  elles  partent:  elles  ne  peuvent  f  rc"lîfc ,4e 
iejourner  dans  le  lac  lacrymal  ,  quel-  «ymale, 
les  n'irritent  cette  membrane,  &  ne 
déterminent  les  efprics  à  fe  porter  à 
la  partie.  Pour  lors  la  membrane  qui 
forme  le  fac,  gonflée  plus  qu'elle  ne 
doit  être,  comprimera  les  vaifteaux 
fanguins,  d'où  fuccéclera  infaillible- 
ment une  inflammation  dans  tout  le 
fac.  L'inflammation  augmentée  à  fon 
dernier   période,  les  vaiftèaux  fan- 
guins &  lymphatiques  fe  rompront  ; 
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*i  de  ce  mélange  de  liqueurs  épanchées  ; 

ç«.  xxv.  .  j  en"réfultera  une  augmentation  d'en- 
gorgement qui  fera  fuivie  d'abfcès  &C 
d'ulcération  au  fac  lacrymal. 

Quoique  lafiftulefoit  occafionnée 
le  plus  foavent  par  les  vices  dont  nous 
avons  parlé  ci-defïus,  tels  que  font 
la  trop  grande  quantité  de  la  lym- 
phe  lacrymale,   fa   vifcofité  &   fa 
mauvaife  qualité,  qui  peuvent  occa- 
fionner  une  obitru&ion  an  conduit 
0ueIs  font  gazai  j   elle  peut  être  une  fuite  de 
les  vices  par-  quelque  vice  particulier,  comme  d'un 
ticuiiers  quj vjce  vénérien,  fcorburique  ou  fcro- 
4»e  caufe.    phuleux ,  ou  être  occafionné  par  quel- 
ques grains  de  la  petite  vérole  qui  au- 
ront ulcéré ,  foit  le  fac  lacrymal ,  le  , 
canal  nazal ,  ou  les  conduits  des  points 
lacrymaux.  Elle  peut  erre  aufïî  la  fui- 
te de  dépôts  critiques,  d'évacuation 
fupprimée;  tels  que  font  les  régies, 
le  flux  hémorroïdal ,  la  fupprelîion 
des  écoulemens  vénériens  &  la  fuite 
de  dépôt  laiteux. 
Quelles  fe-      La  fiftule  lacrymale  peut  aufïi  fuc- 
ront  les  ma-  c£feT  à  quelque  maladie  qui  arrive 

laiies  qui  «-       N      -  ,    /     f  *  ,  *      t        .    j 

rivant    près  près  du  lac  lacrymal,  comme  être  la 
4u  fac  pour-  fujte  d'un  ulcère  dans  le  nez ,  qui  ve- 
fconner?CCa" nant  ^  ronger  ce  fac ,  y  produira  une1 
fiftule  ;  ou  être  occafionnée  par  quel- 
que 
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que  carie  de*  os  du  voifinagc;  relie  CHt    xxy« 
que  des  os  du  bord  du  coronal  qui      '  * 

touche  les  os  du  nez  ou  de  l'os  pla- 
rwm,  ou  de  Papnphife  montante  de 
l'os  maxillaire.  Les  exiroïiïances  mê- 
me polypeufes  qui  arrivent  dans  le 
nez,  peuvent  la  produire ,  ceux  même 
qui  ont  les  os  du  nez  fort  écrâiés ,  y 
font  plus  fujers,  en  comprimant  le 
conduit  nazal;  ce   qui  empêche  les 
larmes  de  descendre  dans  le  nez. 
^  Ces  larmes  retenues  dans    le   fac    comment 
s'y  altèrent  &   y   occafîonnent   une*"     Urme« 
inflam.marion    a- x    membranes   qui  rcccilLiesPe«- 
forment  le  fac  lacrymal  &  le  con-  Jcrccaufede 
duit;  pour  lors  ce  conduit  étant  bou- la  fîftule- 
ché  par  le  gonflement  qui  lui  arrive, 
la  férofité  féjourne  dans  le  fac ,  s'y 
aigrit  &  ulcère  fes  parois. 

Ainfî  il  eft  aifé  de  voir  que  les 
caufesde  la  fîlu'e  lacrymale  font  ou 
extérieures  aux  voies  lacrymales,  ou 
dépendent  de  Talrération  des  voies 
lacrymales.  Elles  feront  extérieures, 
foit  par  les  comprenons,  ou  engor- 
gement au  fac,  ou  au  Conduit,  & 
fur-tout  à  fon  orifice  dans  le  nez, 
comme  par  les  polypes  &  les  caries 
qui  arriveront  dans  les  os  qui  avoi- 
lînent  le  fac.    Elles  dépendront  de 

Tom.  L  O 
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Ch»  xxv.  l 'altération  des  voies  lacrymales,  lorf* 
que  les  parois  du  fac  lacrymal  &  du 
canal  fe  trouveront  relâchées  par  l'af-. 
foibiifïèment  de  Tes  membranes  j  ce 
qui  sonnera  occafîon  au  fac  de  fe  di- 
later &  de  former  au  dehors  une  tu- 
pieur. 

Les  lignes  qui  feront  connoître  ces 

maladies  ,    feront  difFcrens   fuivant 

signe    de  leursefpéces.  L'on  connoît  l'ankilops 

l'ânkiiopi     phlegmoneux  par  une  inflammation 

»euxë.m°"  Qu*  commence  entre  le  grand  angle 
de  l'œil  &  le  nez ,  qui  fe  communia 
que  le  plus  fouvenr  à  l'œil ,  aux  pau- 
pières ,  accompagnée  de  douleur ,  de 
tenfioiij  de  fièvre  qui  continue  jus- 
qu'à ce  que  la  tumeur  foit  faite ,  & 
que  l'humeur  arrêtée  à  la  partie  ait 
eu  ifTuë. 
Signe  de      Le  (ïgne  qui  nous  fera  connoître 

j'anktopsde      e  |?anlcj|0pS  eft  de  la  nature  de$ 

Ja  nature  des  •*•,*,  r   n 

gthécQiues.  atheromes  , ,  eft  une  petite  tumeur 
dure  ,  que  Ton  apperçoit  entre  le 
grand  angle  de  l'œil  &  le  nez,  qui 
augmente  peu  à  peu  fans  douleur  & 
inflammation  ,  &  fouvenr  fans  chan- 
gement de  couleur  à  la  peau  ;  l'hu- 
meur fe  trouve  pour  lois  renfermée 
dansunkifte. 
^!g»«  w     Au  contraire  >  /î  la  tumeur  dépend. 
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du  relâchement  du  fac  ,  ce  que  nous  Ch7  xxvT 
avons  nommé  (a  hernie  ,  occasionnée  la  tumeur  dé- 
par  le  féjour  de  quelque  liquide  ;  la  E^J^" 
tumeur  étant  preflfe  difparoîcra   en  du  fac. 
iai(Tant  écouler  le  liquide ,  foit  par  les 
points  lacrymaux  ou  par  le  canal  na- 
zal.    Il  arrive  même  à  la    plupart     Cequîarw 
des  malades  que  la  matière  concenue  rive  quelque 
dans  le   fac  lacrymal   trouve   iiïuë  0iS* 
d'elle-même  par  le  nez  pendant  le 
fommeil ,   de  forte  que  le  matin  le 
fac  le  trouve  vuide  ,  mais  rrois  heu- 
res après  le  lever  des  malades,  le  fac 
fe  remplit  de  nouveau.  Il  femble ,  dit 
M.  Saint- Yves ,  par  cette  obfervatioti 
que  pendant  que  'e  malade  ell  de- 
bout ,  le  fac  lacrymal  fait   un   pli 
qui  bouche  fon  conduit  inférieur. 

Il  paroîtroic  plus  vraifemblable 
que,  pendant  la  nuit ,  la  matière  con- 
tenue dans  le  fao  s'écant  diflipée 
par  la  tranfpiration  ,  le  fac  refte 
vuide ,  jufqu'à  ce  que  la  glande  la- 
crymale ,  étant  comprimée  de  nou- 
veau ,  donne  lieu  à  la  lymphe  de  fe 
féparer  ;  la  fécrétion  fe  faifant  alors , 
&  l'obftacle  au  canal  étant  le  même  , 
le  fac  fe  remplira  de  nouveau. 

Le  ligne  de  Tcegilops  eft  une  ulcé-     Signes  de 
ration  extérieure  qui  fe  trouve  à  l'en-  1,œSll°Ps' 
Oij 
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£ ~r  droit  de  la  tumeur  ,  près  e  grand  an- 
gle de   l'œil ,  (ans    communication 
avec  les  voies  lacrymales. 

Signes  de      ^on  conno*c  ^a  t«f"cur   lacry- 
la     rumeur  maie    par  une   élévation-    plus    ou 
lacrym^e,    moins  grofle  ,  que  Ton  apperçoit  au 
grand  angle  de  l'œil ,  avec  ifîuë  de 
larmes  &  de  pus  qui  coulent  quel- 
quefois   par  les  points   lacrymaux. 
Cet  écoulement  fe  peut  faire  natu- 
rellement par  la  trop  grande  abon- 
dance de  matière  dans  le  fac  lacry- 
mal ,  ou  parce  que  Ton  comprimera 
la  tumeur.    Cette  compreffion  peut 
aufli  obliger  l'humeur  à   pafler  par 
le   canal  nazal  quand   Tobftru&ion 
n'ell:  pas  considérable ,  ou  lorfqiul 
n'y  en  aura  poinr.   Pour  lors  fi  les 
points  lacrymaux  font  ouverts ,    les 
larmes  &  les  matières  prennent  leurs 
cours  par  le  nez  ,  &  le  larmoyemenc 
cefïè  ;  au  contraire  ,  lorfque  le  pus 
fort  naturellement  par  fon  âcreté , 
il   enflamme  &  ulcère  quelquefois 
les  points  lacrymaux  y  la  caruncule 
lacrymale  &  l'oeil  même. 
Comment      II  arrive  aufïï  quelquefois  que  la 
pon  comoî-  dilatation  des  conduits   lacrymaux 

tra  nue  la  ai-  r  %  /•  •  • 

luation   ea  forme  la  tumeur  ou  en  fait  partie, 
(çuiemcnt     Lorfque  la  dilatation  neft  que  dans 
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les  conduits  lacrymaux  ,   Tobftruc-  CHi     xxv. 
tion  fe  borne  à  l'entrée  de  ces  fenls  dans  les  con- 
conduits  ,  pour  lors  la  tumeur  efl  plus  J*!**  lacty* 

/.  1        r-n  «    r    r  maux. 

extérieure  ,  pins  iaillanre ,  &  le  forme 
plus  promptement  que  lorsqu'elle 
efl  produite  par  la  dilatation  du 
fac  ,  parce  que  celui-ci  efl  fïtué  plus 
profondément  &  renfermé  dans  un 
canal  offeux  \  ce  qui  fait  qu'il  ré- 
fifteplus  long-temps  aux  efforts  que 
font  les  larmes  pour  les  dilater.  De 
plus,  la  dilatation  du  fac  lacrymal 
efl  déjà  confidérable ,  avaiit  qu'elle 
fe  manifefte  au  dehors  j  &  cette  tu- 
meur ne  paroît  que  lorfqu'elle  efl  au 
point  à  ne  pouvoir  plus  erre  contenue 
&  cachée  entre  l'oeil  &  l'orbite;  ce 
qui  n'arrive  pas  aux  conduits  lacry- 
maux ,  qui  font  placés  immédiate- 
ment fous  la  peau  des  paupières. 

Lorfque  l'a  tumeur  n'eft  produire     Comrefnt 
que  par  la  feule  dilatation  du  fàc,  l'onconnoî- 

r       •■/!•  tra  que  la  tu- 

cetre  tumeur    fe  dilhngue  au  ton-  mcurnerera 
cher  :  elle  efl  circonferite  ,  à  moins  produire  que 
quelle  ne  foit accompagnée  de  gon-  jj^ft 
flement  des  paupières ,  qui  ne  fur- 
vien't    ordinairement     que    lorfque 
la   tumeur  devient  douioureufe   & 
qu'elle  s'enflamme. 

Lorfque  les   conduits  lacrymaux     comment 
O  iij 
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ch/p.xxv.  formentla  tumeur,  la  moindre coni- 
ron  connoît  preiïïon  que  Pon  fait  entre  l'angle 
ZL\Tr  de  la  rapière  &  le  bord  de  l'orbite  > 
maux     for-  la  vuide  très-aifément. 

ment  lt    tu-        Dan$  ]a    fiftuje  |acrymale     ]a  na. 

ce  qui  ar- nne  du  cote   de   lœil  malade  lera 
rive  dans  la  féche ,  fur-tout  lorfque  le  fac  lacry- 

jiftule  lacry-  \r  ï.    ,  J      n  iw 

naïc»  ma'  'era  rernpli  de  pus  ,  &  que  1  écou- 

lement fe  fera  par  les  points  lacry- 
maux, quand  on  comprimera  la  tu- 
meur. Cette  féchereiïe  peut  être  oc- 
casionnée ,  foit  par  l'épaiffiiïement 
du  pus  qui  bouchera  le  canal  nazal , 
ou  par  des  excroiffances  qui  peuvent 
s'y  former,  qui  boucheront  entière- 
ment le  canal ,  ou  enfin  par  l'inflam- 
mation qui  peut  y  furvenir,  qui  ap- 
prochera les  parois  internes  du  ca- 
nal au  point  même  de  les  unir ,  de 
façon  qu'il  ne  permettra  aucun  paf- 
fage  ni  au  pus  ni  aux  larmes.  L'on 
conçoit  aiférnent  que  l'âcretédu  pus  , 
en  corrodant  le  canal  nazal,  peut 
occafionner  tous  ces  défordres. 

comment      l>oi1  connoîtra  que  la  fiftule  la- 
pon connoi-  \      r  i«       /       j 

traqueiaHi- crymale  fera  compliquée  de  cane, 
tuic  fera  ac-  lorfque  le   pus  en  fortira  en  abon- 
rSéC    dance,  foir  par  la  fiftule,  foit  par 
les  points  lacrymaux ,  ou  par  le  ca- 
nal nazal.  Si  cette  matière  purulente 
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eft  verdâtre  ou  noirâtre  ,  il  y  a  lieu  GH,  xxv'. 
de  penfer  que  les  os  font  altérés  -y 
cependant  cette  couleur  peut  dépen- 
dre quelquefois  du  feul  féjour  de 
l'humeur  :  ainfi  pour  s'aflùrer  de  la 
carie ,  on  introduit  par  l'ouverture 
externe ,  s' il  y  en  a  une ,  une  petite 
fonde  avec  laquelle  on  reconnoît  fî 
l'os  eft  à  découvert.  Quand  il  n'y  a 
point  d'ouverture  extérieure,  on  fe 
fervira  des  petits  ftilets  à  fonrler  les 
points  lacrymaux,  que  Ton  intro- 
duit par  un  de  ces  deux  points,  par 
ce  moyen  Ton  peut  quelquefois  s'en 
aflùrer. 

Le  pronortic  de  l'ankilops  ne  fera  ,  ^ono^c 
pas  fâcheux  :  il  ne  le  peut  être  que 
quand  la  maladie  eft  ancienne ,  Bc 
que  la  tumeur  eft  de  la  nature  du 
phlegmon;  parce  qu'il  peut  arriver 
que  la  matière,  en  féjournant  trop 
long-temps,  formera  des  fufées  qui 
s'étendront  jufqu'au  mufcle  orbicu- 
laire  &  à  la  graifle  qui  eft  au  deflous  : 

f>our  lors  il  eft  à  craindre  que  le  fac 
acrymal  ne  foit  attaqué ,  &  que  la 
maladie  ne  dégénère  en  fiftule  lacry- 
male. 

Le  pronoftic  de  l'œgilops  n'eft  pas      Pronort?c 
mauvais,  tant  que  la  maladie  ne  del'œ^iops. 

Oir 
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CH     xxv#  change  point  de  caradére.  Il  ne  peut 
le  devenir,  que  lorfjue  la  maladie 
changera  de  natute. 
D'où  fe  cire      Le  pronoftic  de  la  fiftule  lacry- 
le  ^r  noiiic  maIe   fe  tjre  je  l'ancienneté  de  la 
lacrymale!.6  maladie  ,  de  Page  du  malade,  de 
fa  conftitution,  de  la  quantité  de  la 
matière  qui  en  fore,  de  fa  qualité  & 
des  défordres qu'elle  peur  avoir  faits, 
ainfi   que  des  vicesqui  peuvent  l'oc- 
cafionner.  En  général  celle   qui  eft 
récente,  fera  plus  aiféeà  guérir  que 
celle  qui  eft  ancienne  ;  elle  fe  guérira 
plus  facilement  fi  le  malade  eft  Jeu- 
ne ,  fain  ,  &  fi  les  fucs  &  les  humeurs 
fe  trouvent  bien  difpofés. 

Au  contraire ,  celle  qui  furviendra 
à  des  corps  cacochymes  ,  vieux ,  mai- 
gres ,  ou   mal  dilpofés ,  fe  guérira 
plus  d'flScilement *,  fi  elle  fe  guérit, 
fouvent  elle  fe  renouvelle  de  nou- 
veau,   à  caufe  de   l'abondance  des 
mauvais  fucs. 
%  Pronodic      si    la  maricre  eft  peu  abondanre 
quantité    &  ^  bien  conditionnée,  la  guérifon  en 
de  la  qualûé  fera  moins  difficile.  Au  contraire  , 
de  la  marié-  fi  e|je  eft  en  ^  1(j  j  quantité  -  elle  fe 

guérira  plus  difficilement ,  fur-tout 
fi  la  matière  qui  en  décou!e  ,  eft  fa- 
nieufe  y  acre ,  noirâtre  &  de  mau- 
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vaife  odeur ,  &  fi  les  malades  qui  en  Chap  xw« 
font  attaqués  font  fujets  à  des  fluxions 
fréquentes  ;  pour  Jo^s  leproneftic  en 
doit  être  mauvais,  paifque non-feu- 
lement le  fac  lacrymal ,  le  canal  na- 
zal  &  les  parties  voifines  fe  trouvent 
ulcérés  5  mais  même  l'os  unguis  carié, 
&  fouvent  les  os  voifins. 

II  eft  facile  de  comprendre  que  le 
pus  venant  à  toucher  ces  os>il  les  ron- 
gera &  les  cariera.  L'os  unguis  étant 
le  plus  mince,  &  n'étant  point  cou- 
vert de  période,  il  en  eft  le  premier 
atraqué,&  quelquefois  les  cellules  qui 
font  derrière.  La  carie  parvenue  à 
ce  point  n'eft  pas  facile  à  détruire; 
Ton  peut  même  en  ce  cas  regarder  la 
maladie  comme  incurable ,  ou  au 
moins  très- longue  &  très-difficile  à 
guérir. 

L'on  doit  aulîî  avoir  égard  aux  vi-  .  A  luoi  aa 

.     °         \i  doit       avoir 

ces  qui  pourroient  avoir  part  a  la  ma*  tgafa  pour 
ladiè,  c'eft-à-dire,  file  malade  n'eft  *e  pronoftiç» 
point  attaqué  de  quelque  vice  fcro- 
phuleux ,  fcorbutique ,  vérolique ,  ou 
même  dartreux.  Toutes  ces  compli- 
cations doivent  régler  !e  pronoftic, 
puifque  la  maladie  ne  peut  être  gué- 
rie, qu'au  préalable  Ton  an  détruit 
les  vices  qui  peuvent  loccafionner. 

Ov 


3  !  t      De  la  fijlule  lacrymale. 
(  Pour  guérir  1  ankilops,  quand  l'in- 

ce  que  Ton  flarnmation  commence  à  paroître,  on 
doit      fau   d 4. > i r  renrtr  d  abord  la  léfolution  ,  de 

pour     gutnr  .     -  ,  /     /     / 

l'anki  0p$.    Feur  °1ue  la  tumeur  ne  dégénère  en. 
abfccs  ou  en  fiftule;  l'on  peur  l'obte- 
nir en  ordonnant  une  diète  exa£te,des 
boiiïons  adoucilfantes,  des  faignées 
plus  ou  moins  multipliées,  fuivant  la 
grandeur  de  la  maladie.  On  appli- 
quera fur  la  tumeur,  fur-tout  s'il  y 
a  de  la  douleur  9  un  cataplafme  ano- 
din. L'on  aura  (oin  de  le  renouvel- 
Jer  tous  les  trois  ou  quatre  heures  , 
ayant   le  foin  de  doucher  la  partie 
chaque  fois   que  Ton  le    changera  , 
/bit  avec  l'eau  tiède  3  ou  une  infu- 
fîcn  de  fleurs  de  fureau  :  non- feule- 
ment afin  d'ouvrir  les  pores,   mais 
même  afin  de  donner  par  ce  moyen 
un  peu  de  mouvement  à  l'humeur. 
L'on  peut  encore  fe  fervir  de  la  pulpe 
de  pommes   de  rénette   de    France 
grillées ,  dans  laquelle  on  mê'e  quinze 
grains  de  camphre  &  fix  grains  de 
fafran  pulvérifé,  dont  on  fair  un  ca- 
taplafme que  l'on  applique  chaud  fur 
la  partie. 

Par  ces  moyens  Ton  diminue  & 
Ton  détourne  l'humeur  qui  fe  porte 
à  la  partie,  ou  au  moins  l'on  empê- 
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elle  l'abfcès  d'être  auffi  confidérable  r„  VY.ra 
qu  il  le  feroit  fans  cette  précaution , 
ce  que  ne  font  point  les  remèdes  a£ 
rringens ,  qui  agiiïent ,  en  reiïèrranc 
les  fibres  de  la  peau  ,  ce  qui  n'em- 
pêche pas  l'abfcès  de  fe  former  ,  au 
contraire  déterminent  l'humeur  à  fè 
porter  plus  abondamment  ,  &  de 
pénétrer  jufqu'au  fac  lacrymal.  Il  Quels  font 
peut  y  avoir  des  cas  cependant  où  }fs    cas    oè 

/  rrr  11  J  on         PeuE 

les  repercullifs ,  tels  que  le   cata-  employer  ic« 
pla/me  de  feuille  de  ciguë  ,  ou  celui  répercuiïifs. 
de  mie  de  pain  &  de  vin  avec  une 
cuillerée  d'eau  de  vie ,  pourront  erre 
employés,  par  exemple  >  lorfque  la 
tumeur  commence  à  fe  former ,  ou 
qu'elle  eft  à  la  fin  -,  c'eft-  à-  dire ,  lorf- 
que le  dépôt  commence  à  fe  réfou- 
dre» Lereflfort  que  dônnenr  aux  fo-  zffetsdccem 
lides  ces  remèdes,  rétablit  la    cir-  ^méjespouc 
culation  Se  fait  rentrer  l'humeur  dans 
les  vaiffeaux.  L'on  ne  doit  y  avoir  re- 
cours que  lorfque  la  tumeur  n'eft  pas 
douloureufe. 

Si  malgré  ces  moyens  la  tu-  quc  ^^ 
meur  fe  termine  par  îuppuration  ,  on  faire  lorf- 
l'on  tâchera   ic   l'accélérer  en   an-  ^ue   ?"    Clla 

•  .  r      \  m  meur  fe  ter. 

puquant  lur  la  tumeur  un  mélange  mine  par 
ge  fait  avec  partie  égale  de  diachi-  fappuwioa, 
Ion  gommé  &  autant  d'onguent  de 

Ôv; 
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Ch.  xxv.  'a  mere>  dont  on  fait  de  petits  em- 
plâtres que  Ton  applique  fur  la  tu- 
meur. Auffi-  tôr  que  Ton  reconnoî- 
tra  que  la  matière  fera  fait^,  Ton  lui 
donnera  iiïuë,  de  peur  que   le  pus 
en  féjournanr  ne  forme  des  finus  , 
ne  pénétre,  n'ulcère  le  fac  lacrymal , 
&  ne  carie  les  os  voifins ,  ce  qui  em- 
pêcheroit  que  Ton  ne  puifïe  cicatri- 
fer  la  plaie ,  que  la   carie   ne  Toit 
exfoliée. 
Ce  que  Ton      L'on  obfèrve ,  en  faifant  Touver- 
douohrerver  rure  de  ces  ç      $  de  dépôts ,  de  faire 

en       faifant  r  '        ,     i> , ,    « 

rouvenuic  1  încitionfur  la  tumeur  ,  &  de  1  cloi* 
de  l'anki-  gner  |e  p|uS  qu^il  eft  poflîble  de  la 
ops*  commiiïure  des  paupières   C'eft  de 

la  deftru&ion  de  cette  jon&ioft  que 
dépend  Péraillement  de  l'oeil  qui  fur- 
vient  après  cette  opération  ,  &r  non 
point  de  la  (eâion  du  tendon  de  l'or- 
biculaire ,  qui  eft  un  mufcle  qui  s'at- 
tache à   toute  la  circonférence   de 
l'orbite ,  dont  la  fe&ion  d'une  de  fts 
parti»  s  ne  peut  lui  communiquer  de 
relâchement. 
Ce  que  l'on      L'on  appliquera  le  même  emplâtre 
doit      faue  fur  l'ankilops,  qui  eft  de  la  nature 
idpldc  Si»-  des  athéromes  ;  l'on  en  fera  l'ouver- 
rure  de  ra  (Ure   avec   le  biftouri ,    lorfque   la 
héroïne.      mat}ére.fera  faite ,  on  la  fçrafuivanr 
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retendue  de  l'abfcès.  L'on  panfera  ■■■  '  *> 
en  premier  appareil  avec  des  petits  ' 
bourdonnets  fecs ,  Ton  en  met  fuffi- 
fâmment,  tant  pour  pouvoir  dilater 
la  plaie,  que  pour  procurer  une  fup- 
puration  plus  abondante  ,  &  par 
deflùsun  petit  emplâtre  d'onguent  de 
la  mère ,  le  tout  couvert  de  compref- 
fes  féchcs  &  foutenues  d'un  bandage. 
Dans  les  panfemens  fui  vans,  Ton  fe 
fervira  du  digeftif  fait  avec  le  fup- 
puratif  &  le  baume  d'arceus,  dans 
Jequel  on  mertra  dans  la  fuite  des 
panfemens  le  précipité  rouge ,  & 
l'alun  calciné,  au  cas  qu'il  y  ait 
quelque  kifte  à  confommer,  ou  bien 
on  le  touche,  foit  avec  l'eau  mer- 
curielle  ou  avec  la  pierre  infernale. 
Lorfqu'il  fera  entièrement  confom- 
mé  ,  Ton  cicatiifera  la  plaie. 

L'œgilops  n'étant  que  l'ulcération  Traitement 
de  la  tumeur  précédente,  c'efl:  à-  dei'agiiops. 
dire  >  l'ankilops  ouvert ,  on  ne  doit 
avoir  en  vue  que  de  dérerger  l'ul- 
cère &  de  le  cicatrifer  ;  ce  que  Ion 
obtient  en  mettant  un  petit  pluma- 
ceau  couvert  de  baunie  d'arceus  &C 
par  deflfus  un  emplâtre  de  Nurem- 
berg. Si  l'ouverture  extérieure  eft 
trop  étroite ,  &  que  la  matière  ne 
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**  '  '  puilïè  point  avoir  une  iiTuë  libre,  on 
'  la  dilatera  ,  foit  avec  le  biftouri,  ou 
l'éponge  préparée ,  ou  avec  un  petit 
trochifque,  lorfqu'il  y  aura  quelque 
kifte  àconfommer.L'on  ne  doit  point 
négliger  de  purger  plufieurs  fois  à 
la  fin  de  la  cure  de  l'ankilops  ou  de 
Tœgilops ,  fuivant  le  plus  ou  le  moins 
de  nécefliré. 

Il  n'eft  point  de  maladie  pour  la- 
quelle la  Chirurgie  ait  propofé  tant 
de  moyens  de  guérifon  ,  que  pour  la 
fiftule  lacrymale*  Après  les  avoir 
tous  parcourus ,  nous  tâcherons  de  les 
apprécier,  &  marquer  les  différens 
cas  où  ils  peuvent  avoir  lieu. 
Différens      Les  uns  nous  propofent  des  corn- 

«oyenspro-  prelîîons  faires  avec  le  doigt  indica- 

poles  pour  la  r  r       ,  ,B, 

guérifon  de  teur  iur  la  tumeur ,  ou  de  la  com- 
ia  fifiuie  la-  primer  avec  de    petites  compreiïes 
yrH*e'      graduées  &  échancrées  du  côté  de 
l'œil,  foutenues  d'une  petite  bande, 
ou  bien  avec  un  bandage  fait  exprès. 
Les  autres  ont  imaginé  des  inje&ions 
faires  par  les  points  lacrymaux  ,   & 
quelques-uns    par     le    canal    nazal. 
D'autres  fe  font  contentés   d'ouvrir 
la  v  menr  lacrymale  ,    &   ont   in- 
troduit   une  bougie ,  ou  une  tente 
de  plomb  jufques  dans  le  canal  na« 
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zal.  D'autres  enfin  ont  ouvert  la  ru-CH#  xxv* 
meur ,  ou  ont  profité  de  l'ouverture 
faite,  8c  nous  ont  propofé  difFérens 
moyens  pour  procurer  l'exfoliation 
des  os  cariés ,  foit  par  quelques  mé- 
dicamens  topiques ,  ou  confomptifs* 
tels  que  font  l'euphorbe  en  pou- 
dre ,  l'efprit  de  vitriol ,  ou  celui  de 
foulphre ,  le  chalcitis ,  le  verdet ,  Peau 
mercurielle^  les  trochifques  de  mi- 
nium >  le  précipité  rouge  :  d'autres 
même  propofent  d'y  couler  du  plomb 
fondu.  D'autres,  avec  plus  de  fon- 
dement ,  ont  détruit  los  unguis  , 
lorfqu'il  fe  trouve  altéré ,  foit  avec 
le  cautère  aftuel  ou  le  cautère  po- 
tentiel. Quelques-  uns  même  ont 
imaginé  de  pafler  des  mèches,  par  CequePoa 
les  points  lacrymaux  ou  par  le  canal  ^siafiftui0 

nazal.  lacrymale 

La  tumeur  lacrymale  fimple  fans  fimPlç« 
ouverture  extérieure ,  de  laquelle  il 
découle  en  la  preflant ,   de  la  féro- 
fîié  feule  ,  ou  bien  de  la  férofité  mê- 
lée avec  un  peu  de  pus  3  peur  réuflïr 
par  la  compreflîon  ,  joint  aux  remè- 
des intérieurs  &  extérieurs ,  pourvu 
que  le  canal  nazal  foit  libre,  qae  la 
maUdie  ne  foit  pas  ancienne,  &  que  Ça?l  ?uerI!.e 
le  malaie  (ou    duo    bon  tempera   ccrtc    com- 
ment. Ceccc  compreflîon  fe  fait  >  foit  Prcffion» 
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ch.  xxv.  avec  ^e  doigt  *eul  >  ou  avec  plufîeurs 
compreffes  graduées  ,  maintenues 
avec  une  bande  feule,  ou  avec  un 
bandage  fait  exprès.  Ces  trois  fa- 
çons d'empêcher  l'humeur  de  s'amaf- 
fer ,  de  peur  qu'en  féjournant  elle  ne 
s'aigrifTe  &  n'ulcère  le  fac ,  ont  été 
pratiquées  &  ont  réuffi  quelquefois. 
Je  penfe  cependant  que  la  compref- 
fion  faite  avec  le  doigt  doit  avoir  la 
préférence  ,  tant. fur  celle  que  l'on 
fait  avec  les  comprefTes ,  que  fur  celle 
inconvé-  quj  fe  fajc  aveC  )e  bandage, 
«ifns       qui    J  .  ,  rr 

peuvent  ré-      Premièrement  cette  compreliion 
miter  de  la  ne  peut  être  jamais  allez  complette 
T™r*l7ec  Pour  empêcher  les  larmes  de  paffer 
le  bandage,    des  points  lacrymaux  dans  le  fac  la- 
crymal. Nous  conviendrons ,  qu'en 
fe  iervant  de  papier  mâché  ,  ou  d'un 
peu  de  charpie  ,  maintenu  par  de  pe- 
tites comprefïes  graduées,  la  com- 
preflïon  fera  plus  exa&e     Mais  ne 
peut-on  pavappréhender,  fi  les  pa- 
rois intérieures  du  fac  font  ulcérées  , 
qu'étant  rapprochées  les  unes  contre 
Le  cas  où  les  autres  ,  qu'elles  ne  fe  réunilTenr,  & 
la  compref-  ^ue  ]e  fac  ne  s'oblitère.  Ainfî  ce  ne 
avoir  lieu,     feroit  que  dans  le  cas  où  on  eft  alTuré 
qu'il  i/y  a  point  d'ulcération  3  que 
cette    compreflion   pourroit    avoir 
lieu  j  ce  qu'on  connoîc  par  la  na- 
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ture  de  la  ltqoeur  crai  fore  par  les    ~~?f 

points  lacrymaux. 

Secondement ,  nous  ajouterons 
que  cette  compreiïîon  gêne  &  fa- 
tigue veux  ,  fur  qui  on  l'emploie  * 
au  point  même  d'attirer  quelqu'in- 
flammarionau  fac  &  d'y  occafionnej: 
des  caltofités,  pour  peu  qu'il  y  art 
quelques  difpofiûons  chez  le  malade  ; 
ce  qui  me  feroit  préférer  la  compref- 
fion  faire  avec  le  doigt,  quoique  fon 
acflion  fre  foit  que  momentanée: 
nous  penf  >ns  cependant  qu'elle  peut 
avoir  lieu  dans  les  cas  que  nous  avons 
dirs  ,  &  lorfque  l'engorgement  vient 
de  la  perte  du  refîort  du  fac  la- 
crymal. 

Les   injeftions   par  les  points  la-    Lesînftru- 
crymaux    ont  éré  imaginées  &  pra-  mens  ncccf- 
tiquées  pour    la  première  fois    par  f£^J^ 
Anel.  Elles  Te  font  au  moyen  d'une  paries pom« 
petite  feringue  &  de  petites  fondes  lacrxma,u* 
d'argent,  dont  la  groflTeur ,  par  une 
de  leurs  extrémités ,  n'excède  guéres 
celle  d'une  foie  de  fanglier ,  termi- 
née par  l'extrémité  la  plus  fine,  par 
un  petit  bouton    en  forme  d'olive 
extrêmement  poli  &  uni.  La  petite 
feringue  eft  d'argent,   fur  laquelle 
Ton  ajoute  de  petits  caaons  ou  tuyaux 
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-Ch.  XXV.        même  métal  qui  font  détachés  .' 
à  l'extrémité  de  ce  tuyau  eft  enté 
un  très-petit  tuyau  d'or  très-mince  > 
très-délié ,  de  la  groffeur  d'une  foie 
de  fanglier,  de  la  longueur  d'une 
ligne  ou  d'une  ligne  &  demie ,  poli , 
uni ,  égal  dans  toute  fa  longueur  >  & 
moufle  par  fon  extrémité. 
Précaution     Avant  de  fonder  le  point  lacrymal , 
qrendr  d°U  l°n  aura  *oinde  vuider,  par  la  com- 
•vanedefan.  preffion ,  le  fac  lacrymal  &  les  con- 
*«•  duits  ,  &  d'elTuyet  le  grand  angle  de 

l'oeil  des  larmes  &  des  autres  ma- 
tières qui  pourroknt  s'y  trouver  ,  le 
plus  exa&ement  qu'il  fera  poffible*. 
L'on  aura  loin,  fi  la  matière  a  cou- 
tume de  pafTer  par  le  canal  nazal , 
de  faire  pencher  la  tête  du  malade 
un  peu  en  devant,  afin  que  la  matière 
ait  plus  de  pente.  Ces  précautions 
prifes  ,  l'on  fait  alTeoir  le  malade 
fur  un  fiége  bas ,  expofé  au  grand 
jour.  Le  Chirurgien  debout  &  placé 
dncôté  deTœil  malade  tient  la  fonde 
de  la  main  droite  ,  comme  on  tienc 
une  plume  à  écrire  ,  tandis  qu'il  fou- 
léve  avec  le  doigt  index  de  la  main 
gauche  la  paupière  (upérieure  &  la 
renverfe  un  peu  en  dehors.  Le  ma- 
lade lui-même,  ou  un  aide,  place 
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(on  doigt  indicateur  à  la  paupière 
inférieure  ;  de  cette  façon  Ton  affu-  CMt  XXV! 
jettit  les  paupières ,  &  Ton  tâche  de 
rendre  fixe  &  immobile  lafupérieure 
le  plus  que  Ton  peut ,  afin  de  mieux 
découvrir  le  point  lacrymal  fupé- 
rieur  ,  &  d'y  introduire  la  fonde 
avec  plus  de  facilité. 

Les  chofes  ainfî    difpofées ,  Ton 
appuie  légèrement  l'extrémité  de  la 
fonde ,  à  laquelle  Ton  a  donné  un  tant 
foit  peu  de  courbure  par  (on  extré- 
mité, afin  qu'elle  puifle  mieux  s'in- 
troduire jufques  dans  le  fond  du  fac 
lacrymal  ,  lequel  décrit  une  ligne 
courbe  3  depuis  le  point  lacrymal 
fupérieur,  jufqu'à  fon  entrée  dans 
le  nez  ;  puis  par  de  petites  fecouffes 
en  appuyant  un  peu  le  bouton  de 
la  fonde  fur  la  petite  éminence  que 
forme  le  point  lacrymal  *  &  en  la 
faifant  un  tant  foit   peu  rouler  en- 
tre fes  doigts,   Ton  eft  affuré  avec 
un  peu  de  patience  de  venir  à  bouc 
d'enfiler  ce  point ,  qui  n'eft  pas  tou- 
jours bien  fenfible. 

La  fonde  étant  dans  le  point  la-     La  dire** 
crymalon  la  dirige  horizontalement,  Conque  Pou 

rJ       1       1       r  •  /     /  1         r  doit  donner 

ann  de  la  taire  pénétrer  ^lus  tact-  à   u    fonde 
lement  jufques  dans  l'entonnoir  dulorfiu,elleei* 
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dans  le  point  conduit  lacrymal ,  on  renverfe  pouf 

Jacrymal.        Jors    |a  fonc{e  fur   Ja   paUp,ére  fupé- 

rieure ,  en  la  portant  du  cô;  é  du  nez. 
Lorique   Ton  juge  qu'elle  eft   par- 
venue dans  le  fac,  ce  dont  on  s'ap- 
perçoit  par  la  facilité  C]ue  Ton  a  de 
la  faire  avancer ,  on  relève  pour  lors 
l'extrémité  Taillante  de  la  fonde ,  en 
l'approchant  du  (ourdi  ,  &  l'enfon- 
çant toujours   fans  rien   forcer  ;  de 
cette    façon    Ton  pénétre   jufqu'au 
point  excrétoire  du   conduit  lacry- 
mal, Se  jufques  dans  le  ntz.    L'on 
reconnoîtque  Ton  y  eft  parvenu  par 
la  matière  &  le  fang  qui  en  fortenj. 
Difficulté     II  n*eft  pas   toujours  bien   facile 
«jue       l'on  de  fonder  le   point  lacrymal  fupé- 
fonder0    le  rieur  *  attendu  la  difficulté  de  tenir 
point  îacry.  la  paupière  fupérieure  aflujettie  :  Ton 
iupe  peut,  en  ce  cas,  fonder  le  point  in- 
férieur, la  dilatation  même  que  fera 
la  fonde  à  ce  point,  donnera  plus 
de  facilité  pour  faire  les  inje&ions. 
Ce  que  l'on      II  ne  fuflSt  pas  d'avoir  débouché 
doit      faire  \e   canal    nazal ,  il   faut  empêcher 
débouchée  qu'il   ne  s'obftrue  de   nouveau,  & 
canal  nazal.  remédier  aux  ulcérations  qui   peu- 
vent fe  trouver  ,  foit  dans  le  fac  la- 
crymal ,  ou  dans  les  canaux  qui  en 
dépendent.  L'on   peut  quelquefois 


mal 
ficur 
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y   parvenir  par  le  moyen   des  in-  ch.  xx'y! 
je&ions. 

Elles  fe  font  au  moyen  d'une  pe- 
tite feringue,  dont  le  (iphon  eft  de 
la  même  groffeur  que  la  (onde.  Le  Situation 
malade  affis  fur  une  chaife  baffe,  pendam  aies 
la  tête  élevée  &  un  peu  renverfée  ,  injections. 
tient  fa  paupière  inférieure  baiffée 
avec  le  doigt  indicateur,  à  deffein 
non-feulement  de  mettre  le  point 
lacrymal  à  découvert,  mais  d'em- 
pêcher qu'elle  ne  vacille  ,  le  Chirur- 
gien debout,  placé  à  côté  du  ma- 
lade ,  à  droite  fi  c'eft  l'œil  droit, 
&  à  gauche  fi  c  eft  l'œil  gauche  , 
tient  de  la  main  gauche  le  corps  de 
la  feringue ,  &  ayant  pofé  l'extré- 
mité|du  canon  à  l'oiifice  du  point 
lacrymal  inférieur  ,  il  pouffe  le  pif- 
ton  de  la  fenngue,  avec  le  pouce 
de  la  main  droite ,  qui  fe  trouve 
pour  lors  dans  l'anneau.  La  feringue 
doit  être  remplie  d'une  injection 
convenable,  &  appropriée  à  la  na- 
ture de  la  maladie. 

Ces  inje&ions   k  font    dans   le        Quelles 
commencement  avec  des  décodions  doivent.  çue 
émollientes  ;  Ton    fe    fert   quelque  tions. 
temps   après   des    dérerfives,  faites 
avec  les  feuilles   de  noyer  j    Ton 
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,r  ajoute  dans  ces  dernières  l'eau  vul- 
#  néraire  plus  ou  moins  fuivant  Pexi- 
gence  des  cas  &  les  indications  eu- 
ratives.  L'on  peut  ajouter  dix  à 
douze  grains  de  vitriol  bleu  dans 
une  pinte  de  cette  deco&ion ,  que 
Ton  fera  fondre,  la  liqueur  étant 
chaude.  Ce  minéral  contient  beau- 
coup de  fel  âcre,&  eft  propre  à  en- 
lever les  ch  tirs  baveufes  &  fuper- 
flues  de^  ulcères  qui  fe  trouvenr 
4ans  les  voies  lacrymales ,  &  peut 
être  employé  fur  les  derniers  remps 
des  inje&ions. 

Anel  nous  afliire  s'êire  par- 
faitement bien  trouvé  de  la  diflb- 
lution  d'un  gros  de  fel  minéral ,  des 
bains  d'aqui  dans  trois  onces  d'un 
mélange  de  quelques  eaux  ophthal- 
miques.  Pour  moi  je  penfe  ,  après 
plufieurs  expériences ,  que  les  inieo 
lions  d'eau  tiède ,  faites  jufqu'à  ce 
que  les  canaux  foient  libres,  valent 
mieux  que  toutes  les  in'edtiôns  com- 
pofées ,  fauf  à  les  rendre  déterfives 
lorfque  Peau  pattera  avec  facilité, 
foit  par  le  nez  ou  la  gorge, 
obferya-       L'on    ^Q\t  avojr   une    attention 

do"  fore  o£  très-grande  de    ne    fe  point  fervir 
icsinjcûions.  d'inje&ion  trouble  ,  ni  fale  j  parce 
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î}ue  Pon  boucheroit   non  feulement  « 

le  tuyau  de  la  feringue,  mais  même  • Vv 

il  arnveroit  qu'au  lieu  de  nettoyer 
&  de  déboucher  le  conduit  lacry- 
mal ,  on  le  boucheroit  davantage. 
Ç'elî  pourquoi  Ton  doit  être  attentif 
que  les  inje&ions  foient  toujours 
très-propres  &  très  claires. 

Le  tuyau  de   la  feringue  intro-      Dîreaio* 
duit  dans   le  point  lacrymal  infé-  iue  ^ondoiç 

j  i  i     j  donner  à   U 

rieur ,  pendant  que  le  malade  ou  feringue. 
un  aide  tient  la  paupière  inférieure 
affujettie  &  renverfee  ,  le  Chirur- 
gien pour  lors  inclinera  la  feringue 
du  côté  du  globe  de  l'œil ,  afin  que 
l'ouverture  du  petit  tuyau  déjà  in- 
troduit réponde  à  la  dire&ion  du 
conduit  lacrymal ,  afin  de  faire  pé- 
nétrer la  liqueur  dans  toute  reten- 
due du  fac.  L'on  repère  ces  injec- 
tions trois  ou  quatre  fois  de  fuite, 
autant  le  matin  &  autant  le  foir, 
ayant  foin  chaque  fois  de  compri- 
mer le  fac.  L'on  doit  même  le  corr*- 
primer  un  peu  avec  le  doigt ,  pen- 
dant qu'on  feringue,  fur-tout  lor£  a  quoi©* 
que  le  fac  efl:  cbnfideraMement  di-doit    avoir 

\      i     s  •    i>     •    n-  L  i    •      attention 

late  ,  fans  quoi  l  injection  ,  bien  Icin  pendant  quç 
d'êîre  tuile  ,  deviendroit  pernicieu-  l'on  feri*- 
jfe  p  en  ce    que   la  liqueur   qu'on  guc* 


j  $  6     De  ld  jijhile  lacrymale. 
Ch.  xxv.  poa^e  >   ^   ciilateroit    encore    da- 


vantage. 


rourquoî  L'on  introduit  la  fonde  pat  le  point 
Ucrcdim-joii  lacrymal  fupérieur,  parce  que  fin- 
par  le  poim  troducfVion  en  ert  plus  facile  que  par 
i*crymai lu-  le  point  lacrymal  inférieur;    parce 

fericur.  ^^  ja  \\ops     ^ue     ja     (Qn^    décrit 

dans  Ton  traîet,  eft  moins  courbe ,  que 
celle  qu'elle  décnroit  par  l'inférieur. 
An  contraire,  on  fait  l'injeâion  par 
l'inférieur,  parce  que  la  paupière 
inférieure  efl:  plus  ftable,  moins  va- 
cillante ,  Se  peut  être  affermie  plus 
facilement  que  la  fupérieure ,  at- 
tendu que  la  fupérieure  a  un  mufcle 
releveur  particulier.  Aurefle,  il  efl 
indifférent  d'inje&er  par  l'un  ou 
l'autre  point ,  pourvu  que  la  liqueur 
entre  dans  le  fac  lacrymal.  L'on 
doit  choifir  le  point  où  l'on  trouve 
plus  facilité.  Il  y  a  des  Chirurgiens 
qui  trouvent  plus  de  facilité  de  fe 
placer  derrière  le  malade ,  &  de  faire 
les  injections  par  de  (Tus  la  tête.  On 
doit ,  en  opérant ,  prendre  la  firua- 
tion  où  l'on  trouvera  plus  de  com- 
modité. 

Voilà   les   précautions     qu'Anel 
Obfcrva-  ptenoit  pour  pratiquer  ces  inje&ions 

don  fur  les  Quoique  je  les  aie  tentées  fur  diffé- 
ras. rens 
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rens  malades ,  je  n'ai  pu  parvenir  à  ch.   XXv« 
une  cure  radicale.  Je  pouvois  efpé- 
rer  d'y  pouvoir  réuffir  (ur  deux  pet- 
fonnes  *  dont  l'écoulement  fe  faifoit 
par  le  canal  nazal ,  en  comprimant 
le  fac  lacrymal.    Au  bout  de  deux 
mois  d'inje&ions,  faites  à  la  vérité 
une  fois  le  jour ,  les  chofes  étoient 
à  peu   près  les  mêmes  y  ce  qui  me 
fait  croire  que  ces  fortes  d'inje&ions 
ne  peuvent   fervir   qu'à   déboucher 
les  points  &c  les  conduits  lacrymaux, 
à  déterger  le  fac  lacrymal  dans  un 
commencement  d'ulcération  ,  &  non 
à  défobftruer  le  canal  nazal ,  attendu 
qu  il  eft  difficile  ,  &  même  impoiïî- 
ble  qu'une  fonde  aufiï  flexible  Se  auflî 
délicate  puiflfe  palier ,  des  conduits 
lacrymaux  qui  font  fort  étroits ,  dans 
le  fac  lacrymal ,  qui  eft  à  propor- 
tion plus  large ,,  fans  fe  ployer  5  &*en 
conféquence  ne  peut  déboucher  le 
canal  nazal ,  qui  me  paroît   n'être 
pas  la  feule  chofe  fjfïïfante  dans  le 
traitement  de  ces  fortes  de  maladies. 
Les  deux  malades,  dont  nous  ve- 
nons de  parler  ,  n  étoient  pas   dans 
Je  cas  d'une  obftru&ion   bien  par- 
faite dans   le  conduit ,  puifqu'à  la 
moindre  comprefïïon  >  l'humeur  for- 
Tom.  L  P 
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chap.xxv*  to*c  Par  'e  nez-   iV*a's  il  y  avoittour 
heu  de  croire   que  le  fac  lacrymal 
&  le  canal  nazal   étoienc    ulcérés 
Ton  pouvoit    même,  fur-tout  dans»; 
une  de  ces  maladies ,  le    (oupçon- 
ner   par  la  quantité,   la  qualité  de1 
lamariére,&  l'ancienneté  de  la  ma- 
ladie, &  n  ême  croire  que  les  os  en 
étoient  altérés. 

Ne  pourroit-on  pas  conclure  , 
qu'après  ces  tentatives  &  plufiurs 
autres  faites  à  la  vérité,  dans  le  cas 
où  l'humeur  fortiroit  par  le  canal 
nazal ,  &  d'autres  par  les-  points  la- 
crymaux, que  les  inje&ions  &  la 
fonde  font  des  moyens  infuffifans? 
Je  les  penfe  tels,  fur-tout  lorfque 
les  obftruftions  font  bien  formées, 
&  que  les  fiftules  lacrymales  font 
Lèse**  où  accompagnées   de  carie  d'os  &  de 

les  injeaions  grandes  callofités.  Elles  ne  peuvent 

EST      réuffîr  que   lorfque  lobftruftton  fe 
borne  à  l'un  des  conduits  lacrymaux , , 
&  qu'elle  n'eft  occafioniée  que  par 
quelque  humeur  fufceptîble  à   être 
détrempée,  ou  que  le  malade  n'aura, 
qu'un  gonflement  au  fac  lacrymal  ,, 
ou  a  quelques-uns  de  fes  canaux  >  ou: 
bien  lorfque  l'ulcération  ne  fera  pas 
confîdérable,  fans  obftruâion  par^ 
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faite  au  conduit  nazal.    Ces  injec-  Ch   xxv 
fions  m'ont  réuffi  en  pareil  cas. 

r  >        r  cr     >        >  '    rr       Comment 

L  on  fera  allure  qu  on  aura  reutil  i>0n connoî- 
par  les  injections ,  Iorf^u'elles  paf-  tra  que  i'o« 
feront  par  le  nez  ,}  ou  dans  la  gorge,  *aurrale$  jJJ 
&  qu'en  preflant  l'endroit  où  répond  tions. 
le  fac  lacrymal ,  l'on  ne  f  ra  point 
fonir  de  matière,  foit  far  les  points 
lacrymaux  ,  ou  par  le  canal   nazal  : 
pour  lors  l'on  peut  efpérer  que  tout 
eft  libre ,  que  l'ulcère  eft  cicatrilé  ,  & 
que  la  guéiifon  eft  parfaire,  pourvu 
que  cec  état  continue  pendant  quel- 
que mots.  Pour  s'en  aflurer ,  il  eft  né- 
cefïaire  à*  continuer  long  temps  ce 
remède  ,  quoiqu'il  ne  foi  te  rien  par 
les  points  lacrymaux  5  ou  par  le  ca- 
nal nazal ,  qui  ait  la  moindre  appa- 
rence de  pus. 

Nous  ne  devons  point  auflî  né-    Cequeiv* 
gliger, quelques  opérations  que  l'on  poarcnairu! 
pratique,  d'avoir  recours  aux  remé-  *ei k tuccès. 
des  internes ,  pour  combattre  &  pour 
détruire  la  caufe  univerfene  j  qui  eft 
la    fource  ordinaire   des   récidives. 
C'eft  pourquoi  pendant  les  injedtioift, 
Se  même  après ,  l'on  doi^ ,  tint  par 
un  bon  régime,    doux   &  hu-nec- 
tant,  que  par  des  remèdes  d  layans, 
adoucir  l'humeur  laci  y  maie ,  qui  par 

pij 
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Çh.  ^xv.  ^a  vi^cofiré  ,  ne  coulant  pas  libre* 
mène  dans  le  nez  &  par  les  points  la- 
crymaux ,  peut  produire  une  nou- 
velle obftru&ion.  De  plus  ,  l'humeur 
lacrymale  s'arrêtant  dans  le  fac,  & 
devenant  toujours  plus  acre  ,  eft  ca^ 
pable  d'altérer  &  de  ronger  de  nou- 
veau les  tuniques  qui  forment  les 
parois  du  fac  ,  &  de  caufer  la  même 
maladie. 

Les  inje&ions  par  le  canal  nazal 
ont  été  propofées  par  M.  de  la  Faye 
dans  les  notes  qu'il  nous  a  données 
fur  Jes  opérations  de  Dionis.  Elles 
ont  étémifes  enufage  pa%MM.  Al- 
louel  &  la  Fareft.  Cette  façon  de 
traiter  la  fiftule  lacrymale  demande 
toute  la  dextérité  dont  on  fçaiç 
que  ces  habiles  Chirurgiens  fonç 
doués, 
Lfsinftru-     Il  convient,  avant  de  la  décrire, 

mens      qui  d'examiner  les  inftrumens  dont  ils 

conviennent    r    r  i        r  •  o-       i 

pour  faire  te  fervent  pour  les  faire,  &  tels  que 
tes  injec-  M.  la  Foreft  les  a  décrits  dans  le 
Mémoire  qu'il  a  fait  ex  profejfo  , 
inféré  dans  le  fécond  tome  des  Mé- 
moires de  l'Académie  Royale  de 
Chirurgie  ,  intitulé  :  Nouvelle  mé- 
thode de  traiter  les  maladies  du  façj 
lacrymal,  nommées  communément! 
fïïtules  lacrymales. 
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Les  moyens  dont  il  fe  fert  pour  le  Clu  xxv. 
traitement  de  ces  maladies ,  toujours    Les  inftm- 
pour  rétablir  le  conduit  naza! ,  foin^^; 
des    fondes   pleines    de   différentes  jeaioas. 
groffeurs  &  proportionnées  au  dia- 
mètre   du  canal ,  une  fonde    canu- 
lée  ou  algalie  ?  &  une  feringue  qui 
eft  terminée  par  un   court   fiphon  , 
recourbé  &  garni  vers  fon  extrémité 
d'une  faillie  en  forme  de  bourlet  ou 
bouton. 

Toutes  ces  fondes  font  à  peu  près  ^f™ 
courbées  comme  les  algalies  de  vef- 
lie  ,  &  par  cette  figure  les  ftîlets  & 
les  fondes  peuvent  pénétrer  jufques 
dans  le  fac  lacrymal ,  où  ils  fe  font 
fentir  extérieurement  au  toucher ,  Se 
même  font  appercevoir  une  faillie 
aux  tégumens  par  le  moindre  mou- 
vement que  Ton  fait  faire  à  ces  inf- 
trumens. 

Il  ne  fuflfîc  pas  de  connoître  les      çe  qll*jf 
inftruinens  nécefïaires  ,    pour     dé-  convient  de 
fobftruer  le    canal   nazal,  il   faut , J^.™- 
avant   que  d'entreprendre  de    Tin-  dre  d'injeOç* 
jeder ,  (bavoir,  i°.  la  fituation  des lc  canal* 
conduits  lacrymaux,  &    les    diffé- 
rentes   variations    qui    peuvent    fe 
trouver  dans  la  pofition  du  conduit 
nazal  3  i°.  être  inftruit  des  différens 

P  iij 
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Ch.  Xxv.  dégrés  d'altération  qu'il  peut  fouf- 
frir  ;  30.  connoîrre  les  proportions 
qu'il  faut  trouver  entre  le  conduit 
&  la  fonde,  afin  qu'elle  puifTe  en- 
trer facilement  -,  40.  avoir  une  idée 
jufte  dfe  la  fituatîon  du  cornet  ou 
coquille  inférieure  du  nez,  où  fe 
trouve  placé  l'orifice  inférieur  du 
canal  nazal  ;  lequel  cornet  fe  trouve 
quelquefois  5  fitué  bas  Se  quelquefois 
il  eft  plus  élevé.  La  cloifon  même 
du  nez  peut  fe  porter  &  fe  voûte» 
dans  Tune  des  narines  3  Se  rendre 
le  paflage  de  la  fonde  difficile. 
50.  L'on  doit  avoir  acquis  de  l'ha- 
bitude dans  cette  opération  par  des 
expériences  répétées  fur  les  ca- 
davres. 
IMtion      Ces  connoitfànces  acquifes,  Ton 

yie  l'on  doit  f  .       ff     .     je         ,    je  ç      une  chaife 
donner      au  A 

malade  po^r  'a  *€Ce  "n  pen  renveriee  :  il  raut 
faire  ces  in-  porter  |a  fonde  dans  le  nez  de  haut 
de  quelle  fa- en  bas  &  de  dedans  en  aehors  , 
çon  l'on  doit  enfuite  faire  faire  un  demi  tour  à 

|orcerlafon.Ja    fonJe  ?    CQmme    pQUr    f()nder   ,a 

vefîie ,  en  portant  le  bout  de  la 
fonde  de  bas  en  haut,  &  dehors  en 
dedans ,  ve:  s  l'arcade  que  forme  la 
Coquille  inférieure  du  nez,  pour  y 
chercher  l'orifice  inférieur  du  con- 
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ctuit  nazal.    L'on    connoîcra  que  le     commen 

bout  de  la  fonde  eft    dans  le   cou- 1> ^"TÎT 

a  -      \    c    >  11  t      j    •     craqlie  lon 

dun  ,  loriqu  elle  n  aura  plus  de  jeu  fera  dans  le 

fous  la  coquille,  &  quelle  y  fera  conduit* 
arrêtée  fans  pouvoir  vaciller  ;  pour 
lors  Ton  fera  faire  la  bafcule  à 
la  tête  de  la  fonde  par  de  petices 
fecouiïes  plus  ou  moins  réitérées , 
jufqu'à  ce  que  Ton  reconnoiffe  le 
bout  de  la  fonde  au  bord  de  l'or- 
bite ^c'eft-à-dire ,  à  l'extrémité  fu- 
périeure  du  conduit  nazal.  Cepen-  Ce  qui  peut 

•j  „  .  >.f  empêcher  la 

dant  1  Auteur  nous  avertit  qu  il  y  a  fonde  de  pa- 
des  cas  où  la  fonde  ne  paroît  pas,*°uie. 
quoiqu'elle  foit  parvenue  au  bord 
fûpérieur    de     ce    conduit  ,    parce 
qu'elle  fe  trouve  engagée  fous   un 
petit  rebord  de  l'os  maxillaire ,  qui 
fait  la  partie  fupérieure  &  antérieure 
du  canal  nazal.  Pour  la  dégager,  il      Ce  f™ 
raut  relever    un  peu  la   tece  de  la  pouriadéga- 
fonde  ,  &  en  même  temps  la  pouffer  g*r. 
de  devant  en  arriére  &:  de  bas  en 
haut  ;  &  par  ce  moyen  le  bec  de 
la  fonde,  qui   n'éroit  que  dans    le 
conduit ,  paflera  dans  le  fac,  où  on 
Pappercevra  à  !a  vue  &  au  toucher. 

L'algalie  fe  place  avec  les  mêmes     comment 
précautions  que  les  fondes.  L'on  doit  ^j.a15^ 
avoir  un  ftilet  pour  le  déboucher  \ 
P  iv 
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Cx.  xx v.  ^  ^aut  clu  ^  ^on  proportionné  à  cha- 
cune  d'elles,  afin  qu'il  ne  puifTe  dé- 
border la  pointe  de  l'algalie  qui  eft 
dans  le  fac ,  que  d'environ  une  li- 
gne ou  deux.  Ceux  de  baleine  font  I 
plus  commodes ,  en  ce  qu'ils  prê- 
tent mieux  aux  différens  contours 
de  l'algalie,  &  qu'ils  ne  peuvent 
point  blelTer  le  fac  lacrymal. 

A  l'égard  de  la  méthode  d'inje&er 
avec  la  feringue  à  fiphon  recourbé, 
il  faut  prendre  les  mêmes  précau- 
tions que  pour  fonder.  La  même  fe- 
ringue fuffit  pour  tous  les  fujets , 
n'ayant  d'autre  différence  que  dans 
le  fiphon  à  bourlet  ou  fans  bourlet , 
félon  Técartement  de  la  coquille  du 
nez  ;  car  il  ne  s'agit  que  de  placer 
fon  bec  dans  lenrrée  du  conduit , 
&  c'efl:  la  difficulté.  Cette  difficulté 
de  palTer  le  fiphon  recourbé  &  de 
faire  entrer  fon  bec  dans  l'entrée  du 
conduit ,  me  feroit  préférer  le  canon 
droit ,  dont  on  fait  entrer  l'extrémité 
dans  l'ouverture  qui  fe  trouve  à  la 
tête  de  l'algalie ,  &  de  poufier  la  li- 
queur avec  le  pifton  de  la  ferin- 
yiêcautjon  gUe    toujours  avec  la  précaution  de 

que  l'on  doit  °  •        r  \      r       \  i 

prendre    en  ne  point  forcer  le  lac  lacrymal  par 
faifanc    ces  Une   trop    grande  quantité   de   U- 
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queur  qui  pourroic  le  dilater  &  lui  - 

faire  perdrç  fon  reflort.  '  " 

La  feringue  ayant  un  court  fiphon 
qui  ne  fe  loge  que  dans  l'orifice  in- 
férieur du  conduit,  ne  trouve  pas  les 
mêmes  difficultés  que  la  fonde  pour- 
fon  inrroduâ:ion;auflï  ne  produit-elle 
pas  les  mêmes  eflets  ;  &c  elle  feroit  peu 
urile  pour  la  cure ,  fi  l'introduction  de 
la  fonde  bien  plus  eflentielle  n'y  avoit 
préparé  la  route ,  en  défobftruant 
Se  en  écartant  les  parois  du  canal. 

Les  inje&ions  qui  font  faites  dans  .  .^   <*** 
le    fac     par  l'orifice    inférieur  du  foltVpar  \t 
conduit  nazal ,  foit  avec    la  ferin    conduis  na- 
gue  feule,   ou    par  le  moyen    deza' 
Talgalie  ,  fortent  abondamment  par 
les  points  lacrymaux;  ce  qui  refte 
dans   le   fac  après  l'injection  ,  re- 
tombe dans  le  nez  &  au  dehors  par 
la  fonde  ou  algalie,  lorfqu'elle  y  a 
été  introduite ,  de  même  que  la  li- 
queur   lacrymale  ;  ce  qui   fait  une 
efpéce  de  féton  bien  avantageux , 
puifque   non-feulement  il   tient  le 
canal  dilaté  ,   mais  encore  il  faci- 
lite Pécoulement  de  la  liqueur  la- 
crymale dans  le  nez. 

Ces  injedtions   fortent    fi   abon-       inconTk 
damment  par  les  points  lacrymaux  ;  niensJc  <^r- 

Pv 
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ch.    xxv.  qUe-  lorfquon  emploie  quelques  m-* 

laines   injec-  .    n  .  i.  l         u       r 

;ions.  jettion s  trop  mordicantes ,  elles  font 

capables  d' mirer  bien  des  accidens 
à  l'œil ,  &  même  de  conduire  à  la 
perte  de  l'organe  :  ce  que  j'ai  vu 
arriver. 

Ces  inftrumens  font  les  fèuls  dont 

M.  de  la  Foreft   fe  fert  pour  cette 

méthode  ;  mais  il  avertit ,  comme 

les  maladies  de  la  route  des  larmes 

varient ,  que  Tufage  de  ces  inftru- 

mens  doit  être    différent,  félon  la 

fïtuation  &  l'état  de  ces  maladies. 

ïnfhument       i°#  Si  la   maladie   confifte   dans 

fr^^lobftruaion   du  conduit  nazal,  & 

quand  robf  que  cette  obftruûion  foit  artez  forte 

fon?011  eft  Pour  emPêcher  le  paffage  de  Pal- 
galie ,  qui  eft  extrêmement  flexible , 
il  faut  fe  fervir  pour  lors  de  la  fonde 
pleine  ,  pour  détruire  plus  facile- 
ment ce  qui  peut  former  Tobftru&ion 
du  conduit  nazal.  Cette  fonde  ainfï 
pa(Tée  jufques  dans  le  fac ,  on  la 
îaïfTè  pendant  quelques  jours ,  pour 
mieux  frayer  la  route  à  rinie&ion 
que  Ton  fait  au  moyen  de  la  ferin- 
gue  à  bourlet;  ou  bien  Ton  parte 
une  petite  algalie  par  le  même  con-* 
duit ,  ce  qui  vaut  infiniment  *mieux  » 
ufques  dans  le  fac  lacrymal ,  &  ont 
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la  laifle  jufqu'à  la  fin  de  la  cure  ,  Ch,  XKV% 
au  moyen  de  quoi  le  malade  peut 
Ce  feringuer lui-même,  jufqu'à  par- 
faite guérifon.  Ce  que  M.  la  Foreft 
nous  afliire  avoir  pratiqué  dans  une 
fifcule  complette  &  des  plus  invété- 
rées ,  qui  avoit  déjà  éprouvé  deux 
fois  le  fort  de  l'ulcération  ordinaire, 
fans  autre  fruit  que  celui  d'avoir 
laiiTé  un  ulcère  fïftuleux,  accompa- 
gné de  dureté  &  callofité ,  par  le- 
quel fortoit  le  pus  &  la  liqueur  la- 
crymale. 

Je  paflTai ,  dit  l'Auteur,  Palgalie 
par  le  conduit  nazal ,  jufques  dans  le 
fac  lacrymal:  j'y  pouflbit  des  injec- 
tions   qui    fortoient    par    l'ulcère 
avec  une   matière  épaifîè  &  bour- 
beufe  qui  fe  trouvoit  dans  le  fac  s  ce- 
la ne  dura  que  pendant  dix  jours ,  ail 
bout  duquel  temps  l'ulcère  fut  ci- 
catrifé ,  l'inje&ion  faite  dans  le  fac       % 
fortoit  parles  points  lacrymaux;  & 
ce  qui  reftoit  dans  le  fac  après  Tin- 
je&ion  faite,  revenoit  par  la  fonde  > 
ainfi  que  la  liqueur  lacrymale.La  De- 
moifelle  a  été  guérie  en  cinq  femai- 
nes ,  &  peut-être  plutôt  ;  car  dès  le 
le  quinzième  jour,  l'injeâion   qui 
$ aflbit  du  fac  par  les  points  lacry 
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maux ,  étoit  auffi  claire ,  que  lorfqu'il 

Ch.  XXv,  ja  metroit  dans  la  feringue  ;  mais  il 

ne  met  l'époque  de  la  guéri fon  que 

du  jour  qu'il  ôra  la  fonde,  ou  pour 

mieux  dire,  du  jour  qu'elle  tomba  ; 

car  dans  l'incertitude  où  il  étoit  de 

la  guérifon ,  il  ne  l'auroit  pas  ôtée 

fitôt. 

Cequet'on       20.  Si  la  maladie  eft  dans  le  fac  la- 

ttkt&t?  crymal,&  qu'il  foit  Amplement  ulcé- 

mai  eft  fin*-  ré  ou  engorgé,  fans  obftiu&ion  au 

?éeréou   Ul"  conc,Llit  nazaI  * }1  eft  lnutiIe  de  ^  fer- 
gorgé.       "  vir  de  la  fonde  pleine  s  il  fuffic  d'y 
faire  des  injeâions  avec  la  feringue 
à  fiphon  recourbé,  &  parce  moyen 
la  maladie  eft  bien- tôt  guérie  fansau- 
Ce    qu'il  tr.cf  opération.  S'il  arrivott  cepen- 
faut      kùe  dant  que  le  fac  lacrymal  fut  engorgé, 

SSâciymS  &  <lue  l*  matifre  (oit  af«  fo,ide 
eft  engorgé  pour  empêcher  l'entrée  de  Pinje&ion, 
&qucuma-  jj  faudroit  pour  lors  fe  fervir  de  l'al- 

tiere  eft  fo-        •  •  /■     j  C  V  n 

licje,  galie  ou  (onde  creuie  ,  que  1  on  palie- 

ra  par  le  conduit  jufques  dans  le  fac , 
où  fon  bec  étant  parvenu ,  on  lui  fait 
faire  quelques  mouvemens  pour 
rompre  &r  divifer  la  matière  qui  fair 
l'engorgement  ,  afin  qu'elle  puiffe 
être  pénétrée  de  la  liqueur  que  Ton 
pouffera  dans  le  fac  par  l'alga'ie. 
Néceifîté      L'Auteur  nous  avertie  qu'il  eft  fou- 
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Vent  néceflaire  de  laiffer  cette  algalie  ^    t       ■« 
dans  le  conduit    pendant  quelques  f0U"veHt    ^c 
Jours ,  &  même  jufqu'à  parfaite  gué   îaiHeri'aiga- 
rifon    ainlî  qu'il  Ta  pratiqué  à  deuxConau™s 
malades  qu'il   a   traités   &  guéris  j 
cette  fond?  étant  unie  &  (ans  bouton  $ 
non  feulement  n'empêchera  point  le 
retour  de  l'inje&ion  ,   ni    l'écoule- 
ment de  la  liqueur  lacrymale  dans  le 
nez  \  mais  encore  elie  en  facilitera 
TilTuë  par  fa  cavité ,  &  par  fon  moyen 
on  pourra  reitérer  les  injeûions  auffi 
fouvent  qu'on   le  jugera   nécefTaire 
avec  d'autant  plus  de  facilité  ,  que 
les  malades  pourront  le  faire  eux-» 
mêmes ,  &  par  ce  moyen  accélérer 
leur  guérifon. 

3  *.  Si  le  fac  lacrymal  e(ï  percé  du 
côté  de  l'osunguis  ,  &  qu'il  loir  alté- 
ré ,  M  b  Forêt  n'trft  pas  de  l'avis 
de  ceux  qui  confeillent  d'ouvrir  la 
peau  &  la  portion  du  fac  qui  lui  ré- 
pond, pour  porter  fur  cet  os  les  re- 
mèdes propres  à  en  procurer  l'exfo- 
liation,  la  feule  injeûion  étant  (nffi- 
fante  pour  produire  le  même  efFer9 
ainfi  qu'il  en  a  l'expérience  ,  ayant 
toutefois  attention  que  l'injeétion 
ne  foie  pas  trop  mordicante  ,  pour 
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»    i     ,        les  raifons  que  nous  avons  dites  c!- 
»ap.  xxv.  de{TuSa 

Moyen      4°.  Si  l'ulcère  efi:  du  côté  de  la 

R£L£  peau . &  c5u'elIe  foit  Pe.rcée ■  c'eft-à- 

le  cas  où  la  dire,  que  la  fiftule  foie  ouverte  eu 
fiftuie  crt  ex.  dehors  &  que  le  conduit  ne  foit  pas 
bien  libre ,  on  pourra  palier  un  (e- 
ron  dans  le  nez ,  pour  le  faire,  on  in- 
troduira par  l'orifice  inférieur  du 
conduit  nazal  ,  jufques  dans  le  fac 
lacrymal ,  la  fonde  à  aiguille  s  onfera 
fortîr  fon  extrémité  percée  par  l'ulcè- 
re ,  &  on  y  enfilera  un  ou  plufieurs 
brins  de  fil  >  que  Ton  tirera  par  le 
nez  &  en  dehors  en  tirant  la  fonde. 

L'Auteur  aiïïire  avoir  guéri  deux 
perfonnes  par  l'ufage  du  féton  & 
des  injeétions  par  l'orifice  fupérieur 
du  conduit  nazal.  La  première  a  été 
une  Demoifelle  âgée  de  dix-fept  à 
dix-huit-ans ,  attaquée  d'une  tumeur 
lacrymale,en  conféquence  d'une  obf- 
tru&ion  au  conduit  nazal ,  à  laquelle 
il  propofa  delà  guérir  par  fa  métho- 
de -,  mais  l'opération  fut  préférée. 
On  fe  contenta  de  faire  par  fon  con- 
feil  une  très  petite  incifion  à  la  par- 
tie la  plus  déclive  du  fac ,  vers  fon 
entrée  dans  le  canal  nazal  >  il  intror 
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c?uit  alors  une  (onde  à  aiguille  par  Ch-  xxv* 
l'orifice  inférieur  du  conduit  5  dore 
il  fit  fortir  l'extrémité  percée  par  l'ou- 
verture qui  venoit  a  être  frite  ;  il  en- 
fila deux  brins  de  fil,,  &  les  fit  fbrtir 
par  le  nez.  La  plaie  fut  panfée  com- 
me une  plaie  fimple.  L'on  aura  atten- 
tion de  ne  point  emporter  le  féton 
dans  les  panfemens  par  la  difficulté 
qu'il  y  a  de  le  placer ,  fur- tout  dans 
les  premiers  temps. 

Feu  M.  Petit  célèbre  Chirurgien  de      Métho&z 
Paris  faifoit  l'opération  d'une  autre  dansée  t»£ 
façon ,  &  qui  paroît  plus  fimple.  Un  tenant  de  la 
aide  placé  derrière  le  malade  appuie  Jjjg*  ***** 
le  pouce  fur  la  commifïùre  des  pau- 
pières du  côté  du  petit  angle ,  &  les 
tire  à  lui  :  la  peau  aînfi  tendue ,  il  fait 
faire  une  faillie  au  tendon  du  muf- 
cborbiculaire,  ce  qui  donne  plus  de 
facilité  à  faire  Pincifîon.   Pour  lors 
on  porte  !a  pointe  du  biftouri  au  def- 
fous  de  ce  tendon  ,  à  trois  lignes  de 
la  commiflure  des  paupières  :  Ton 
fait  une  incifion  à  la  peau,  &  au 
fac  lacrymal  ,   Ton    termine    l'în- 
cifîon  vers  le  tendon  du  mufcle  pe- 
tit oblique.  S'il  y  a  une  ouverture  ex- 
térieure, on  la  traverfe  en  faifant 
ïmeifton;  étant  faite >  &  le  dos  du 
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^  ■  biftouri  tourné  du  côté  du  nez  ^  il  et* 

'  dirige  la  pomre  vers  le  conduit  nazal 
à  la  faveur  de  fa  canelure  :  il  intro- 
duisit une  fonde  très-peu  mouffe, 
fur  laquelle  il  poulîbit  une  bougie  ; 
d'autres,  au  Heu  de  bougie,  fe  fer- 
vent d'une  petite  tente  de  plomb, 
qu'on  porte  un  peu  au  delà  du  trou 
du  canal  nazal  &  pardefïus  un  petit 
bourdonnet  ,  par  ce  moyen  Ton 
tient  ce  conduit  ouvert.  Dans  le  cas 
où  il  y  auroit  des  callofirés ,  on  peut 
les  traiter,  foit  par  les  confomptifs, 
ou  les  emponer  avec  l'inftrumenc 
tranchant. 
CequePon  M.  Petit  préféroit  l'inftrument ,  il 
doit  faire  fajfifl0jt  les  chairs  qui  faifoient  obf- 
,  racle  avec  une  pente  ernne,  il  les 
emportoit.  Le  canal  libre,  Ton  in» 
je&e  tons  les  jours  par  la  plaie 
quelque  liqueur  vulnéraire  &  déter- 
five  pour  guérir  l'ulcère.  On  necefïe 
l'ufaee  de  la  bougie  ou  de  latente  de 
plomb ,  que  lorfqu'on  s'aprerçoit 
que  U  furface  interne  d  1  canal  eft 
bien  cicatrifée  ,  ce  que  Ton  re- 
connoît  lorfque  la  plaie  ne  fuppure 
plus.  L'on  ne  fe  fcrt  pour  lors  que 
d'un  petit  emplâtre  deNurenberg, 
ou  de  celui  de  l'Abbé   de  Grâce  } 


aprci 

mion 
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k  la   plaie  le  guérie   en   peu   de  xxyP 

jours. 

M.  Petit  Do&eur  en  Médecine  de     Façon  d'o- 
la  Faculté  de  Paris,  &  M.   Ponteau^^ 
Chirurgien  de  Lyon,  au  lieu  de  faire  teur  en  Mt- 
Tincifionau  deffous  du  tendon  du  muf-  deeme. 
cle  orbicolaire  à  trois  lignes  de  la 
commiffure  des  paupiéres,en  ouvrant 
la  peau  &  le  fac  lacrymal  dans  fa  face 
antérieure ,   propofent ,  après  avoir 
baiffé  un  peu  la  paupière  inférieure  , 
d'ouvrir  le  fac  lacrymal  à  la  partie  fu- 
périeure  &  interne^  ce  qui  doit  donner 
plus  de  facilité  à  introduire  la  bougie 
ou  la  tente  de  plomb  au  de  là  du  canal 
nazal ,  fans  courir  les  rifques  de  faire 
une  faufTe  route. 

Ces  méthodes  de  traiter  les  fiftules 
lacrymales  ont  fait  imaginer  difFc- 
rens  autres  moyens  pour  tâcher  de 
déboucher  le  canal  nazal. 

M.  Meian  ,  Maîrre  en  Chirurgie       Méthocï* 
à  Montpellier,  voyant  que  tout  ce  que  de  M*  M*" 
Ton  avoir  pratiqué  ju (qu'à  ce  jour,jaxx' 
pour  tâcher  de  rendre  aux  larmes 
leur  ro.,reordinaire,  ne  pourrok  être 
fufii  J   Ton  ne  pouvoit  , 

me  *de  boutonnée  , 

tefles  que  ^  •*  ne!  per- 

cer des  entras  forts  durs*  cornait 
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Ch.  xxv.c*catrices  *  calloficcs  fur-tout  cel- 
les qui  font  anciennes  &  qui  bou- 
chent le  canal  nazal ,  reconnoilTant 
que  le  rétabiifîement  des  conduits 
lacrymaux  dans  leur  premier  état 
itiéritoit  la  préférence  ,  &  que  tout 
ce  que  l'on  avoit  imaginé  jufqu'à  ce 
jour,  éroit  u|er  à  des  inconvéniens, 
mais  même  que  la  plupart  de  ces  opé- 
rations étoient  douloureufes,  ce  qui 
le  détermina  à  préférer  l'ufaçe  d'un 
féron  conduit  de  haut  en  bas,  & 
qui  fort  par  le  nez  -,  parce  qu'an 
moyen  de  la  mèche  on  peut  porter 
dans  le  canal  les  remèdes  conve- 
nables^ qu'on  peut  la  groffir,ou 
la  diminuer  fuivantle  befb<n. 

L'Auteur  nous  dit  que  s'étant  fer- 
vi  avec  fucès  du  féîon  dans  la  cure 
d'u  ne  fiftule  lacrymale  qu'il  avoit  opé- 
rée ;  mate  ayant  rencontré  de  grandes 
difficultés  pour  paTer  ,  avec  une  fon- 
de courba,  de  la  plaie  du  grand  an- 
gle dans  le  n?z,  &  de  faire  paroîtré 
au  dehors  lefildeftiné  à  tirer  la  mè- 
che ,  il  imagina  un  moyen  plus  com- 
mode ;  ce  fut  de  tirer  le  fil  de  bas 
en  haut.  Pour  y  réuffir  5  i!  fit  faire  une 
fonde  d  oke  dont  l'extrémité  étoit 
un  petit  crochet  moufle ,  bien  uni  9 
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£:  fûfEfanr  pour  accrocher  un  fil  *ort  Ch.  XXv» 
délié.  Cette  fonde  devoir  être  placée 
dans  le  conduit  nazal.  Un  autre  iuf. 
trument  jportoitdans  le  nez,  au  bas 
de  ce  conduit ,  le  fil  que  la  fonde  de- 
voir accrocher.  Cet  inftrument  étoit 
auflî  une  efpéce  de  fonde  donc  l'ex- 
trémité  formoit  deux  petites  bran- 
ches courbées ,  &  percées  d'un  petit 
trou  par  où  patToit  le  fil. 

Soit  que  M.  Mejan  eût  reconnu 
que  cette  façon  de  tirer  le  fil  de  bas 
en  haut,  foitfujette  à  beaucoup  d'in- 
convéniens ,  tant  par  la  difficulté  qu'il 
y  avoit  défaire  paflfer  cette  fonde, 
que  par  la  longueur  qu'il  falloir  pour 
l'exécuter  ,  cela  lui  fit  imaginer 
de  pafler  un  fil  du  point  lacrymal  fu- 
périeur ,  &  de  le  faire  fortir  par  le 
nez  :  il  attacha  à  ce  même  fil  une  mè- 
che pour  la  faire  monter  de  bas  en 
haut,  jufqu'à  l'endroit  delà  réunion 
des  points  lacrymaux  dans  le  fac. 
Cette  mèche  ainfi  montée, grofïïe  nar 
dégrés  dans  les  differens  panferrrns  5 
trempée  dans  des  baumes  convena- 
bles, devoit,  fuivant  M.  Mejan,  pro- 
duire le  même  effet  que  dans  l'opé- 
ration ordinaire. 

Voici  de  quelle  façon  il  exécute    De  queii* 
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)rmmrrrr  cette  opération.  Il  paflfe  un  ftilet  de 

Ch.    XXV.  r      v   r  '  r 

façon  n  exé-  «x  a  lept  pouces  de  longueur  ,  pro- 
curel'opéra-  portionné  à  la  petitefte  des  points  la- 
crymaux  &  égal  dans  toure  la  lon- 
gueur. L'extrémité  de  ce  ftilet  eft  ar- 
rondie ,  &  non  boutonnée;  la  têre  eft 
percée  à  jour  comme  font  les  ai- 
guilles à  coudre.  Ce  ftilet  eft  intro- 
duit par  le  point  lacrymal  fupérieur , 
avec  les  mêmes  précautions  que  dans 
la  méthode  d'Anel.  S'il  fe  trouve  des 
obftacles  ,  comme  des  cicatrices  trop 
dures,  qui  arrêtent  le  ftilet  obtus, 
M.  Mejan  lui  en  fubftitue  un  autre  , 
dont  l'extrémité  eft  pointue  comme 
une  épingle  :  il  dit  avoir  percé  avec  ce 
ftilet  des  callofités ,  qui  paroiflbient 
occuper  une  aiïez  grande  portion  du 
conduit  nazal.  Etant  ainfi  introduits 
il  le  faifoit  fortir  pai  le  nez,  en  tiranc 
le  bout  qui  étoit  fous  le  cornet  infé- 
rieur. 

Voici  la  manière  dont  il  l'exécu- 
te :  il  porte  dans  le  nez  une  fonde 
canelée,  dont  l'extrémité  eft  percée; 
il  la  conduit  fous  le  cornet  :  pour 
lors  rencontrant  le  ftilet ,  il  le  relevé 
un  peu  ,en  tirant  fon  autre  exrrémité 
qui  fort  du  point  lacrymal  fupérieur, 
oc  par  ce  moyen  il  en  fait  entrer  le 
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bouc  dans  la  canelure  de  la  fonde  :  Ch  xxvl 
puis  en  la  retirant  doucement  ,  le 
bout  du  ftilet  glitïe  dans  la  canelure 
&  entre  enfin  dans  le  trou  qui  eft  à 
l'extrémité  de  la  fonde.  Alors  M. 
Mejan  la  relevé  un  peu  en  la  retirant; 
il  pouffe  en  même  temps  le  ftilet  avec 
l'autre  main  ;'&  lefaifanc  forcir  parla 
narine  >  le  fil  dont  il  ctoit  enfilé  prend 
fa  place  ;  ce  fil  eit  le  bouc  d'un  pelo- 
ton qu'on  place  dans  les  cheveux, 
ou  (bus  la  perruque  du  malade,  at- 
jten  Ju  qu'il  en  faut  pour  fournir  dans 
tout  le  cours  des  panfemens,  parce 
qu'on  en  coupe ,  chaque  fois  qu'on 
les  renouvelle. 

L'on  laifîe  les  chofes  jufqu  au  len- 
demain ,  &  quelquefois  davantage. 
L'on  attache  au  fil  qui  fore  de  la  nari-  Groflow 
ne,  une  mèche  de  quacre  ou  C\x  fils  dc  laméchc« 
de  coton,  Cetce  mèche  doit  avoir  à 
peu  près  la  longueur  du  conduit ,  & 
être  faite  à  deux  anfes.  On  palTe  un 
fil  particulier  dans  l'anfe  inférieure, 
de  manière  que  le  bouc  de  celui  qui 
arrache  le  haut  de  la  mèche  y  foit  en- 
gagé. On  la  rrempe  dans  le  bafilicurn 
fondu ,  ou  feulement  dans  l'huille 
d'amandes  douces  :  en  retiranc  le  fil 
au  dedus  du  point  lacrymal,  on  faiç 
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&u  xxv  monrer  c^ne  niéche  dans  le  conduit 
*  nazal ,  jufque  dans  le  fac  :  on  la  re- 
nouvelle à  chaque  panfement ,  &  on 
l'attache  au  même  fil  qui  eft  à  la  pe- 
lote. On  groffit  cette  mèche  par 
dégrés:  le  fixiéme  ou  huitième  jour 
de  l'opération,  on  l'imbibe  de  bau- 
me verd  -,  on  en  [continue  l'ufage ,  |uf- 
qu'à  ce  que  les  mèches  ne  foient 
plus  chargées  de  pus ,  &  qu'elles  def- 
cendent  &  montent  avec  facilité  dans 
leconduit. 

Far  le  moyen  des  injections  qu'on 
fera  dans  le  ne»,  &  en  chargeant  les 
mèches  de  teintures  convenables  à 
la  carie,  M.  Mejan  prétend  à  la 
longue  guérir  les  filtulcS  compli- 
quées de  carie. 

Je  fuis  très-  perfuadé  que  par  cette 
méthode,  po  .r  peu  que  la  carie  foit 
coniîJérable  ,  la  cure  m'en  patoîc 
non-ealement  trè -longue  ,  très-dif- 
ficile »  mais  même  impoflîble  L'on 
ne  peut  en  venu  à  bout  qu'en  dé- 
truilant  ta  carie,  foit  par  le  cautère 
aâuel,  ou  l'inftiu, nent  perforatif. 

M.  Cabanis,  M  en  Chirurgie  à 
Genève,  perfiadé  de  la  bonté  des 
deux  dernières  façons  de  trairer  la 
fiftule ,  c'eft  à- dire,  de  la  néceflité  de 
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pafler  un  féton  dans  les  voies  lacry-  ch.    xxy. 
maies  ,  nous  propoïe  des  moyens 
qu'il  regarde  plus  furs  &    plus  fa- 
ci  les.  Ces  moyens  confident  en  qua-  CCn£ftenTîel 
tte  chofes.   La  première,  à  introdui-  moyens  pr©- 
re  un   fil  par  le  point  lacrymal  fu-  %j^** 
périeur.  Secondement,  à   faire  for- 
tir  ce  fil  par  le  nez.  Troifîémement, 
à  attacher  à  ce  fil  une  mèche  char- 
gée de  differens  médicament  Qua- 
trièmement, à  inttoduire  par  le  nez 
une  fonde  flexible  dans  le   conduit 
nazal   pour  inje&er   le   fac   lacry*» 
mal. 

Quant  au  premier  moyen,  il  ne  Premier 
diffère  en  rien  de  celui  de  M.  Me-  moyen« 
jan;  qui  ne  confifte  qu'à  faire  pafler 
un  fil  du  point  lacrymal  fupérieur, 
&  de  le  faire  fortir  par  le  nez.  La 
difficulté  qu'il  a  trouvée  de  faifir  l'ex- 
ticmité  du  ftilet  fous  le  corner  infé- 
rieur 3  Se  d-  le  faire  forrir  par  le 
nez,  ltii  a  fiir  inventer  un  inftru- 
menc  à  cet  efftt,  qui  eft  compofé 
de  deux  pièces  qui  ne  diffèrent  F  une 
de  l'autre  que  par  le  minche. 

Cet  tnfïrumeni  cft  compofé  de      compofi- 
deux  petites  palettes  percées  de  plu-  riondeKtff 

r  .  i         i      i>  «    trumenc     de 

lieiir^  trous.   Le  manche  ie  1  une  eit  m.  Cabanis, 
une  tige  ou  cilindre  foîidej  &  le  m^n- 
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Cm.  xxv.chede  l'autre  eft  un  cilindre  creux  j 
fait  pour  recevoir  la  tige  folide  de 
l'autre  palette,  L'extrémité  de  cette 
tige  qui  a  environ  deux  pouces  de 
longueur,  eft  terminée  par  une  vis 
fur  laquelle  fe  monte  un  anneau  :  il 
fert  à  mettre  le  pouce  pour  la  facilité 
de  mouvoir  les  palettes  Tune  fur  l'au- 
tre. Le  manche  creux  a  latéralement 
des  anneaux  dans  lefquels  on  met  le 
doit  index  &  celui  du  milieu  :  entre 
ces  deux  anneaux  la  tige  creufè  eft: 
percée  de  deux  ouvertures  parallè- 
les, longues  d'environ  un  demi-pou- 
ce ,  dans  lefquelles  glilîe  une  lan- 
guette d'argent,  fixée  au  manche 
folide ,  afin  que  les  palettes  foient 
toujours  exa&ement  l'une  fur  l'autre. 
Les  dimenfions  de  ces  palettes  font 
de  dix  lignes  de  longueur  fur  (îx 
de  largeur  dans  l'endroit  le  plus  lar- 
ge :  elles  font  percées  de  trous  qui 
fe  répondent  exa&ement  5  mais  qui 
fe  couvrent  lorfqu'on  fait  couler  le 
manche  folide  dans  le  manche 
creux. 

L'Auteur  dit  qu'il  eft  néceftaire 
d'avoir  deux  inftrumens  ;  l'un  pour 
le  côté  droit,l'autre  pour  le  côté  gau- 
che ,  «5c  que  fur  la  palette    fupérieurfi 

dç: 
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de  chaque ,  (oient  creufées  de  petites  CHt  XXy 
gouttières  pour  faciliter  l'entrée  du 
bout  d'un  ftilet  dans  un  des  trous.  Si 
Ton  fait  creufer  ces  petites  caneîu- 
res  fur  la  furface  extérieure  de  cha- 
que palette,  un  feul  inftrument  fuffi- 
ra  pour  opérer  des  deux  côtés. 

Ces  palettes  introduites  dans  le    De  quelle 
nez ,  &  placées  horizontalement  fous  f^oïi    l'om 

kl   .    rt    •  aoic      portée 

cornet  intérieur  ,  y  rencontreront  les  paiecces, 

le  bout  du  ftilet,  &  s'engagera  dans 
un  des  trous.  Aufli-tôt  en  faifant  cou- 
ler les  palettes,  leurs  trous  ceiïant 
de  fe  répondre,  la  pointe  du  ftilet 
fera  faifie  avec  fermeté.  M.  Cab  mis 
porte  enfuite  fon  inftrument  du  côté 
de  la  cloifbn  ,  afin  de  retirer  les  pa- 
lettes perpendiculairement  comme 
il  les  avoit  introduites  -,  par  ce  moyen 
il  tire  le  ftilet  par  le  nez.  Le  refte 
de  l'opération  eft  femblable  à  celle 
de  M.  Mejan. 

M.  Cabanis  perfuadé  de  la  bonté 
des  injections  par  le  canal  nazal,&- 
trouvant  que  Ton  étoit  expofé  à  des 
inconvéniens  en  fuivant  ce  que  M. 
de  la  Foreft  indique ,  c'eft  à-dire, de 
pafler  une  petite  algalie  jufque  dans 
le  (ac  lacrymal,  &  qu'on  laifle  jus- 
qu'à la  fin  de  la  cure  ,  nous  propofe 

Tom*  L  Q 
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Kxv.en  P^ace>  une  canule  flexible  cou- 
^nuic  verte  d'un  velin  ex  remercient  fin, 
yropofée  pâf  qu'il  aftajetrit  fi!F  la  canule  avec  de 

M.  Cabanis.  ^  fo^  ^  &  ^  ^  ^  g^  j,  fof_ 

me  deux  perires  anfes  qui  ferveur  à 
attacher  le  fil  paflTé  par  le  point  la- 
crymal fupérieur  dans  tout  le  trajet 
des  conduits  des  larmes,  &  ce  fil 
ierc  à  tirer  la  ç?nule  &  à  la  placer 
dans  le  conduit  n  tzal ,  fans  courir 
les  riiques  de  fau(Te>  route?.  Par  ce 
moyen  il  y  a  moins  de  dinger,  à 
ce  qu'i'  pfetçnd  ,  de  fra&  Ter  le  cor- 
net inférieur ,  ou  d^xcorier  la  mem- 
brane piruitaire ,  &  donner  naifïance 
à  des  inflammations,  à  des  fongo- 
fités&  autres  excroillances  qui  pour- 
voient dans  la  fuite  occafionner  de 
nouvelles  fiftules  lacrymales. 

Les  connoiflances  acquifes  tant  de 
îa  ftruéture  &  du  méchanifme  des 
voies  lacrymales,  les  obfervations 
faites  fur  l'obftrnâion  du  conduit 
nazal,  qui  précède  le  plus  (cuvent 
la  fiftule  lacry-'nale;  le  peu  de  fuc- 
çès  même  q>e  Ton  a  eu  ancienne- 
ment en  pratiquant  une  nouvelle  rou~ 
je  aux  larmes  \  tout  ceci  joint  aux  ten- 
tatives qu'a  faites  Anel  de  déboucher 
&  de  détergerles  voie»  lacrymales, 
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moyens  qui  ont  pu  réuffir  quelque-  c„    xxv". 
fois,   ont  donné   occafion  à  toutes 
ces  différentes  méthodes  de  traiter 
là  fiftule  lacrymale. 

Je  penfe  cependant  que  ce  feroit      Tous  c<* 
une  erreur  de  croire  que  chacune  différer 
des  méthodes   ci-deiïus  rapportées  "euvcmrem* 
puiflTent  remplir  l'indication  curati-  piir  nndica- 
ve  dans  toutes  les  maladies  des  voies  \lon  ^""I! 

,    n  .     dans  tous  les 

lacrymales ,  &  qu  elles  doivent  avoir  cas. 
la  préférence  à  Texclufion  de  celle  de 
détruire  l'os  unguis.  Il  y  auroit  une 
prévention  de  la  part  des  Auteurs 
de  le  penfer.  Il  eft  des  cas  où  ces 
moyens  pourront  être  fuffifans;  d'au- 
tres où  Ton  perdroit  du  temps ,  & 
Ton  feroit  fouflfrir  inutilement  les 
malades  ;  d'autant  plus  que  la  plupart 
de  ces  moyens  font  plus  propres 
à  la  fpéculacion  qu'à  l'exécution  ,  la 
plupart  de  ces  méthodes  de  traiter 
la  fiftule  lacrymale  étant  très-dou- 
loureufes,  &  le  plus  fouvent  impra- 
ticables. 

Toutes  les  fois  que  l'ulcération  des    tes  cas  68 
voies  lacrymales  f«    bornera,  foitccs  moyens 
aux  canaux  qui  vont  des  points  lacry  jéuffir°nt 
maux  au  fac  ou  à  l'entrée  du  fac,  ou 
que  l'ob(bu£Hon  ne  dépendra  que 
de  Tépaififfemenc  des  matières  qui 

QJJ 
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k..      t  [  ■  boucheront  le  canal  -y  les  moyens  cï- 

Cii.    xxv.  je(fus  propofés  pourront  réufïir.  Ils 

pourront  auffi  être  fuivis  de  quelque 

fuccès ,  fi  l'ulcération  du  fac  n'eft  pas 

confidérable  ,  &  que  le  vice  local 

foit  de  nature  à  pouvoir  être  détruit 

par  de  fimples  déterfifs   portés  fur 

la  partie  ulcérée. 

Les  cas  où      ^u  contraire ,  Ci  le  canal  nazal  efl: 

iiiferontin-  bouché   par    quelques  excrefcences 

iuffifans ,  &  jures  &  calleufes ,  ou  que  les  parois 

même  le  plus .  %      r       r  §       • 

fouvent  im- internes  du  lac  le  trouvent  reunies, 
Praticables,  comme  cela  peut  arriver  à  la  fuite 
de  la  petite  vérole  ;  tous  ces  moyens , 
telles  que  les  fondes,  les  ftilets 3  les 
ferons  &  les  injections  ne  pourront 
le  déboucher.  Dans  le  cas  même  où 
ils  peuvent  être  employés,  il  n'eft 
pas  toujours  poflible  d'y  avoir  re- 
cours. Premièrement ,  attendu  la 
grande  fenfibilké  de  l'intérieur*  du 
nez ,  ce  qui  fait  qu'il  y  a  des  per(bn- 
nes  qui  ne  peuvent  fouffrir  ces  for- 
tes d'opérations.  Secondement ,  le 
danger  qu'il  y  a  d'intérefTer  une  par- 
tie auffi  délicate  qu'efl:  le  canal  na- 
zal j  qui  peut  venir,  foit  de  la  diffi- 
culté de  trouver  Tinfertion  du  con- 
duit ,  qui  eft  fufceptible  de  variations, 
fie  que  Ton  ne  trouve  qu'après  des1 
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tentatives  qui  deviennent  incommo-  ~   A    ~Ty 

t  1        1  r  «       r  *-HAp.XIX« 

des  &  douloureules ,  &  louvent  en 
faifant  de  fauffes  routes  ;  ce  qui  peut 
être  fuivi  d'accidens ,  tant  par  le  dé- 
chirement des  voies  lacrymales ,  que 
par  celui  de  la  membrane  pkuitai- 
taire  &  de  la  fra&uremême  des  lames 
fpongieufes  inférieures  du  nez  :  rai- 
fons  qui  doivent  nous  engager  à  n'em  \ 
ployer  ces  moyens  ci-de(lus  propo- 
fés ,  que  lorfque  nous  aurons  quelque 
efpérancede  pouvoir  rcuiïir,  &  nous 
déterminer  en  faveur  de  l'opération , 
en  pratiquant  une  nouvelle  route  aux 
larmes  ♦  ainfi  que  nous  le  dirons. 

L'on  doit  avoir  égard  à  plufieurs     A  quoi  ou 
chofes  avant  de  la  faire.   Première-  égard  a^Tnt 
ment,  à  la  caufe  qui  aura  pu  Tocca-  de  faire  i'o-H 
fionner  5  c'éft-  à-dire  ,  fi  le  vice  n'eft  jf^g,  dc 
que  local ,  ou  s'il  y  a  quelque  virus 
particulier  qui  auroit  pu  lui  donner 
naiffance.  Secondement, en  quel  état 
font  les  voies  lacrymales ,  c  eft-à-di- 
re ,  fi  l'ouverture  de  la  fiftule  eft  inté- 
rieure ou  extérieure. 

Si  le  vice  n'eft  que  local,  &  qu'il  ne  rCe  fi"e  r°* 

j,  ,  ,    1  .r    J        |.    ,  fera  fi  le  vice 

dépende  que  de  la  mauvaile  qualité  n'eft  que  io- 
des larmes  ;  les  remèdes  généraux  cal. 
&  ceux  capables  de  les  adoucir ,  com- 
me le  lait,  le  petit  laie  3   fuffironc 
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«£!    xxv.  avant  l'opération.   Au  contraire  ,  s'il 
Ce  que  Ton  y  a  quelque  vice  particulier,  il  fera 

fera  s'il  y  a       /       /r   •        j     i  •  i 

quelque  vice  necefiaire  de  le  corriger  par  des  re- 
panicuiier.    médes  capables  de  le  détruire  avant 
de  rien  entreprendre,  &  de  les  con- 
tinuer même  pendant  le  traitement. 
A  quoi  on       L'on  ne  doit  point  négliger  pen- 

égard  arcn-  ^ant  ce  temPs  ^e  prefcrire  un  régi- 
dam  le  trai-  me   convenable  au  malade.    Ceft 
temem.        fouvent  du  choix  de  bons  alimens  & 
convenables  à  la  maladie,  que  dé- 
pend le  fuccès  de  l'opération. 
Si  la  fiftule  lacrymale  eft  ouverte 

Les  moyens  ,    .  J  .    r 

que  l'on  peut  en   dehors,    nous    avons  plulieurs 
employer,  a  moyens  pour  la  guérir.  Le  premier 

la  fîftule    eft     n    j>        r       j.      p  r 

ouverte  en  e":  d  aggrandjr  1  ouverture,  au  cas 
iehou,  qu'elle  ne  foit  pas  affez  grande:  on 
Ja  dilatera  (oit  avec  l'éponge  prépa- 
rée ,  ou  mieux  avec  le  biftouri  :  pour 
lors  fi  Pos  eft  carié,  on  en  dérri^ra 
la  carie ,  foit  par  le  cautère  aduel  3 
ou  en  fe  fervantde  l'inftrument. 
Ce  que  Pon       ^e  cautère  a&ue!  n'eft  autre  chofe 

emend     par        ,  •        j     r  j  •  j    i 

le  cautère  ac-  qu  une  tige  de  fer  ronde,  pyramidale, 
«uei,  longue   d'environ    quatre    pouces , 

montée  fur  un  manche.  On  fait  rou- 
!  gir  le  bour  de  ce  cautère ,  &  on  l'ap- 

plique fur  l'os  carié  à  la  faveur  d'une, 
eTpéce  d'entonnoir  ;  on  le  dirige  de 
façon  qu'il  doit  regarder  le  nez,  afin 
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de  ne  pas  percer  le  finus  maxillaire  ;  i 

ce  qui  rendroic  l'opération  infime- CH-  XAVa 
tueufe.    On  obfervera  de  ne  ras  le     ^™f\ 

»  qu'en      doit 

lailler  trop  long  temps  dans  lenton-  avoir  en  s'en 
noir,  de  crainte  de  brûler  la  peaufcmac- 
qui  fait  la  réunion  des  paupières;  ce 
qui  cauîeroit  infailliblement  l'érail- 
lement.  Ceft  pourquoi  on  efl:  obli- 
gé devoir  deux  tiges  de  fer  >  dont  on 
le  fert  alrernativement.  L'on  répète 
d'appliquer  le  cautère,  jufqu'à  ce 
que  Ton  voye  fortir  de  la  fumée 
parle  nez,  ou  qu'il  tombe  du  fang 
ou  de  la  féîofité ,  foit  par  le  nez  ou 
dans  la  gorge  du  malade. 

Les  cautères  potentiels  font  des    ce  qU»0« 
rnédicamens,qui  par  leur  fubftance emc?d    pat 
acre  &  faline,  ont  la  vertu  de  brû- J^aU   p#" 
1er,  &r  deconfommer,&  de  produire 
des  efearres;  tels  que  font  la  pierre 
infernale,  le  fublimé  corrofif,  l'eau 
forte,  l'eau  mercurielle  &  le  beurre 
d'antimoine  i    l'on   touche  l'os  al 
téré  avec  l'une  de  ceschofes,  ou  bien 
Ton  détruit  la  carie  avec  l'inftrumenc 
perforatif;    ce  moyen  eft    le  plus 
prompt  &  le  plus  fur,  &  c'eft  celui 
dont  les  modernes  fe  fervent  par  pré- 
férence. Il  elt  cependant  des  cas  où  le 
cautère  potentiel  doir  avoir  la  pré- 
Q  iv        ' 
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*h/lv.xxv.  fé^nce  dans  les  fïftulesanciennes  ac- 
compagnées de  carie,  non-feulement 
à  l'os  ungnis ,  mais  même  aux  os  qui 
Tavoifinenr. 

Lorfque  la  fiftule   lacrymale  ne 
fera  point  ouverte  en  dehors ,  ou  que 
Ton  voudra  dilater  la  plaie  avec  Tint- 
trumentjorfqu'il  y  en  a  une,  voici 
les  précautions  que  nous  devons  pren- 
dre pour  faire  cette  opération. 
r  ccque^on      Le  malade  affis,  fa  rcte  appuyée 
«loit    obfer-  contre  le  doïïïer  d'un  fauteuil,  &  fou- 
fa"  ropéu'  tenue  Par  un  aide  ^ui  eft  derrière, 
»oa.  pofe  Ta  main  du  côté  oppofé  à  l'œil 

que  Ton  doit  opérer ,  fur  le  front  du 
ma'ade:  fon  doigt  index  &  celui  du 
milieu  de  1  autre  main,  font  mis  à 
côté  du  petit  angle,  afin  de  tirer  la 
peau  &  les  deux  paupières  vers  Po- 
reil'e.  Le  Chirurgien  pofe  le  doigt  du 
milieu  de  la  main  gauche,  un  peu 
au  de(Tis  de  l'apophife  angulaire  du 
coronal ,  près  la  racine  du  fourcil* 
&  le  pouce  du  côté  du  nez,  environ 
à  fa  partie  moyenne,  en  écartant  fes 
deux  doigts  l'un  de  l'autre,  il  tend 
la  peau  de  delTus  la  tumeur ,  fuivanc 
fa  longueur  ;  ce  qui  lui  donnera  plus 
de  facilité  à  faire  fon  incifion. 
p*     Ton     Les  çhofes  ainfi  difpofces,  le  CM- 
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f  urgien  portera  la  pointe  d'un  biftou-  ChAp.  Xiv. 
ri,  &  commencera  fon   ouverture  doit     coml 
près  la  racine  du  nez,  fur  la  partie  ^encMl,]fl' 
inférieure  de  Papophife  interne  du 
coronal  ;  il  le  plongera  doucement 
dans  le  fac  lacrymal  jufqu'à  Vos ,  &    4 
donnera  à  cette  incifion  une  figure 
demi-circulaire,  dont  la  partie  con- 
vexe regardera  le  nez ,  &  la  cave  fe 
trouvera  du  côté  de  1  oeil.  S'il  y  a 
une  ouverture  à  l'extérieur,  on  la 
traverfera  en  ouvrant  la  tumeur.  On  ,  ?*    Vo* 
terminera  I  inauon  lur  1  os  maxil-  ner     îinci- 
laire,  vers  le  tendon  du  mufcle  petit  flon* 
oblique.  L'on  obfervera  que  le  mi- 
lieu de  cette  incifion  (qui  doit  avoir 
un  pouce  de  longueur)  foit éloigné 
de  la  commiiïiire  des  paupières  de 
trois  ou  quatre  lignes  ;  c'eft  de  la  def- 
tru&ion  de  cette  jon&ion  qui  caufe 
leraillement,  &  non  point  la  fe&ion 
du  tendon  du  mufcle  orbiculaire.  Ce 
mufcle  eft  attaché  à  toute  la  circon- 
férence de  l'orbite:  ainfi  la  fe&ion 
d'une  de  fes  parties  ne  peut  occa- 
fionner  ce  relâchement,  ainfi  que  Pa 
obfervé  feu  M.  Arnaud. 

L'on  tire  deux  avantages  de  com-  Avantage 
mencer  Tincifion  dans  l'endroit  que  rq."c  l'on  rc" 
nous  avons  de  ligne.  Premièrement,  meucet  l'ia- 

Qv 
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G'H  xxv  le  milieu  de  la  plaie  fe  trouve  vers  la 
cificn  dans  commifTure  des  paupières  où  eft  la  fi- 
cetcndtoh.  jftule,qui  eft  précHément  l'endroit  qui 
doir  erre  le  plus  dilaté,  car  Ton  ne  peut 
pa  Ci  bien  écarter  les  lèvres  d'une  plaie, 
de  figure  à  peu  près  longitudinale  à 
un  de  fes  angles,  que  vers  Ton  milieu. 
Secondement ,  fi  la  fiftule  lacrymale 
eft  compliquée  de  carie  des  os  fupé- 
rieurs ,  comme  de  l'os  planum ,  ou  des 
apophifes  angulaires  du  coronal  ;  il 
eft  plus  facile ,  en  commençant  Tou- 
verrure  où  nous  avons  dit ,  de  porter 
les  remèdes  fur  le  mal  même,  &  d'en 
détruire  la  carie ,  que  de  la  commen- 
cer plus  bas. 

L'incifion  faite,  fi  la  plaie  donne 
d^k  qfahe*fi  du  fang  8  on  s'en  rendra  maître  en  fai- 
ia  plaie  don-  fant  une  comprefîîon  vers  l'angle  du 
dîbn*™*  coronal,  fi  le  fang  vient  de  l'ouver- 
ture de  la  veine  angulaire:  au  con- 
traire, fi  le  fang  eft  artériel,  l'on 
en  fera  une  fur  l'os  maxillaire  à  la 
partie  inférieure  de  l'orbite.  Cette 
comprefîîon  fe    fera  avec    de   pe- 
tits bourdonners,  dont  le  premier 
fera  lié ,  &  l'on  pofera  le  refte  de 
l'appareil  ainfi  que  nous  le  dirons. 
Le  fang  arrêté,    on    examinera  le 
lendemain  en  quel  état  font  les  os: 
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G  l'os  unguis  eft  carié,  les  anciens  çh  axv* 
nous  propofenc  le  cautère  a&uel , 
les  autres  desconfomptifs.  Je  penfe 
qu'il  eft  mieux  de  le  détruire  tout 
de  fuite,  pour  peu  que  l'hémorragie 
ne  foie  payconfidérable. 

Les  meilleurs  Praticiens  ne  fe  fer- 
vent plus  du  cautère  a&uel  pour  la 
deftru&ion  de  cet  os  ,  ils  le  regar- 
dent même  comme  dangereux  :  mal-     Raifon  de 
gré  toutes  les  raifons  que  nous  allé-  Préférence 

°  ,  -r  *  *        •        clue  donnent 

guent  les  pamians  de  cette  opération  ies  partifam 
par  le  feu  :   i°.  Que  cette  méthode  du    caL1îére 

n      1       r  ^  \      r        ■•    -r    a&uel     dans 

eft  plus  lure  -,  parce  que  le  feu  divife  r0pération 
Pos  en  des  parries  fi  fines  ,  qu'il  les  de  la  ^k< 
oblige     à     s'exfolier     en     entier. lacrymale' 
i°.  L'efcarre  qui  arrive  aux  chairs 
voifines  par  Pa&ion  du  feu >  laide  par 
A  fa  chute  une  route  qui  conduit  les 
larmes  dans  le  nez;  ce  qui  n'arrive 
pas  lorfqu'on  détruit  l'os  fans  le  fe- 
cours  du  feu.  Les  modernes  au  con-       Ce  que 
traire  penfentavec  raifon,  que  !a  mé-  Pen^m    le 
thode  de  détruire  l'os  unguis  avec  un  mo  ernes% 
inftrument  tel  qu'une  efpéce  de  tro- 
car,  eft  plus  prompte,  plus  facile, 
moins  embarraffante  &  aufïi  fure  » 
attendu   que    Ton  peut   brifer    Pos 
en  fon  entier.  L'on  ne  doit  fe  fer- 
vir  du  cautère  que  dans  le  cas  où    Cas  cep<* 
Q^vj 
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v  PxXv.l>aP°P'1ife  angulaire  du  coronal,  ou 
langle  du  maxillaire  fe  trouveront 
dant  où  nous  cariés.  Voici  les  précautions  que  l'on 
ry0cauréUredoit  Pendre   pour  diriger   lmftru- 
doit  être  pré- ment  perforatif.  On  le  porte  de  la 
féD     uciieremPe  vers^e  nez,  un  pet  perpen- 
faç.n     l'on  diculairement  ;  on  tourne  le  poinçon 
doit   porter  ja  trocar  pour  achever  de  brifer  1  os  ; 
e  uocar.     on  a  ^n  ^  détruire  Tes  unguis  dans 
fa  partie  inférieure,  pour  donner, 
par  ce  moyen ,  plus  de  pente  aux  lar- 
mes, en  évitant  toutefois  d'entrer 
dans  le  finus  maxillaire.  L'onrecon- 
noît  que  l'os  eft  détruit ,  &  que  la 
membrane  pituitaire  eft  percée,  lors- 
que le  fang  Tort  par  le  nez  ,  ou  qu'il 
tombe  dans  la  gorge  du  malade. 

L'os  unguis  détruit  avec  les  précau- 
tions que  nous  avons  dires,  il  s'agit  de 
ïn.    quoi  panfer  le  malade.  Ce  panfement  con- 

llTtemwtl*  ^e  eîl  Une  tente  ■  ^oit  ^e  CnarPie>  olï 
de  toile,  ou  d'épongé  préparée,  ar- 
mée d'un  fil:  elle  doit  être  un  peu 
plus  grofle  que  le  trocar  dont  o  fe 
fera  fervi ,  affez  longue  pour  qu'elle 
puiflTe  \  afTer  dans  le  nez.  Soir  que 
la  tente  foit  de  charpie  ,  ou  de  toile, 
ou  d'épongé  préparée,  on  la  laiiTera 
au  moins  leux  fois  vingt  quatre  heu- 
res, JLon  mettra  par-deflus de  petits 


De  lafijlulefacfymate.  %  7  $ 
bourdonnets ,  afin  de  faire  un  point  nta  vyv 
d  appui  fur  la  tente,  ann  quelle  ne 
fe  dérange  pas.  On  obfervera  de  les 
maintenir,  à  mefure  qu'on  les  pofera , 
&  de  les  prefïer  vers  les  os  du  nez  avec 
le  doigt  indicateur.  On  pofe  fur  ces 
petirs  bourdonnets  un  plumaceau  & 
un  petit  emplâtre  d'onguent  de  !a  mè- 
re ,  échancré  du  côté  de  Poeil,  &  plu- 
sieurs petites  comprefles  triangu- 
laires graduées  :  Ton  en  met  fuffi- 
famment,  afin  de  faire  une  élévation 
qui  furpaffe  l'angle  du  corona!  &  le 
nez ,  à  delTein  de  faire  un  point  d'ap- 
pui fur  la  tente  :  on  pofe  fur  le 
tout  une  compreffe  quarrée,  qu'on 
affujettit  par  le  moyen  d'une  bande 
longue  de  trois  ou  quatre  aunes  , 
&  large  de  deux  travers  de  doigt  ; 
on  la  pôle  fur  le  milieu  de  la  cla- 
vicule du  côté  de*  l'œil  opéré ,  on 
Tattache  au  bonnet  &  l'on  fait  un 
renverfé  >  on  la  conduit  enfuire  obli- 
quement du  côté  oppofé  ,  &  on  la 
pofe  par  delTus  l'os  de  la  pomette  du 
côté  de  L'oeil  mala-le ,  pour  monter 
obliquement  au  grand  angle  de  l'œil , 
ayant  fon  que  le  milieu  de  la  bande 
porte  fur  les  comprefles ,  afin  que  la 
compreffion  foit  plus  ferme  &  plus 
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Ch.  XXV.  exa<^e-  Ayant  fait  plufieurs  tours  dé 
bande  de  cette  façon  ,  on  termine 
ce  bandage,  que  l'on  appelle  œil 
fimple*  par  plufieurs  tours  de  bande 
autour  de  la  tête.  On  renverfe  après 
le  bout  de  la  bande  qui  eft  fur  la 
clavicule,  &  on  l'attache  à  la  nu- 
que. Par  deffus  ce  bandage  1  on  pofe 
un  mouchoir  ployé  en  triangle,  afin 
que  le  tout  foit  mieux  maintenu.  » 
Régime     Le  malade  panfé,  on  lui  prefcrira 

^ue l'on  doit  un  régime  exaft,  fur-tout  dans    les 

prefcrire    au  .        •  ^     «     r  . 

malade.  premiers  jours.  On  le  laignera  quatre 
heures  après  l'opérapon,  on  la  réi- 
térera même  pour  peu  que  le  ma- 
lade foit  replet ,  vingt- quatre  heures 
après.  On  lui  tiendra  le  ventre  libre 
par  le  moyen  des  lavemens.  Au  bout 
de  vingt-quatre  heures  ou  trente-fîx 
heures,  on  lèvera  le  premier  appa- 
reil pour  en  appliquer  un  fécond. 
Attention  On  aura  attention  ,  en   le  levant , 

que  ron  doit  d    n>ô  œ       j  fe  ^tachera 

avoir  en  le-  •     r  •  il      a 

rant  le  pre-  par  la  fuppuration.  Il  eft  rare  quea 
mier  appa-  prenant  les  précautions  néceffaires 
que  la  tente  vienne ,  il  faut  même 
l'éviter  avec  foin  ;  c'eft  pourquoi  il 
fiiffira  de  mettre  par  deffus  quelques 
petits  bourdonnets  on  petit  pluma- 
ceau,  le  tout  couvert  d'un  digeftif 
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fait  avec  une  once  de  baume  d  ar-  '  '  ■  f: 
ceus ,  une  demi-once  de  baiilicum, 
un  peu  d'huile  d'hypericum  &  une 
cuillerée  d'eau  de  vie.  Dans  les  pan- 
femens  (îiivans,  l'on  couvrira  la  tente 
de  ce  même  digeftif,  Ton  panfera 
une  fois  le  jour ,  on  couvrira  le  tout 
d'un  petit  emplâtre  de  diapalme ,  & 
les  comprefTes  à  l'ordinaire. 

La  fuppuration  établie ,  on  fera 
des  inje&ions  parla  nouvelle  route. 
Elles  feront  faites  avec  une  décoc- 
tion d'orge  entier,  que  l'on  fera 
bouillir  dans  cinq  demi  -  feptiers 
d'eau ,  environ  une  cuillerée  ;  l'orge 
crevé  ,  on  y  ajoutera  feuilles  d'ai- 
gremoine  ,  d'ariftoloche  &  fommités 
de  rhue  ,  de  chacune  une  petite 
poignée  ;  le  tout  paffé  ,  on  y  ajou- 
tera une  once  de  miel  rofar  &  douze 
grains  de  fel  de  faturne. 

Lorfque   la    plaie    fera    dérer-  cequePosL 
gée  ,    on     fubftituera     une     tente  p™/*1  Xiit 
de     plomb    à    celle    de    charpie ,  décergée, 
on    aura  attention  d'en  avoir  deux 
de  même  grofTeur ,  dont  on  fe  fer- 
vira  alternativement ,  afin  de  pou- 
voir les  diminuer  peu  à  peu  de  grof- 
feur ,   on    mettra  par   delïus  cette 
tente    un  petit  plumaceau   couvert 
légèrement  de  baume  darceus,  &ç 
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Ch.    xxv. une  Petite  mouche  couverte  de  Nu- 
remberg ,  en  quoi  confifte  pour  lors 
Attention  tQut  l'appareil. 
que  l'on  doit      On  aura  attention  de  paflTer ,  foit 
SlnUc  Vili  'a  Pierl^e   infernale   fréquemment , 
lemem.       ou  bien  de  toucher  le  fond   de  la 
plaie  avec   l'eau  mercurielle,  tant 
pour   fe  rendre  maître   des  chairs 
baveufes  qui  bouchent  pour  l'ordi- 
naire la  nouvelle  route ,  que  pour 
faire  exfolier  les  portions  d'os  qui 
pourroienr  être  cariées.   L'on  infifte 
beaucoup  pendant  le  traitement  fur 
les  purgatifs    &   les  remèdes    inté- 
rieurs ,  capables  de  détruire  le  vice 
qui  pourroit  fe  trouver  dans  le  fang, 
ce  qui  rend  fouvent  ces  maladies  re- 
belles. 

Ces  remèdes  feront  appropriés  à 
Ticeieplus]a  nature  de  chaque  vice  en  parti- 

©rdinaire  de        ,.  _  ,     ,    ' .  \    r 

ceux  qui  font  cuher.    En  gênerai,   ceux  qui  font 
attaqués   de  craqués  de  la  fiftule  lacrymale ,  ont 

ïymall?  '*"  le  Plus  fouvenr   une  â^reré   dans    la 
lymphe  ;  c'eft  pourquoi ,  après   les 

remèdes   que  nous   avons  ci  defïus 

Les  remé-Pr°pofés ,  il  fera  convenable  de  met- 

des  capables  tre  1rs  mala  'es  cà  Tufage  des  cifan- 

4'yrcmédfcr.nes  capables  d'abforber  cette  lym- 

phe,  relies  que  celles  qui  font  faites 

avec   ''efquine  &    la    falfepareille , 

des  bouillons  de  vipères  &  d'écré- 
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vides  y  &    de    les  purger  fouvenr.    ££ — xxv/ 
L'on  doit  continuer   long- temps     ce    qu'il 
l'ufage  de  la  rente  de  plomb ,  l'ex-  convient  de 

/   .  n  r  faire  par  rap- 

penence    nous    ayant    appris    que  portàPufage 
c'étoit  le  moyen  de  parvenir  à  une  de  la  tente 
cure  radicale  en  le  faifant.    On  in-  dePlomb' 
fiftera  pendant  ce  temps  fur  les  re- 
mèdes intérieurs  >  que   nous   avons 
propofes ,  ou  fur  quelques  autres  de 
même  nature. 

Je  fuis  (î  perfuadé  de  la  néceffîté 
de  continuer  long-temps  la  tente  , 
que  je  penfe  même  que  Pon  ne 
doit  la  fupprimer,  que  lorfqu'on 
eft  affuréque  l'intérieur  du  nouveau 
canal  eft  bien  cîcatrifé.  Ceft  cette 
raifon  vraifemblablement  qui  a  dé- 
terminé.quelques  Chirurgiens ,  en  la 
fupprimant ,  de  fubftiruer  une  petire 
canule,  foit  d'or,  d'argent,  ou  de 
plomb,  qui  à  la  longue  tombe  dans 
Je  nez.  Lorf qu'on  veut  cicarrïfer  la  .ÇetPcl'°* 

!    .  ,   .    l  doit        faire 

plaie    extérieure  ,    on    y    met  une  îorfgiron 
fimple    petite  mouche  couverte  de  vcut  cîcatri. 
Nuremberg.    Beaucoup  de  Chirur-  extérieure.*1* 
giens  préfèrent  la  façon  d'opérer  de 
teu  M.  Petit,  qui  co  fifle  à  ouvrir  le 
fac  lacrymal,  &  d'entretenir  le  ca- 
nal ouvert ,  ainfi  que  nous   l'avons 
dit  >  au  moyen  d'une  bougie.  Ils  pré- 


te 
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^^m^!Jm  tendent,  quoiqu'il  y  ait  carie  à  Tos 

unguis  ,  que  l'exfoliation  de  l'os  fe 

fait  aifémenr  en  entretenant  la  plaie 

exiérieure  ouverte» 

Avantage       Nous  penfons   cependant   qu'en 

que  l'on  re-  n 

/,reclipratl.  pratiquant  une  nouvelle  route  aux 
^uant  une  larmes  ,  que  cette  méthode  eft  infi- 
clIerou-niment  plus  fûre  &  fujette  à  moins 
d'inconvéniens,  fur-tout  d.ns  les 
fiftules  anciennes  &  compliquées  de 
carie.  C'eft  ce  qui  paroîc  être  dé- 
montré  par  nombre  d'expériences. 


CHAPITRE  XXVI. 

De  rextraSlion  des  corps  étran- 
.  gers  qui  entrent  dans  ïœil.    - 

fan     1  T 

ch.  xxvt.  JL^Es  corps  étrangers   qui   encrent 
Lesefpéces  A       j,    ^  ^   1     communément  (ont 

d?        corps  r         ...         , 

étrangers  qui  .Je  petits  éclats  de  bots ,  de  pierre, 
peuvent  en  je  verre,  de  fer ,  des  fragmens  d os , 
l'œil.  3n  de  baleine,  de  plumes,  dongies  , 
du  fable,  de  la  chaux  vive,  âc>  li- 
queurs acres,  des  grains  de  piomb, 
&  mêrn?  de  petits  ime&s  qui  vo- 
lent en  Tair.  La  plupart  de  ces  corps 
peuvent  entrer  dans  t'œil ,  en  faifant 
plaie ,  ou  fans  faire  plaie. 
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Ileftaiféde  concevoir  que  la  plus  Ch  xXvf# 
grande  partie  de  ces  corps ,  étant  por-     Ce     que 
tés  avec  violence,  ne  peuvent  man-  ?euv*9  \^lZ 
quer  d'occafîonner  quelque  dtvifion  étrangers. 
à  l'œil ,  en  conséquence  ,  de  cruel'es 
douleurs  &  des  inflammations  confî- 
dérables.  Il   fufïîra  mcme  que   ces 
corps  y  foient  entrés ,    6c  qu'ils  y 
féjournent  pour  les  occalîonner  3  en 
froiflant  &  irritant  co  uinuelleme  nt 
l'oeil  qui  ne  peut  fouffrir  la  momdre 
chofe  :  raifon  qui  doit  nous  déter- 
miner à  en  faire   l'exrra&ion    trè— 
promptement,  en  nous  fermant   de 
tout  ce  que  l'art  nous  peut  indiquer 
pour    la    faire.    Ces    fecours   feront 
différens  fuivant  la  nature  des  corps 
étrangers ,  &  la  façon  dont  ils  le* 
ront  placés. 

Si  ces  corps  font  fimplement  en-    cequet'oa 
très  dans  l'œil  >ou  que  cefoit  quel-  At^  -  J^ 
que  liqueur  acre  ;  fouvent  en  bai-  ,emeni    cli- 
gnant i'œil  dans  l'eau  tiède  ,  ou  en  «*•      dauf 
le  lavant  plufieurs  fois»  ils  /ont  en-   Œ1  ' 
traînés  au  dehors.  Si  ce  font  des  li- 
queurs acres,  les  pointes  acides  s'en 
trouvent  émoufïees  ,  au  moyen  des 
douches    fréquemment    faites  ,    de 
façon     qu'elle*    irritent    beaucoup 
moins.    Lorique    par    ce     moyen 
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ch.  xxvi.  on  ne  Suffit  pas  à  ôtcr  les  petits 
corps  étrangers,  on  prend  un  petit 
morceau  d'épongé  très  fine  que  Ton 
attache  au  bout  dune  fonde,  on  la 
trempe  dans  l'eau  ;  &  ayant  ouvert 
kes  paupières ,  on  balaye  le  devant 
de  l'oeil  ,  peur  amener  avec  cette 
éponge  ce  qui  feroit  refté  fous  les 
paupières. 

Quelques-uns  même  recomman- 
denr  de  mettre  un  ou    deux  grains 
de  femence  de  roure  bonne ,  ou  d'or- 
vale,  ou  de  graine  de  lin  dans  l'œil , 
&  prétendent  que  les  corps  étran- 
gers fortenr  avec  une  quantité  de 
larmes  qui  en  découlent.  Ces  grai- 
nes,  étant  continuellement  humec- 
tées par  les  larmes,  deviennent  mu- 
cilagineufes,  pour  lors  très-propres 
à  faciliter  les  petits  corps  étrangers, 
à  s'y  attacher  &  à  les  entraîner  au 
dehors. 
r>    qu'il      Si  les  corps  étrangers  fe  trouvent 
&ut  faire  fl  engagés  entre  les    interfaces    des 
étranget^re  membranes  de  l'ceil ,  ou  dans  leurs 
troiivenc  en  voifinages ,  ces  moyens  ne  feront  pas 

nci  de  Pœii.  de  fe  fervir,  foit  d'une  petite  cu- 
rette,  de  pinces,  d'aiguille,  ou  de 
fonde  >    fuivant    les   circonftances. 
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L'on  doit  même  employer  ces  CHt  xxvh 
moyens  le  plus  prompcement  que 
faire  fe  peut,  afin  de  ne  point 
lailïer  féjourner  ces  corps,  qui  par 
leur  irritation  &  prefïion  ,  occafionr 
neroient  des  accidens  5  telles  que 
des  inflammations  &  des  tenfions 
confîdérables  aux  parties ,  qui  em- 
pêchent fouvent  l'extra<Stion ,  ou  du 
moins  la  rendent  extrêmement  diffi- 
cile ;  c'eft:  ce  que  j'ai  vu  arriver. 

Deux  enfans  jouant  enfemble,  obfervatîo* 
dont  Pun  s'étoit  enfermé  dans  une  ^  .,Pro"v.e 

di  o     P  .   /      .     •    i  que  l'on  Jo»c 

ïambre ,  &  1  autre  qui  etoit  dehors ,  ie$    extraire 

piqué  de  ce  que  (on  frère  lui  avoit  Pr0mP"^ 

r         /   i  l  .  i         ment. 

ferme  la  porte  au  nez  ,  prit  une  ba- 
guette de  la  groffèur  au  moins  d'une 
forte  plume  à  écrire,  voyant  que  ce- 
lui qui  étoit  renfermé  le  regardoit 
par  un  petit  trou  qui  étoit  à  la  porte , 
lui  porta  cette  baguette  avec  tant 
de  violence  ,  qu'il  la  lui  enfonça  de 
la  longueur  au  moins  de  deux  travers 
de   doigt  :  ce  morceau  fe  caffa ,  &: 
relia  enfoncé  du  côté  du  grand  angle 
entre  le  globe  de  l'œil  &  ,es  os  du 
nez.  Un  jour  ou  deux  s'étant  pafTés 
fans  le  faire  voir  à  perfonne  >  lamere 
ignorant   même    ce    dont  il   étofc 
fjueftion ,  il  furvim  une  tenfion  8$ 


v*.  xxvi. 
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une  inflammation  a  cet  oeil  Se  dans 
tout  le  voifinage,  fi  confidérable  , 
qu'elle  fe  détermina  à  le  fairevoir.  Le 
gonflement  étoit  fi  grand  qu'à  peine 
pouvoir-on  appercevoir  le  morceau 
de  baeuetre  qui  y  étoit  refté  \  ce  qui 
rendoit  l'extraâion  fi  difficile  qu'il 
fallut  non- feulement  prendre  des 
pinces  pour  1  ôter  ,  mais  même  em- 
ployer des  forces  très-grandes  pour 
l'extraire.  Elle  écoit  en  rée  avec  d'au- 
tant plus  de  facilité  qu'elle  étoir  extrê- 
mement amincie  par  le  bout.  Ce  qui 
rendoit  cette  extraéhon  d'autant  plus 
difficile  j  c'étoit  non  -  ieul  ment  la 
tenfion  &  l'inflammation  de  toutes 
le*  parties envii onnan  es ,  n)ais  même 
le  volume  qu'avoit  acquis  ce  petit 
morceau  de  bois  par  fon  (é  our. 

L'exrra&ion  faite,  le  malade  fut 
faigné  deux  fois,  ik  la  plaie  fur  pan- 
fée  avec  un  petit  plumaceau  couvert  de 
bai»  me  d'arceus  &  de  quelques  cem- 
prefles  trempées  dans  Teau  &  l'e^u 
de  vie,  &  a  été  guéri  très  prompre- 
ment  de  la  tenfion  &  de  l'inflamma- 
tion des  paupières  L'oeil  n'a  pas  eu 
la  moindiechofe  tant  dans  l'intérieur, 
qu'à  l'extérieur ,  du  moins  à  ce  qu'il 
a  paru  :  cependant  le  jeune  homme 


des  corps  étrangers.       5 S 5 
n'a  point  vu  de  cet  œil  depuis  cet  ac-  ch.xxvi* 
cidenr. 

Je  penfe  que  Ton  ne  peut  atrribuer 
la  pêne  de  cet  organe  ,  qu'à  la  com- 
preflïon  que  l'œil  avoic  ioufFert  de  la 
part  de  la  baguet  e  ,  ou  de  la  léfion  , 
ou  de  la  deftru&ion  même  de  quel- 
ques brmches  de  nerfs,  qui  fe  trou- 
vent en  grand  nombre  dans  l'endroit 
où  écoit  placé  ce  fragment ,  qui  étoit, 
ainfl  que  nous  l'avoir,  dir,entre  le  glo- 
be de  l'œil  &  l'osplannm,  ou  par  la 
comprrfïïon  du  nerf  optique 

L'œil  débarrafle  du  corps  étranger    cequePo». 

!••  ,  1      1     r  doic     faire  . 

qui  peut  lincommoier,  de  la  façon  i»Cxtraûion 
que  nous  l'avons  dit,  l'on  doit  fonger  étam  faite.  . 
à  diflî^er  la  rougeur  &  l'inflamma- 
tion ,  tant  par  les  faignées,  que  par 
les  typiques.  De  cenx  qui  nous  paroil- 
fen  les  plus  convenablesje  fang  de  pi* 
geoicha^delt  le  meilleur  :  on  en  fait 
couler    dans   l'œil  quelques  gouttes 
deux  ou  rroisfois  dans  l^s  vingr-quarrç 
heures  ,  obf*rvanr  eba  ;ue    fois  que 
l'on  en  met  >  de  faire  coucher  le  mala- 
de ,  &  menede  le  faire  tenir  en  cette 
attitude  un  peu  detemps.  Ce  fangeft 
undoiixréf  lutif  capable  de  résoudre 
peu  à  peu  !e  fanrg  La  façon  de  s'en  fer» 
yir  elt  de  faigner  un  pigeon  fous  l'aile, 


_  ^  ^  3?4  De  V extraction 

ch!  xxvi.  ^e  recevoir  c^  f^ng  dans  une  petite 
cuilliere  à  caffé  que  Ton  aura  eu  le 
foin  de  tenir  quelque  temps  dans 
l'eau  chaude.  Par  ce  moyen  le  fang 
que  vous  y  recevrez,  conferve  plus 
long-temps  (a  fluidité  ,  &  donne  le 
temps  &  ta  facilité  d'en  faire  en- 
trer fuffifamrnent  dans  l'œil.  On  a 
foin  chaque  fois  qu'on  en  met ,  de  la- 
ver après  l'œil  &  les  paupières  avec 
un  peu  d'eau  tiède  animée  d'eau 
vulnéraire  ,  ou  de  quelques  gouttes 
d'eau  de  vie.  On  applique  même  fur 
l'œil  une  comprefTe  trempée  dans  ce 
mélange  ,  obfervant  de  ne  le  point 
comprimer. 
obfem-  Nous  ne  devons  pas  pafler  fous  (7- 
don    d'Hii-  lence  une  obfervation  d'Hildanus  , 

danus,  peur  t  /  f 

extraire    les  pour  retirer  les  corps  étrangers  hors 

corps  érran-  de  l'œil.  Il  rapporte  qu'une  écaille 

fœii.h0rsde  d'acier,  étant  entrée  dansl'œil  d'un 

particulier ,  perça  la  cornée  à  i'en- 

•  drokdel'irisjcequi  ne  manqua  pas  de 

caufer  bien  de  la  douleur.  On  fît  tout 

ce  que  Ton  put  pour  extraire  ce  corps; 

mais  cette  écaille  étoit  Ci  petite  qu'il 

fut    impoffible    de    la  pincer  :    ce 

qui  l'obligea  à  chercher   d'autres 

moyens  pour  l'avoir. 

Cet  Auteur  die  que  fa  femme  s'a* 

vif» 


des  corps  étrangers.  38/ 
vîfa  d'un  moyen  fort  ingénieux  :  tan-  CH^XXyf 
dis  qu'il  ouvroit  les  paupières  du  ma- 
lade pour  voir  comment  il  feroit  for- 
tir  cette  écaille  d'acier  ,  elle  appro- 
cha une  pierre  d'aimant  tout  proche 
de  l'oeil ,  ce  quelle  fit  3.  diverfes  fois , 
&  à  la  fin  ce  brin  d'acier  vola  contre 
l'aimant  avec  vîcefle. 

Par  la  même  raifon  l'on  peut  fe 
fervir ,  faute  de  pierre  d'aimant,  de  la 
cire  d'Éfpagne frotée  fur  du  drap,  ou 
fur  la  main  pour  l5éçhau#er3&  mettre 
la  matière  éle&rique  en  mouvement 
pour  attirer  hors  de  l'oeil  certains 
corps  étrangers  ,  tels  que  de  la  paille, 
quelque  graine  d'oifeau,  des  petits 
morceaux  déplume,  ou  de  bois,  ou 
même  de  fer.  Ce  moyen ,  tout  (im- 
pie qu'il cft,a fouvent réuflî ,  fur-tout 
lorfqu'on  aura  le  foin  d'effiiyer  l'œil 
&  le  débatraffer  de  l'humidité  qa  il 
peut  avoir ,  &  qui  eft  confidérable  en 
cette  occafion. 

Fin  de  la  première  Partie 


T<w.  h  % 
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AP  F  ROB  AT  ION. 

J'Ai  lu, par  ordre  deMonfeigneur  le  Chan- 
celier, un  Manufcrit  intitulé;  Traité 
des  Maladies  des  Yeux  >  &  des  moyens  pro- 
pres à  leur  guèrifon  5  par  Louis  Florent 
Deshais  Gendron ,  ProrefTeur  &  Démon- 
itrateur  Royal  aux  Ecoles  de  Chirurgie, 
&  Adjoint  de  l'Académie  de  Chirurgie. 
Cet  Ouvrage  m'a  paru  digne  delà  répu- 
tation que  l'Auteur  s'eft  acquife  dans 
l'exercice  de  cette  partie  de  la  Chirurgie, 
&  j'eftime  que  l'imprefTion  pourra  en  être 
utile  au  Public.  A  Paris  ce  n  Mai  1769* 
DEMOURS. 


PERMISSIO  N  SIMPLE. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de 
France  &  de  Navarre:  Anos  amés& 
féaux  Confeillers  ,  les    Gens  tenans  nos 
Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes 
ordinaires  de  notre  Hôtel ,   Grand  Con- 
feil,  Prévôt  de  Paris ,  B.iiliifs ,  Sénéchaux y 
leurs   Lieutenans  Civils  ,  &    autres    nos 
Jufticiers     qu'il    appartiendra  :    Salct. 
Notre   amé    le    fieur   Deshais     Gendron 
Nous  a  fait  expofer  qu'il  defireroit  faire 
imprimer  &  donner  au  public  un  Traité 
des    Maladies  des   Yeux     avec    les    opé-£ 
rations  qui  leurs  conviennent  ,  s'il    nous  ; 
plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  TttM 
million  pour  ce  néceflaires.  A  ces  Causes  >i 
voulant  favorablement  traiter  l'Expofant,] 


Nous  lui  avons  permis  &  permettons  par 
ces  Préfentes  de  Faire  imprimer  ledit  Ou- 
vrage autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  , 
&  de  le  faire  vendre  &  débiter  par  tout 
notre  Royaume  pendant  le  temps  de  trois 
années  confécutives ,  à  compter  du  jour 
de  la  date  des  Préfentes.  Faifons  défenfes 
à  tous  Imprimeurs,  Libraires,  &  autres 
perfonnes ,  de  quelque  qualité  &  condition 
qu'elles  foient,  d'en  introduire  d'impreflîon 
étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéif- 
fance ,  à  la  charge  que  ces  Préfentes  feront 
enregiftréestout  au  long  furie  Regiftte  de 
la  Communauté  des  Imprimeurs  &  Librai- 
res de  Paris,  dans  trois  mois  de  la  date 
d'icelles;  que  Fimpreffion  dudit  Ouvrage 
fera  fait  dans  notre  Royaume,  &  non 
ailleurs ,  en  bon  papier  &  beaux  caractères  ; 
que  l'Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux 
Régîemens  de  la  Librairie ,  &  notamment 
à  celui  du  10  Avril  171J,  à  peine  de 
déchéance  de  la  préfente  Permiflionj 
qu'avant  de  Fexpofer  en  vente,  le  Manufcrit 
qui  aura  fervi  de  copie  à  Fimpreffion  dudit 
Ouvrage,  (erz  remis  dans  le  même  état 
ou  l'Approbation  y  aura  été  donnée,  es 
mains  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier , 
Chancelier  Garde  des  Sceaux  de  France  f 
le  Sieur  de  Maupeou  5  qu'il  en  fera  enfui- 
te  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bi- 
bliothèque publique,  un  dans  celle  de  notre 
Château  du  Louvre ,  &  un  dans  celle  dudic 
Sieur  de  Maupeou  ;  le  tout  à  peine  de  nul- 
lité des  Préfentes ,  du  contenu  defquelles 
vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir 
ledit  Expofant  &  fes  ayans  caufes ,  pleine- 
ment &  paisiblement,  fans  fouffrir  qu'il  leur 
foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement; 


Voulons  qu'à  la  copie  des  PréfenteS,  quJ 
fera  imprimée  tout  au  long  au  commen- 
cement ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage  ,  foi 
foit  ajoutée  comme  à  l'original.  Comman- 
dons au  premier  notre  Huiflier  ou  Sergent 
fur  ce  requis,  de  faire  pour  l'exécution 
d'icelles  tous  a&es  requis  &  néceffaires, 
fans  demander  autre  permiiîion,  &  nonob- 
ftant  clameur  de  haro ,  charte  Normande, 
&  Lettres  à  ce  contraires  •  Car  tel  eft  notre 
plaifir.  Donné  à  Paris,  le  vingt-quatrième 
jour  du  mois  de  Mai  l'an  mil  lept  cent  foi- 
xante-neuf,  &  de  notre  régne  le  cinquante-, 
quatrième. 

Parle  ROI  en  fon  Confeil , 

LE  BEGUE. 

Regiflré  fur  le  Regîjlre  XVlh  de  la  Châmïrc 
Royale  6*  Syndicale  des  Libraires  6»  Impri- 
meurs de  Paris,  Na  $71'  fol.  6çi  conformé- 
ment au  Règlement  de  172.3  ,  qui  fait  défenfes  3 
art.  41.  à  toutes  perfonnes  3  de  quelque  qualité  (3* 
condition  qu'elles  foient  9  autres  que  les  Lib. 
&  Imprim.  de  vendre*  débiter  ,  faire  afficher 
aucuns  livres  ■>  vendre  en  leurs  noms  ifoit  qu'ils 
s'en  difent  les  Auteurs  ou  autrement ,  6*  à  la 
charge  de  fournir  à  la  fufdite  Chambre  neuf 
exemplaires  preferits  par  l'art.  108  du  même 
Règlement.    A  Paris ,  13  Juin  1769. 

BRIASSON,  Syndic. 


RAPPORT  des  Comwif aires 
de  t Académie  Royale  de 
Chirurgie  fur  le  Traité  des 
Maladies  des  Yeux. 


L'Académie  nous  ayant  chargés , 
M.  de  la  Faye  &  moi ,  d'exami- 
ner le  Traité  des  Maladies  des 
Yeux  que  M.  Deshais  Gencîtoti ,  no- 
tre Confrère,  fe  propofe  de  donner 
au  Public ,  nous  avons  cru  que  les 
Etudians  pour  lefquels  cet  Ouvra- 
ge eft  particulièrement  deftiné,  ne 
pouvoir  leur  être  que  très-unie,  tant 
par  Tordre  qui  y  régne  &  les  obfer- 
varions  qu'il  contient,  que  par  la 
fimplicité  des  moyens  curatifs  qui  y 
font  propofés;  moyens  d'autant  plus 
recommandables,  qu'ils  ne  font  dic- 
tés que  par  une  pratique  réfléchie,  8c 
qu'une  expérience  de  quarante  an- 
nées n'a  jamais  démentis  :  c'eft  pour- 
quoi nous  croyons  que  l'Académie 
peut  lui  permettre  de  prendre ,  dans 
le  titre  de  fon  Ouvrage,  la  qualité 


d'Adjoint  du  Comité.  Fait  à  Paris  l 
le  14  Mars  1770. 

Signés  5  de  la  Faye  3  Majault; 

Je  certifie  la  copie  de  ce  Rapport  con- 
forme à  l'original  inféré  dans  les  Regidres 
de  l'Académie  Royale  de  Chirurgie.  A  Pa- 
ris le  16  Mars  1770. 

L  O  U  I  S  y  Secrétaire  perpétuel. 


Extrait  des  Regiftres  deV Aca- 
démie Royale  de  Chirurgie. 

MEflîeurs  de  la  Faye  &  Majault  i 
nommes  Commiffaires  pour 
l'examen  d'un  Traire  des  Maladies 
des  Yeux  ,  par  M.  Deshais  Gen- ( 
dron ,  Profeiïeur  en  cette  partie  aux 
Ecoles  de  Chirurgie,  en  ayant  por- 
té un  jugement  favorable,  la  Com- 
pagnie a  permis  à  1* Auteur  de  pren- 
dre ,  à  la  tête  de  fon  Ouvrage ,  la 
qualité  d'Adjoint  au  Comité  de  l'A- 
cadémie Royale  de  Chirurgie  :  en 
foi  de  quoi  j'ai  délivré  le  préfent 
Extrait  des  Regiftres.  A  Paris  le  16 
Mars  1770. 

LOUIS,  Secrétaire  perpétuel  de  TÀ- 
cidémie  Royale  de  Chirurgie. 


ERRATA. 

Age  ii,  ligne  17  ,  de  langue,  ///£{, 

de  l'angle, 
24  ligne  18,    qu'elle  forme  ,   lifii  , 

qu'elles  forment. 

36  à  la  dernière  ligne ,  fait ,  lije{  ,  font» 

37  à  la  deuxième  ligne ,  produit ,  lije^  , 

produifent. 

41  à  la  féconde  note,  ligne  4,  'oeil,. 
life{ ,  l'œil. 

6$  ligne  18,  interne,  lifez, ,  externe. 

77  ligne  14  ,  réfléchit ,  life^  ,  Ce  reflé- 
chit. 

8  9    ligne  19,  le  ,  llfei ,  le. 

1 J5  ligne  3 ,  ///£{,  un  emplâcre  fait. 

Idem-,  ligne  17,  /(/è{,  plumaceau ,  & 
plus  bas ,  life^y  un  petit  emplâ- 
tre. 

154  ligne  première,  /i/è{,  plumaceau  , 
&  plus  bas,  /(/<?£,  un  petit  em- 
plâtre. 

£60  ligne  27,  lîfely  uït  emplâtre,  & 
plus  bas,  lifez,  plumaceau. 

168  à  la  note  première ,  /i/eç ,  caufes. 

175-  à  la  ligne zi  >  /i/éç,un  emplâtre. 

176  ligne  14  j  /i/«Çj  d'un  fimpie,  5c 

plus  bas ,  life^ ,  pofé. 

177  ligne  zî  ,  /i/è{,   plumaceau,   & 

plus  bas  ,  hfe[ ,  un  petit. 
180  ligne  8  ,  li/e{  ,  plumaceau,  &  plus 

bas,  lîfe{9  un  emplâcre. 
189  ligne  10,  l'ifi^y  un  emplâtre,  & 

plus  bas ,  /i/è{,  eft  feul  fufEfant, 


1:  R  R  A   TA. 

Page  i^i  ligne  9  ,  Ufe^ ,  un  petit  emplâ- 
tre fait. 
Idem,  ligne  20,  ///£{,  pfl  pecir. 
216  ligne  14,  /'Yq>  f°r't- 
157  ligne  14,  lijc{%  rendent   l'extrê- 

miré. 
3171  ligne   18,  life{ ,  paupières. 
320  ligne  9  ,  lifeZy  fait. 
546  à  la  dernière  ligne  ,  lifc^ ,  jufcjues» 
556  ligne  19  ;  ///?£,  introduir, 


O *> 
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